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LIVRE  VII. 

lliTIÉ£]SS  VÉGÉTALES. 


£BAPITE£  PEEMIER. 

«DOUOimON  JET  FOIUlUTiair  DBS  TiGÊrATJX, 

I 
L|$  yiigSUtaL^m  ccmposènl  presque  entière- 

ment  it  çaibone  »  oxigène  et  hydrogène ,  les 

antres  matines  qalls  jrenferment  n*y  sont  sou* 

Tent  qu'accidentelles  et  n'y  entrent  quelquefois 

qœ  pour  les  j^  de  la  plante  siq>posée  sèche ,  et 

tout  au  plus  pour  ^  ce  qui  est  très  rare;  les 

jnatîères  animales  ^contiennent  de  plus  de  Tazote , 

i:  ttt  pourquoi  le  petit  nombre  de  matières  vë- 

{pt^les  qui  en  contiennent  prennent  quelquefois 

knom  de  yégéto^-animales* 

Nous  expoajcrona  ^i  pen  de  mots  la  manière 
dont  les  végétaux  se  forment,  et  Paction  des 
(^  extérieurs  anr  eux. 

690.  Germination.»  On  donne  ce  nom  à  l'acte 
pv  lequd  la  semence  se  développe  et  donne 
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Daissânce  k  une  nouvelle  plante.  La  semence  se 
'  compose  de  la  peau ,  de  Pamande  et  de  Fem- 
brion  ;  c'est  ce  dernier  qui  en  est  la  partie  essen^ 
tielle,  c'est  lui  ([ui  doit  former  la  plante*  Il  se 
compose  lui-même  de  la  radicule  qui  est  le 
germe  de  la  racine ,  de  la  plumule  qui  doit  for- 
mer la  plante ,  et  des  cotylédons  qui  sont  adhë- 
rens  à  la  radicule ,  et  qui  sont  destinés  à  lui  pré- 
parer et  lui  transmettre  l'aliment  du  végétal  tant 
que  la  radicule  n'est  pas  assez  développée  pour 
l'extraire  de  la  terre  avec  laquelle  elle  est  en  con- 
tact 'y  arrivés  h  ce  terme  ils  deviennent  inutiles  et 
tombent  d'eux-mêmes^  si  on  les  retranche  avant, 
la  plante  périt. 

Trois  choses  sont  nécessaires  pour  la  germi- 
nation :  l'humidité ,  la  présence  de  l'oxigène,  une 
température  entre  lo**  et  3o®.  Sans  l'humidité 
aucun  des  sucs  que  contient  la  semence  n'étant 
liquide  ne  peut  changer  de  place,  et  par  consé* 
quent  elle  ne  peut  pas  changer  d'état  ;  et  sans  la 
chaleur ,  l'eau  ne  peut  point  encore  assez  péné- 
trer ,  puisque  la  germination  ne  se  manifeste  pas 
au-dessous  de  lo^.  Enfin ,  des  expériences  déci- 
sives prouvent  que  le  contact  de  Toxigène  est 
nécessaire  à  la  germination  de  la  semence ,  il  ab- 
sorbe une  partie  de  son  carbone,  ce  qui  forme  de 
l'acide  carbonique ,  aussi  les  semences  trop  en- 
terrées pourrissent  sans  germer  ;  le  contact  du 
sol  n'est  pas  nécessaire  à  la  germination ,  et  les 
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semences  germent  aussi  bien  en  contact  avec  une 
{ponge,  qu'enfouies  dans  la  terre*  La  durée  de  cet 
acte  est  très  variable  :  pour  le  millet  et  le  froment, 
au  bout  de  24  heures  la  gem^ination  est  terminée  ; 
pourlecbou^  il  &ut  ib  jours  ;  pour  l'amandier 
et  le  pêcher  y  un  an. 

5g  I.  F'égétatlon.  Le  phénomène  de  la  végé- 
tation est  bien  différent  de  celui  de  la  germina- 
tion. Dans  celui-ci  nous  avons  dit  que  la  se- 
mence abandonne  du  carbone  à  l'air  et  forme  de 
l'adde  carbonique  $  dans  la  végétation  ,  au  con- 
traire 9  la  plante  décompose  l'acide  carbonique 
contenu  dans  l'air ,  et  s'approprie  son  carbone  j 
ea  même  temps  qu'une  partie  de  l'acide  carbo- 
nique non  décomposé.  Ce  carbone  avec  l'eau 
qu'absorbent  les  végétaux ,  forment  la  majeure 
partie  de  leur  nourriture,  et  les  sucs  contenus 
dans  le  terreau  n'y  entrent   quelquefois   que 
pour  ^.  C'est  par  les  parties  vertes  et  surtout 
les  feuWles  que  les  plantes  respirent^  pendant  la 
nuit  elles  inspirent  de  l'oxigène  et  de  l'acide 
carbonique ,  et  par  l'action  de  la  lumière  et  sur  - 
tout  du  soleil  elles  expirent  l'oxigène  qu'elles 
ont  absorbé ,  et  une  partie  de  celui  qui  consti- 
tuait l'acide  carbonique  dont  elles  s'assimilent  le 
carbone  comme  nous  l'avons  dit;  ce  carbone 
absorbé  modifie  la  sève  qui  est  montée  des  ra- 
cines aux  feuilles ,  et  qui  ainsi  modifiée  redes- 
cend et  fournit  à  l'accroissement  de  la  plante. 
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5g2.  Les  sels  solubles  sont  absorbés  en  disse* 
lutlon  dans  l'ean,  ceux  qui  sont  vénéneux  sont 
égaleroent  iunestes  aux  végétaux;  ainsi  1/e  sul- 
Ikle  de  cuivre  désorganise  la  plante ,  est  absorbé 
en  grande  quantité ,  /et  la  fait  périr  en  très  peu 
de  temps;  le  chlorure  de  sodium  ,  au  contraire  , 
est  nécessaire  à  raccroisscment  des  plantes  ma- 
rines^ la  bourrache  et  les  orties  ne  réussissent 
que  dan3  les  terrains  qui  contiennent  des  sels  de 
potasçe  et  de  chaux.  Les  divers  sels  qui  sont  danç 
les  végétaux  et  qui  font  partie  de  leurs  cendres , 
renferment  tpujours  de  la  potasse»  et  de  la  soude 
si  ce  sont  des  plantes  marines  ;  mai^  les  diverses 
parties  d'un  végétal  çl  les  divers  végétaux  ne  four^ 
nissent  pas  la  même  quantité  de  cendres  (4o4). 

La  terre  n'est  pas  le  principe  nutritif  de  la 
plante,  mais  elle  en  fixe  les  racines  et  tran3met 
à  Taide  de  Thumidité,  les  parties  nutritives  de 
Fengraîs  qu'on  y  mêle;  les  terres  trop  argileuses 
ne  sont  pas  perméables  h  l'eau ,  les  calcaires  et 
les  sabloneu^es  la  laissent  facilement  pénétrer 
^-mais  Vabandonnent  de  même,  de  sorte  que  l'une 
améliore  l'autre  ;  les  terres  argileuses  $ont  amen- 
dées par  le  sable,  les  plâtras ,  la  silice  ou  les 
terres  calcaires  ;  la  cpipposition  qui,  d'après  quel; 
ques. expériences,  paraît  la  plus  favorablip  à  la 
végétation ,  consiste  en  |  d'argile,  f  de  sable, 
et  I  de  carbonate  de  chaux. 
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CHAPITRE  ïï. 

AClDE£^   1^  SELS  VÉGÉTAUX. 

Les  acides  v^^taux  sont  en  assez  grand  nom" 
Ire  y  11  j  €31  a  plnsienrs  dont  l'existence  a  éïi 
lêQonnoe  ftosse,  d'antres  donfe^J'existence  est 
éontense,  d'antres  enfin  dont  la  connaissance 
eit  inutile ,  t'est  pourquoi  nous  ne  jmrlerons  que 
éé  dix  :  06  sont  les  acides  acétique ,  malique , 
Okafique^benzoïquey  dtrique,  fungiquCi  gaUi* 
(fiCf  pectiqne^  sûccinique  et  tartrique. 

AjLTICLE  K. 

jàcide  acétique  et  acétates. 

&g5  •  Vacide  acëtique  est  l'un  des  plus  abon- 
daos  et  des  plus  faciles  à  produire  :  on  le  trouve 
dans  la  séye  des  vi^étaux  ,  dans  le  lait ,  dans  le 
?in;  il  se  produit  dans  l'acte  de  la  fermentation 
scide  que  suit  toujours  la  fermentation  alcoo- 
li^  (785)9  et  dans  la  distillation  des  matières 
T^étales.  C'est  par  ces  deux  moyens  qu'on  se 
procure  tout  l'acide  acétique  qu'on  emploie  :  le 
premier,  sous  le  nom  de  vinaigre  ^  le  second, 
>0U8 celui  d'acide  pyroligneux;  mais,  à  cet  état , 
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il  n'est  point  pur ,  et  pour  porter  vraiment  le 
nom  d'acide  acétique,  il  a  besoin  d'être  purifié, 
ce  ([ui  se  fiiit  par  la  distillation.  Lorsqu'on  dis- 
tille le  vinaigre ,  on  obtient  de  l'acide  acétique 
médiocrement  concentré ,  parce  qu'il  se  distille 
de  Teau  en  même  temps.  Dans  la  distillation  de 
l'acide  pyroligneux,  on  Pobtient  bien  plus  con- 
centré ,  parce  que  le  liquide  qu'on  distille  con- 
tient moins  d'eau  ;  mais  c'est  en  distillant  Tacé- 
tate  de  cuivre  'qu'on  l'obtient  le  plus  concentré 
'/  possible,  et  prend  le  nom  de  vinaigre  radical  : 

il  est  incolore,  se  congèle  à  iS*',  a  une  odeur 
^,,  très  piquante,  rougit  fortement  le  tournesol ,  et 

^  pèse  i,o65  à  i6*.  A  cet  état,  il  contient  encore 

Av  ^  fo  d'eau  ;  supposé  privé  d'eau  et  tel  qu'il  entrç 

'  dans  les  acétates  desséchés,  il  contient  en  atomes 

6  hyd,  3  ox.  4  carb. ,  ou  en  poids  o,o64:  hyd* 
o,468  ox.  0,468  carb. 
I  La  concentration  du  vinaigre  par  la  distilU- 

i  ~  tion,  se  fait  absolument  comme  la  distillation 

\  de  l'eau,  en  l'arrêtant  lorsque  le  résida  a  la 

^  consistance  de  la  lie  de  vin  ;  car,  en  continuant, 

le  feu  brûlerait  le  résidu ,  et  le  vinaigre  prendrait 
un  mauvais  goût.  Le  dernier  distillé  est  beau- 
coup plus  concentré  que  le  premier,  parce  que 
l'acide  acétique  ne  se  vaporise  qu'au-dessus  de 
loo**,  et  par  conséquent  plus  difficilement  que 
l'eau. 

La  dislilîalion  de  l'acétate  de  cuivre  s'opère 
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Janâ  une  cornue  de  grès  qu'on  remplit  aux  deux 
tiers  et  à  laquelle  on  adapte  un  récipient  qu'on 
refroidit  avec  des  linges  mouillés  ;  une  partie  de 
l'acide  se  décompose,  et  en  s'unissant  à  l'oxigènc 
de  Foxide  de  cuivre,  forme  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'eau  ^  il  se  dégage  en  même  temps  de  l'hy- 
drogène carboné  et  une  substance  particulière  y 
très  volatile  9  nonmiée  esprit  pyrp"  acétique. 
IjCS  gaz  se  dégagent  9  et  l'acide  non  décom- 
posé s'unissant  à  l'eau  qu'a  formée  la  partie  qui 
se  décompose ,  se  volatilise  et  vient  se  conden- 
ser dans  le  récipient.  L'acide  obtenu  est  vert , 
parce  qu'il  contient  de  l'acétate  de  cuivre;  on 
est  obligé  de  le  purifier  par  une  nouvelle  distiflT- 
tion.  De  10  kil.  d'acétate  de  cuivre ,  on  obtient 
S  kil.  d'acide  acétique  vert.  En  distillant  celui-ci, 
on  doit  d'abord  chaufier  légèrement ,  ce  qui  va- 
porise  tout  l'esprit  pyro-acétîque ,  et  ensuite 
fractionner  le  produit  de  la  distillation ,  afin  de 
mettre  de  côté  les  dernières  parties  qui  sont 
vertes  :  on  obtient  par  là  plus  de  4  k.  ^  de  vi- 
naigre radical. 

Pour  la. production  du  vinaigre  par  la  fermen- 
tation ^  quatre  choses  sont  nécessaires  :  i*'  la 
présence  de  l'alcool,  a*'  une  température  de  i5° 
à  5o*^,  5*  le  contact  de  l'air,  4®  un  peu  de  fer- 
ment qui  tantôt  est  contenu  dans  le  liquide, 
comme  dans  le  vin ,  et  tantôt  est  ajouté  ;  car 
l'alcool  pur  ne  passe  jamais  à  la  fermentation 


.1. 
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acide  ;  mais  étendu  de  son  poids  d'eau  et  mêlé  à 
un  peu  de  levure  debierre  (lo  gramm.  par  litre)^ 
il  ne  tarde  pas  à  se  transformer  en  un  vinaigre 
très  fort*  On  peut  bien  obtenir  du  vinaigre  sans 
alcool ,  mais  alors  le  liquide  doit  contenir  ]ès 
élémens  nécessaires  à  la  fermentation  alcoo- 
li<pe  (785) ,  et  la  production  de  Facide  acétique 
n'est  qu'une  suite  de  celle  de  l'alcool.  Par  exem-^ 
pie ,  mêlez  3  de  sucre,  20  d'eau  et  2  de  levure  de 
bierre  ou  de  pâte  de  farine  aigrie^  e:cpose2  k  une 
température  de  20^,  et  filtrez  au  bout  d'un  mois. 
^  Nous  indiquerons  les  procédés  pour  se  pro- 
curer trois  espèces  de  vmaigre  :  le  vinaigre  de 
vAT)  le  vinaigre  de  bière  et  le  vinaigre  de  bois. 

Pour  extraire  le  vinaigre  de  vin ,  on  peut 
employer  des  tonneaux  qui  contiennent  depuis 
5o  jusqu'à  400  litres.  On  les  pose  droits,  et  il  y 
a  à  leur  partie  supérieure  une  ouverture  toujours 
débouchée  j  pour  laisser  accès  à  l'air  atmosphé- 
rique ;  on  placé  le  tonneau  dans  un  local  où  on 
a  soin  d'entretenir  la  température  au-dessus  de 
1 5*5  on  verse  d'abord  dans  le  tonneau  le  quart 
de  sa  capacité  de  vinaigre  bouillant ,  et  on  ajoute 
j^  de  la  même  capacité  de  vin  tiré  k  ckir  y  on  en 
ajoute  ensuite  la  même  quantité  tous  les  cinq 
ou  six  jours ,  jusqu'à  ce  que  le  tonneau  soit 
plein.  Huit  jours  après  la  dernière  addition,  le 
vinaigre  est  fait  :  on  n'en  retire  que  la  moitié,  et 
on  recommence  la  même  opération.  Lorsqu'il 


ft'est  pa8  hiesk  clair  9  on  y  ajoute  un  verre  de  lait 
bouillant^  on  lalue  dipo9^-  et  on  dëcante^  Le 
TÎn  blanc  produit  du  vinaigre  blanc,  et  le  vin 
loogedu  vinaigre  rouge  $  mais  on  peut  rendre 
fMâement  ce  demiar  aussi  blanc  y  plus  même 
que  le  premier  :  il  suffit  pour  ceW  de  le  passer 
anr  du  cliaibon  animal. 

Pour  fidiriquer  du  adnaigre  de  hière^  on  fiiit 
de  la  bière  sans  houblon  ;  car  celui-ci  n'est  utile 
fpm  pour  conserver  la  bière ,  et  la  fabrication  de 
celte  biire  exige  beaucoup  moins  de  précautions 
(pie  odle  qui  est  destinée  à  être  bue.  Mèlei^  100 
kiL  de  malt  (790)9  4o  kil.  de  froment  ^  autant 
de  sarrazin  et  7  hectolitres  d'eau;  faites  bouillir 
trois  heures  y  et  voiis  obtiendrez  5  hectolitres  de 
bière.  Sur  le  résidu,  ajoutez  2  hectolitres  d'eau  « 
&îtes  bouillir  trois  du  quatre  heures ,  et  vous 
obtiendrez  un  hectolitre  et  demi  de  petite  bière 
que  vous  pourrez  mêler  à  la  précédente ,  soit 
avant,  soît après  l'acétification.  Mettez  séjourner 
celte  hférelt  l'air  et  au  soleil ,  sous  un  hangar, 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'en  septembre,  et 
TOUS  obtiendrez  6  hectolitres  de  vinaigre. 

Le  cidre ,  le  poiré  et  toutes  les  liqueurs  fcr« 
mentées ,  traitées  de  la  même  manière ,  peuvent 
fournir  du  vinaigre  $  c'est  ainsi  qu'on  peut  obte- 
nir du  vinaigre  de  groseilles,  framboises,  etc. 

En  carbonisant  le  bois  en  vases  clos  (775),  on 
obtient  un  liquide  nommé  acide  pyroligneux , 


562  MATIÈRES  VÉGÉTALES. 

(jui  consiste  en  acide  acétique,  gondron  et  esprit 
pyro-acétique;  pour  en  obtenir  Tacide  acétique^ 
voici  le  procédé  que  l'on  suit  : 

D'abord  on  le  distille  eu  le  chauffant  l^ère- 
ment  au  commencement  ^  on  en  sépare  les  pro* 
duita  les  plus  volatils  qu'on  laisse  échapper  ^  et  à 
la  fm  cje  l'opération  une  partie  du  goudron  reste 
dans  le  récipient,  en  arrêtant  l'opération  au 
point  convenable  :  par  là  on  obtient  de  l'acide 
acétique ,  mais  impur.  On  met  peu  à  peu  dans 
le  liquide  de  la  craie  dâayée  dans  l'eau  jusqu'à 
ce  qu'elle  cesse  d'y  produire  de  l'effervescence, 
et  on  enlève  l'écume  noirâtre  qui  se  forme  à  la 
surface ,  on  fait  bouillir  et  on  ajoute  de  la  chaux 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  cesse  d'être  acide  ;  alors 
.elle  se  compose  presque  entièrement  d'acétate  de 
chaux:  on. y  ajoute  une.  dissolution  contenant 
5   fois   I  autant  de  soude  cristallisée  qu'on  a 
employé  de  carbonate  de  chaux  en  tout  ;  il  se 
forme  une  double  décomposition.  L'acétate  de 
soude  soluble  reste  dans  la  liqueur ,  le  sulfate  de 
chaux  se  précipite  et  entraîne  encore  une  quan- 
tité notable  de  goudron;  on  déôante  la  liqueur  et 
on  la  concentre  par  l'ébullition  jusqu'à  dessica- 
tion,  puis  on  pousse  le  feu  jusqu'à  faire  fondre 
la  masse  ;  dans  cette  opération  le  goudron  brûle 
et  il  n'en  reste  presque  plus  dans  le  sel.  On  le 
dissout  dans  l'eau  et  on  le  fait  cristalliser  par  re- 
froidissement ;  quelquefois  on  le  fait  cristalliser 


une  leoQnde  fois,  alors  3  doit  être  eônàidéré 
comme  de  l'acétate  de  soude  pur.  On  le  dissout 
dins  quatre  fois  scm  poids  d'eau  ;  on  y  verse  une 
quantité  d*a<ade  solfnrique  suffisante  poiir  satu- 
rer k  soude  coâtenne  dans  le  sel  :  le  sulfiite  de 
sonde  qui  enjréAdte  se  dépose  presque  tout  en. 
cristaux  iqn'on  sépare  par  décantation,  et  on 
extrait  l'adde  acétique  libre  contenu  dans  le  li* 
qnide  par  la  distillation.  Les  premières  opéra- 
tions p^nrent  ttte  fidtes  dans  des  vases  de  fonte  ^ 
mais  dès  que  le  sél  est  purgé  de  goudron  on  ne 
doit  plus  le  mettre  en  contact  qu'avec  du  verre, 
du  grès  ou  des  vases  étaxnés. 

La  peaantenr  spécifique  de  cet  acide,  suivant 
la  quantité  d'eau  qu'il  contient,  éprouve  des 
variations  asseX  irrégulières  dont  la  table  sui- 
vante peut  donner  une  idée. 


cide. 

Ean. 

Poids  spécifique 

90 

So 

10 
20 

i,o65 

1,074 

70 
65 

3o 
33 

1^080 

60 
4o 

4o 
5o 
60 

1,076 
1,071 
i,o65 

3o 

70 

i,o45 

Cette  table  montre  que  ce  serait  un  fort  mauvais 
moyen   en  général  d'estimer  la  force  de  Tacide 


à 
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acétique  par  le  moyen  de  l'aréomètre  ;  cependant 
comme  le  vinaigre  de  table  ne  monte  pas  au- 
delà  de  1,01 ,  l'aréomètre  peut  servir  à  en  indi- 
quer la  force.  C'est  un  aréomètre  destiné  à  cet 
usage  et  marquant  les  quatre  premiers  degrés  de 
Beaumé  divisés  chacun  en  lo  parties  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom  dUacéto- 
mtùre. 

Pour  mesurer  d'une  manière  certaine  la  force 
du  vinaigre  ou  de  l'acide  acétique,  on  se  sert  de 
leur  capacité  de  saturation  par  un  alkali  quel- 
cQnque,  par  exemple,  la  soude.  Procurez-vous 
im  tube  de  verre  gradué  dont  chaque  division 
indique  un  millième  de  litre ,  et  une  dissolution 
de  soude  caustique  contenant  58^',5  de  soude 
réelle(4o4)  par  litre.Lo rsque  vous  voudrez  éprou- 
ver la  force  d'un  vinaigre ,  mesurez*en  un  cen- 
tilitre et  ajoutez-y  peu  à  peu  de  la  dissolution 
alcaline  contenue  dans  votre  tube  jusqu'h  ce  que 
Tacide  soil  saturé ,  ce  que  vous  vérifierez  en  po- 
sant de  temps  en  temps  une  goutte  du  liquide 
sur  du  papier  de  tournesol  ou  sur  des  goutte- 
lettes de  teinture  de  tournesol  semées  sur  une 
assiette;  le  nombre  de  millilitres  de  dissolution 
employés  Indiquera  le  nombre  de  centièmes  de 
vinaigre  radical  contenus  dans  le  vinaigre  essayé» 
et  l'acide  acétique  réel  ne  sera  que  les  ^  de  cette 
quantité.  Pour  le  vinaigre  radical,  il  faudra 
donc  100  mesures  de  dissolution  alcaline;  pour 


\- 
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ktinùgre  oïdkiairey  il  en  fimchn  de  <6  i  i2« 
Dtns  le  c/tmatteecef  1»  vindgiiB  est  sonvent 
UàSé  avec  de  Vadde  «iiUîiriqiie,  et  qaeh^peibif 
derMde  liydro-Ghlo«É|iie;  On  peut  reconnaître 
kprenuer  etfij  ▼etsaak'^  nitrate  de  baryte , 
maiefWant  et  pesant  le  pi|jfcipîtë  qui  est  doienl^ 
file  de  Jbar jte.  Pour  Pateide  hydrocldorique  ^ 
terses  du  nitirate  d'ai^gent ,  et  il  se  pnlj^pitera 
I    dn  chtornre  ^'ai|pA.  Cependant  dans  le  ti* 
migre  non  fidsifi4  il  y  a  nu  peu  de  snl&te  de 
30ode  :  on  p»i£eipité  de  sul&te  de  bar]^  ne 
prouTerait  donc  rien  s'il  était  peu  sensible. 

On  peut  misai  reconnaître  et  mesurer  la  fiJsr-; 
ficaiion  da  YÎnaigre  due  aux  ad&s  minéraux ,  k 
l'aide  de  cette  remarque ,  que  la  teinture  dé 
tournesol  rougîe  par  l'adde  acétique  devient 
bleue  en  séchant  ^  tandis  qu'il  n'en  est  pas  de 
même  des  acides  minéraux.  Alors  en  faisant  l'es- 
su  du  "finaigre^  comme  nous  l'avons  expliqué 
ci-dessus,  à  chaque  demi-millilitre  que  vous 
ajoutez^  roogîssez  une  goutte  de  tournesol.  Je 
suppose  qu'il  en  rougisse  en  tout  20  :  fiâtes  sé- 
cher; sll  y  en  a  9  qui  restent  rouges,  c'est  que 
le  vinaigre  essayé  doit  les  ^  de  son  acidité  à  des 
acides  étrangers. 

Les  usages  de  Tacide  la^^tique  sont  assez  nom- 
breux :  tout  le  monde  connaît  son  emploi  ordi- 
naire à  l'état  die  vinaigre.  On  s'en  sert  pour  pré- 
parer divers  acétates  employés  dans  les  arts;  on 


J66  MATIERES  VÉoitAlTEfl, 

l'emploie  encore  pour  garantir  quelques  sub^v 
stances  alimentaires  àè  la  putrë&ctioa  (845).  Le  . 
vinaigre  radical  j  yersé  sur  le  sulfate  de  potasse, 
constitue  le  sel  de  vinaigre  qu'on  emploie  dans 
de  petits  flacons  conune  excitant.  On  emploie 
encore  l'acide  acétique'  à  plusieurs  usages  dé  toi- 
lette ou  médicinaux;  et  pour  cela  on  l'aromatise 
de  diverses  façons.  Ainsi,  pour  obtenir  du  vi- 
naigre de  lavande  9  on  met  infuser  des  feuilles  de 
lavande  dans  le  vinaigre ,  et  on  le  distille;  pour 
le  vinaigre  k  la  rose  y  on  met  a  de  roses  j  2  d'al- 
cool, 8  de  vinaigre,  et  on  distille  ;  pour  le  vi- 
naigre à  la  fleur  d'orange ,  1  fleurs,  1  alcool, 
8  vinaigre,  et  on  distille;  pour  le  vinaigre  k  l'o- 
range ,  20  zestes ,  3  alcool ,  8  vinaigre ,  et  distil- 
lez ;  pour  le  vinaigre  virginal,  2  benjoin,  8  alcool, 
33  vinaigre,  et  filtrez  ;  pour  le  vinaigre  de  fard, 

1  cochenilfe,  i3  laque ^  24  alcool ^  4^  vinaigre, 
et  filtrez;  pour  le  vinaigre  camphré,  i  camphre, 

2  alcool^  20  vinaigre,  et  ainsi  des  autres.  On 
donne  le  nom  de  vinaigre  des  quatre  voleurs  à 
un  vinaigre  aromatisé  avec  un  mélange  de  toutes 
sortes  de  plantes  :  absynthe ,  romarin ,  sauge  / 
menthe,  rhue, lavande,  cannelle,  girofle,  cam- 
phre ,  etc.  Le  mélange  aigre-doux  connu  sous  le 
nom  d^oximel  consiste  en  deux  parties  de  miel 
sur  une  de  vinaigre. 

594.  Les  acétates  résultent  de  la  combinaison 
de  l'acide  acétique  avec  les  bases  salifiables  en 


facaBaoftîi|nè.ypuiifl  icità6»4iit» 
^  .]^î)^ftito#jQ^^  wis  oonleary  mcris* 

'  Uk}  9p?9*^  m  lop  9  r«ci4!i  ai4tàq[iie  se  distille 
ant  scwGompofep»  ^ 

FalinplDe  eii  fgJSe  en  Qfmtadl  a-Teo  Pacîde  ac&- 
ticpe.  Pcmr  Viuagii»  de  U  leintore  Qnh  prépere 
d'une  manière  pioi  épcMOKwiipie  qui,  U  est  vrai, 
.ne  lé  donne  pM  pv^  n|nia  l'antre  sel  qn^l  cpQ«i> 
tient  n^ett  p^  nnittUe  dani  Pemploi  qu'on  en 
Ail)  <m  mêle  5  d'eau  chandef  S  d'afam  et  1  de 
ad  de  sÉlnroe  on  acétate  de  plomb  ;  le  snlfiite  de 
plomb  gui  te  fbnoe  ëtant  insolnble  se  précipite , 
mais  l'acétate  de  potasse  on  d'ammoniacpie  reste 
dans  la  Uqneor;  si  an  lieu  d'alun  on  employait 
dn  snl&te  d'alumine,  Facétate  obtenu  serait 
exempt  d'acâate  de  potasse. 

Xlacétate  de  magnésie  s'obtient  par  l'action 
de  Vacîde  acétique  sur  le  carbonate  de  magnésie , 
il  est  liane  y  déliquescent ,  très  sotuble^  sans 
usage. 

Vacélale  de  chaux  s'obtient  comme  le  précé- 
dent,  il  cristallise  plus  étalement,  il  est  inco» 
lore,  très  soluble  dans  l'eau ,  il  est  sans  usage 
direct,  mais  on  le  forme  dans  la  purification  de 
Padde  pyroligneux  (SgS), 

Vadlate  de  baryte  s'obtient  en  versant  de 
facide  acétique  sur  du  sulfure  de  barium  y  et 
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peut  s'employer  comme  le  nitrate  k  reconnaître 
la  présence  de  l'acide  sulfurique« 

Ucuiétate  de  stroniiane  est  presque  semblable- 
au  précédent. 

595.  Uacéiate  de  potasse  j  nommé  autrefois 
terre  foUée  de  tartre  ^  cristallise  en  paillettes ,  Il 
est  si  déliijuescent  qu'aussitôt  qu'il  a  le  contact 
de  l'air  il  se  couvre  d'humidité ,  il  est  par  consé- 
quent très  soluble ,  on  l'obtient  en  versant  une 
dissolution  filtrée  de  potasse  ou  de  carbonate  de 
}M)tasse  dans  de  Tacide  acétique  ,  puis  évaporant 
la  liqueur  jusqu'à  siccité  dans  une  bassine  d^ar- 
gcnt;  si  on  veut  l'obtenir  parfaitement  blanc, 
on  doit  y  maintenir  toujours  un  petit  excès  d'a- 
cide i  ce  sel  est  employé  en  médecine. 

596.  U acétate  de  soude  peut  s'obtenir  comme 
le  précédent  par  l'action  de  l'acide  acétique  sur 
le  carbonate  de  soude.  U  est  sans  utilité  directe  f 
on  le  forme  accidenteDement  dans  la  purifica- 
tion de  l'acide  pyroligneux. 

597. 1^^ acétate  de  fer  peut  contenir  ce  métal 
à  l'état  de  protoxide  et  îi  celui  de  peroxide. 

L'acétate  de  protoxide  s'obtient  en  traitant 
par  la  chaleur  et  à  l'abri  de  l'air,  de  la  tournure 
de  fer  par  de  l'acide  acétique  étendu  d'eau. 

Uacétate  de  peroxide  peut  se  préparer  en  dis- 
solvant le  tritoxide  de  fer  dans  l'acide  acétique  ; 
çn  le  prépare  pour  les  besoins  de  la  teinture 


Ailles  fiîbriqaës  de  Tuiaigre  de  bois,  ou  dans 
les  allers  même  de  teinture^  sons  le  nom  dé 
toQDCia  noir  9  en  mettaHt  le  fer  en  contact  aTcc 
FacUe  acétique  et  avec  Pair ,  ce  sel  se  forme  peu 
à  fea ,  A  est  d^un  hnm  rouge  et  très  solnble  dans 
VesD }  on  Vcmploieen  teinture  (758)  »  mais  sur- 
tout pour  tendre  les  chapeaux. 

CÂû  qafon.  trbùVedabs  le  commerce  est  sou- 
Tttit  êhété  uTee  du  sul&te  de  fer  ou  de  l'acide 
iri&riqiiey  da  nitrate  de  iMiyte  suffirait  pour 
monntdtre  et  même  ittesarer  cette  felsiiBcation. 

S^S.  l/adtaie  d!r  mùn^  porte  dans  le  com-^ 
ineroe  hs noih  AeperS&'t  loriq;u'3  est  neutre,  et 
cehii  de  peri-^dé-^griê  Unqu'il  est  ayec  eicès 
d'oiUU»  |1  ne  finit.pas  c»o2&ndre  le  yert-^e-gris 
qu'on  vend  dans  le  comtnerce ,  avec  le  vert-de- 
gris  qui  s'amasse  sur  les  instrumens  de  cuivre 
qu'on  laisse  mouillés  et  qu'on  ne  nëtoie  pas; 
celui-ci  est  un  sous-carbonate  de  cuivre,  tandis 
que  celui  du  commerce  est  un  sous-acëtate. 

Le  vert-de-gris  est  en  poudre  d'un  vert  p&le , 
il  est  véoéneux  même  à  petite  dose.  H  peut  être 
considéré  comme  composé  d'acétate  neutre  et 
d'hydrate  de  deutoxide  de  cuivre,  aussi  lorsqu'on 
essaie  de  le  dissoudre  dans  l'eau ,  elle  dissout 
l'aoélate  neutre  et  le  résidu  est  de  l'oiide  de 
cuivre  hydraté ,  retenant  d'abord  un  peu  décide 
acétique  qu'il  abandonne  par  un  contaet  prolongé 
ftTec  l'eau  renouvelée  plusieurs  fois*. 
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Cest  dans  les  enyirons  de  Montpellier  qu'on 
fthrique  le  vert-de-gris  :  cbaque  particulier  qui 
a  à  sa  disposition  du  marc  de  raisin ,  le  stratifié 
ooache  par  coacke  arec  des  feuilles  de  cuivre 
dans  un  coin  de  sa  cave ,  le  contact  de  l'air  oxide 
le  cuivre ,  transforme  le  vin  contenu  dans  le  marc 
en  acide  acéticjne  qui  alunissant  à  Toxide  de 
cmvre  ferme  le  vert-de-gris;  tous  les  mois  on 
retire  les  fèuiUes  de  cuivre,  on  rade  le  vert-de- 
gris  dont  elles  sont  couvertes,  et  on  les  stratifié 
de  nouveau  avec  du  marc  de  raisin. 

Le  ver  t*  de -gris  est  employé  en  pharmacie 
pour  frire  Yempidire  diwi ,  dans  la  peinture  à 
lliuile  y  et  pour  fiiire  le  verdet. 

Le  vfrdci  est  en  cristaux  rhomboïdaux  d'un 
vert  bleu&tre,  contenant  12  pour  100  d'eau; 
wtiyé  d^eau  il  est  blanc ,  on  peut  en  obtenir  de 
cette  couleur  en  le  mettant  en  contact  avec  de 
Tacide  sulfurique  concentré,  on  l'obtient  aussi 
daus  la  distillation  du  verdet  au  milieu  de  Fopé- 
ration. 

Le  verdet  se  fabrique  comme  le  vert-de-grfa 
aux  environs  de  Montpellier ,  les  fabricans  ra- 
massent le  vert-de-gris  chez  les  particuliers ,  le 
dissolvent  dans  le  vinaigre  par  le  moyen  de  la 
chaleur ,  concentrent  la  dissolution  et  la  font  re- 
froidir dans  des  vases  où  elle  cristallise  par  le 
refroidissement  ;  habituellement  on  plonge  dans 
la  dissolution  des  bâtons  verticaux  fendus   en 


quatre  y  les  crifllaitiL  se  groupent  autour  de  ces 

Utons. 
Xe  voiet  s'emploie  pour  fabriquer  le  Tinaigre 

ndical (SgS)^  et  pour  la  couleur  connue  sous  le 

nom  de  Tcrt-d'eau. 
S99.  Vadiaie  depbmib  »  comme  l'acétate,  de 

ounvy  «e  trouve-  àfm  le  commerce  à  l'état 
Aç^Ute  neutre  eristalliséy  et  à  celui  de  sous* 
acétate. 

L'acétate  neutre  connu  sous  le  nom  àe^el  de 
nUumef  cristallise  en  looDg»  prismes  quadrangu- 
kures  de  diTerses  grosseurSf  oontenant  i4  pour 
100  f  eau^  leur  saveur  est  sncréei  ils  sont  ei&o« 
resoens  et  se  dissolvent  d«is  moins  de  la  moitié 
de  leur  poids  d'eau  à  ioo% 

On  le  £i>rxqne  en  dissolvant  la  litbarge  dans 
le  vinaigre  distillé,  à  l'aide  de  la  clialeur,  dana 
une  chaudière  de  plomb  ou  de  cuivre  éthmé,  on 
&it  ensuite  cristaUiser  par  refroidissement.  Oki 
en  consomme  une  asse?  grande  quantité;  on 
l'emploie  en  médecine ,  dans  la  fabrication  de  l'a- 
cétate d'alumine  (594)  et  dans  celle  du  sous*- 
acétate  dont  nous  allons  parler. 

Le  sous^acétate  de  plomb  contient  trois  fois 
autant  d'oxide  que  le  précédent^  et  rougit  le  cur- 
coma  comme  les  sels  alcalins  avec  excès  de  base. 
D  est  beaucoup  moins  soluble  dans  Teau  que  le 
précédent,  et  cristallise  en  lames  blanches  et 
opaques,^  on  l'obtient  en  dissolvant  à  l'aide  de  la 
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chaleur  3  parties  de  lilharge  et  uue  d'acëtaté 
neutre  dans  25  parties  d'eau  ^  et  filtrant  fa  dis- 
solution. Cette  dissolutron'  est  coânue  sous  le 
nom  i!exttàit  de  aaturnej  lorsqu'on  y  verse  de 
l'eau ,  il  devient  laiteux  y  parce  que  Teaù  éh  con- 
tact avec  l'air  a  dissous  un  peu  d'acide  Carbo- 
nique qui  forme  un  carbonate  de  plomb  inso- 
luble. Quelquefois  l'eau  contient  aussi  un  peu 
de  sulfates  qui  forment  du  sulfate  de  ^lomB 
également  insoluble. 

Ce  sel  est  principalement  employé  pour  fabri- 
quer la  céruse  ou  blanc  de  plomb  (4i5). 

6oo.  U acétate  de  Mercure  pelit  contenir  c^ 
métal  k  Fétat  de  protoxide  OU  ai;  celui  de  deu- 
toxide  :  le  premier  est  employé  en  pharmacie  ;  IT 
est  peu  s<^uble  et  eristallise  par  le  refroidisse- 
ment en  paillettes  blanches  :  on  l'obtient  eit 
mêlant  dé  l'acétate  de  potasse  \k  du  nitrate  de 
mercure,  et  lavant  le  précipité. 

6oi.  V acétate  d^ ammoniaque^  nommé  au- 
trefois esprit  de  Mendererus ,  s'obtient  en  unis-? 
sant  l'acide  acétique  k  l'ammoniaque  liquide^  OU 
l'emploie  quelque  peu  en  médecine  \  doute  ou 
quinze  gouttes  dans  un  verre  d'eau  suffisent  pour 
dissiper  l'ivresse. 


Article  II. 

Acide  malique  et  malatea» 

.602.  \! acide  malique  est  très  solubleà  froid 
elplus  â  chaud  ;  c^est  pourquoi  il  cristallise  p^r 
refroidissement  en  petits  cristaux  grenus  dîiélî-' 
quescens.  Il  est  Manc,  sans  odeur,  et  d'un  goût 
aigre -assez  semblable  à  celui  d^  l'acide  citrique; 
il  est  composas  de  0,28  de  ca^rbone^  0,55  d'oxi- 
gène,  0,17  d'hydrogène. 

Cet  acide  se  trouve  dans  presque  tous  les 
fruits  :  dans  les  pommes  d'où  il  a  tire  sou  nom , 
dans  les  fruits  du  sorbier,  car  l'acide  sorbiqiie 
et  l'acide  malique  ont  été  reconnus  comme 
identiques,  dans  la  foubarbe,  les  prunes^  Pépine- 
vinette,  les  groseilles,  framboises,  etc. 

Pour  l'extraire,  on  se  procijLre  des  fruits  du 
sorbier  un  peu  avant  leur  maturité ,  on  les  pile 
et  on  en  extrait  le  jus,  on  le  fait  reposer ,  on  le 
dccante,  on  le  filtre,  on  y  verse  de  l'acétate  de 
plomb;  il  se  précipite  du  malate  de  plomb  im- 
pur; on  le  lave  à  l'eau  frt)ide,  on  le  dissout  dans 
une  quantité  d'eau  chaudp  suffisante;  il  cristal- 
lise par  refroidissement  ;  on  le  purifie  par  une 
nouvelle  cristallisation,  on  fait  sécher,  on  fait 
bouillir  dessus  deux  fois  |  son  poids  d'acide  sul- 
furique  pesant  1 ,09 ,  on  filtre  et  on  obtient  de 
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l'acide  malique  contenant  encore  un  peu  d^oxide 
de  plomb  qu'on  précipite  à  l'état  de  sulfure  en 
faisant  passer  dans  le  liquide  de  Thydrogëne  sul- 
furé^ on  concentre  et  on  fait  cristalliser  par  re- 
froidissement. 

6o5.  Le  mainte  d^alumine  est  soluble  et  in- 
cristallisable;  celui  de  magnésie  est  soluble  et 
cristallisable  5  ceux  de  soude  ^  potasse  et  ammo^ 
niaque  sont  solubles  et  incristallisables  :  un  ex- 
cès d'acide  les  fait  cristalliser.  Celui  de  chaux 
presque  insoluble  h  froid  ^  plus  soluble  à  chaud , 
un  excès  d'acide  augmente  sa  solubilité  $  celui 
de  sirontiane  est  très  soluble  ^  un  excès  d'acide 
le  rend  beaucoup  moins  soluble  3  celui  de  baryte 
au  contraire  est  soluble,  et  un  excès  d'acide  le 
rend  plus  soluble;  celui  de  fer  est  soluble  et 
incristallisable  ;  celui  de  cuiçre  est  très  soluble 
et  incristallisable;  celui  de  plomb  est  presque 
insoluble  dans  l'eau  froide  et  un  peu  soluble 
dans  l'eau  chaude  :  il  cristallisa  par  le  refroidis- 
sement. 

Article  in. 

jicide  oxalique  ^  oxalates* 

6o4.  Uacide  oxalique  est  soluble  dans  le 
double  de  son  poids  d'eau  à  i5*,  et  dans  un 
poids  égal  au  sien  à  100^  :  il  cristallise  en  pris- 


I 


m»  quadrangialaires  et  transparens»  On    peat 
kdîsdlkr  dpjsift  une  cornue.  U  se  condense  dans 
le  eol,  mus  une  partie  se  décompose  en  même 
temps  $ees  cristaax  contiennent  o^a^  â*ean  dont 
on  pentles  privter  par  la  des^cation  ou  la  soUi- 
jDiation }  après  oela  Pacide  oxalique  contient  en- 
core 0,23  d'ôugène  et  hydrogène  dans  un  rap«> 
port  conrenaUe  pour  former  de  Feauj»  Fonjb-^ls 
partie  intégrante  de  l'acide  oxalique ,  ou  bien 
doit-on  lèi  considértr  comme  de  Peau  unie  à 
cet  adde ,  viiion  suis  laquelle  il  ne  pourrait 
ndstoty  de  liaéiÀe  que  l'acide  nitrique  (288)?  Ce 
qm  frvoriiê  la  preadère  liypotlièse ,  c'est  que 
dans  pnesqte  tous  les  oxatates  ces  0^92  restent 
encore  dafirle  sel'  dèaiéché  autant  que  possible; 
ce  qui  &Torisela  seconde,  c'est  que  dans  les  oxa- 
lates  de  plomb  et  de  zinc ,  il  ne  contient  plus 
ces  0,23 ,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  ce  sont 
les  seuls  qu'on  obtienne  parfidtement  privés  d'eau; 
dans  celle  seconde  hypothèse ,  qui  est  celle  que 
nous  adopterons ,  l'acide  oxalique  contient  deux 
'  atomes  de  carbone  unis  à  trois  atomes  d'oxi- 
^ine,  il  est  donc  intermédiaire  entre  l'oxide  de 
carbone  et  l'acide  carbonique  ^  et  en  effet  , 
lorsqu'on  met  l'acide  oxalique  çu  contact  avec 
i'adde  sulfurique  très  concentré ,  qui  s'empare 
de  l'eau  avec  beaucoup  de  force,  le  premier  se 
transforme  en  volumes  égaux  d'oxide  de  car- 
bone et  d'acide  carbonique.  D'après  cette  com- 
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position  I  OH  pourrait  donner  h  cet  acide  le  nom 
d'acide  carkoneux^  et  aux  oxalates  celui  de  car* 
boniies  (12)» 

On  peut  se  procurer  cet  acide  de  deux  mi^ 
nières  :  la  première  consiste  à  traiter  du  sucre 
par  sept  fois  son  poids  d'acide  nitrique ,  faisant 
bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  manifeste  plus  dt 
yapeurs  nitreuses  et  fidsant  cristalliser.  La  9^ 
cbnde  consiste  à  l'extraire  du  sel  cC oseille  (6o5); 
pour  cela  on  dissout  ce  sel  dans  trente  fois  son 
poids  d'eau ,  on  y  verse  de  Pacëtate  de  plomb, 
il  se  précipite  de  l'oxalate  de  plomb  qu'on  lare 
à  plusieurs  fois ,  on  met  sur  ce  précipité  quatre 
(bis  son  poids  d'eau ,  et  la  moitié  de  son  poids 
d'acide  suUurique  concentré;  cet  acide  déplacera 
l'acide  oxalique,  formera  du  sul&te  de  plomb 
insoluble,  et  la  liqueur  se  composera  presque 
entièrement  d'acide  oxalique ,  on  en  versera  une 
petite  quantité  dans  un  verre  avec  du  nitrate  de 
baryte  pour  s'assurer  si  elle  ne  contient  plus  d'a-r 
cidê  suIfuriquC)  si  cela  arrivait,  on  l'agiterait 
de  nouveau  avec  de  l'oxalate  de  chaux,  on  y  fera 
passer  de  l'hydrogène  sulfuré  qui  s'emparera  du 
plomb  que  contient  encore  le  liquide  et  il  se 
déposera  des  flocons  noirâtres  de  sulfure  de 
plomb,  alors  l'acide  oxalique  sera  pur,  on  le 
fera  cristalliser  par  refroidissement ,  après  avoir 
concentré  la  dissolution. 

Jj'acide  oxalique  Qe  se  trouve  ^^ns  la  nature 


i 


ffiUvaà.  à  la  potasse  ^  h  la  soude  et  &  Toxide  de 
rer(6o5, 606 ,  608  )•  Cet  acide  s'emploie  en  cbi- 
juîe  pour  reconnaître  la  présence  de  la  chanz  , 
et  dans  Vîmpression  des  toiles  peintes,  pour  en- 
levée les  couleurs  à  base  de  fer  (7  66). 

Il  j  a  quatre  espèces  d'oxalales ,  dans  les  oxa- 
lates  neutres ,  Toxigène  de  l'acide  est  triple  de 
celui  de  la  Base,  dans  les  sous-oxaiates  il  est  une 
ibis  et  demie  celui  de  la  base,  dans  les  bi-oxalates 
six  fob ,  et  dans  les  quadroxalates ,  douze  fois. 

6o5.  lécs  oxalatea  depokuse  sont  an  nombre 
de  trois  :  Vcxalaie  neutre  s'obtient  en  versant 
de  la  potasse  dans  une  dissolution  d'acide  oxa- 
lique ou  de  sel  d'oseille,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  rou- 
gisse plus  le  tournesol;  il  est  très  soluble  dans 
l'eau,  et  cristallise  très  difficilement  ;  par  la  cal- 
cination ,  il  se  transforme  en  carbonate  de  po- 
tasse ;  le  bi-oxalate  s'obtient  en  versant  dans  une 
dissolution  concentrée  d'oxalate  neutre,  une 
quantité  d'acide  oxalique  égale  b  celle  contenue 
daus  /'oxalate  neutre^  le  bi-oxalatc  qui  est  bien 
moins  soluble  cristallise  h  l'instant;  le  quadroxa- 
laie  s'obtient  de  la  même  manière  en  employant 
trois  ibis  autant  diacide  oxalique. 

Le  sel  connu  dans  lejcommerce  sous  le  nom 
At  sel  d oseille  j  est  un  véritable  oxalate  acide 
de  potasse  ;  ce  n'est  précisément  ni  un  bi-oxalate, 
ni  un  quadroxalatc  ^  mais  un  mélange  de  ces 
deux  sels  ;  on  l'extrait  d'ime  plante  vulgairement 

25 
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uoinm^e  oseille  ou  en  anglais  aorrel^  et  par  lâr 
naturalistes  aceiosa ,  aceiosella ,  ou  oxalid ,  on 
le  falyîque  en  Suisse  et  en  Angleterre;  pour  cela 
on  pile  la  plante ,  on  y  ajoute  de  l'eau ,  et  quel-*- 
ques  jours  après  on  en  extrait  le  suc  au  moyen 
d'une  presse,  on  cliaufle  ce  suc,  et  on  le  verse  . 
sur  de  l'argile  avec  laquelle  on  le  laisse  quarante* 
liuit  heures  pour  le  clarifier,  on  concentre  pour 
faire  cristalliser^  et  si  les  cristaux  sont  colores 
on  les  purifie  par  une  nouvelle  cristallisatioa. 
Le  sel  d'oseille  obtenu  est  ^  du  végétal  em- 
ployé. 

Ce  sel  est  employé  pour  enlever  les  tacliés 
d'encre  et  de  rouille  sur  le  linge ,  on  pourrait 
ausi&i  employer  l'acide  oxalique,  cela  vient  de  ce 
que  l'oxalate  acide  de  fer  est  soluble  ;  cependant 
cette  opération  ne  réussit  bien  que  lorsque  le  sel 
a  été  eu  contact  avec  l'étain  ^  on  s'en  sert  aussi 
pour  aviver  la  couleur  rouge  du  cartbame  (j5o)* 
En  chimie  on  l'emploie  pour  reconnaîlre  la  pré* 
sence  de  la  chaux ,  mais  pour  cet  usage  l'oxalate 
neutre  est  préférable,  on  l'emploie  encore  pour 
.  se  procurer  l'acide  oxalique» 

666*  Uoxalale  et  le  bi-oxalate  de  soude  ont 
des  propriétés  analogui^à  ceux  de  potasse,  le 
premier  se  fait  directement  par  l'union  de  la 
soude  à  1  acide  oxalique ,  le  second  s'obtient  de 
même.  M.  Gay-Lu5S«c  les  a  trouvés  dan»  k 
bariUe  ;  Q^eiiAe  ces  sels  queprovioni  la  majeure 


patlle  da  oarboute  de  soude  gu^on  extrait  de 
cette  pUnte  en  oqptfgne  par  l'incinérailon  (4o5). 

607.  Uoxalaie  d'ammoniaque  est  très  so- 
kbk  dans  Teau  et  non  dans  Taicool,  le  bioxa^ 
laie  est  moins  solnble;  on  obtient  ces  deux  sels 
comme  ceux  de  soude,  on  les  emploie  quelque- 
fois en  chimie  pour  reconnaître  la  prcsence  de 
la  chaux. 

608.  Les  autres  oxalaUa  sont  sans  usage ,  ils 
sont  presqu'insolubles ,  on  peut  donc  les  obtenir 
|»r  la  voie  des  doubles  décompositions;  un 
excès  d'acide  les  rend  solubles ,  ce  qui  est  V\n^ 
verse  des  trois  oxalates  que  nous  avons  examinés; 
Poxalàte  de  ckauic  est  contenu  en  grande  quan- 
tité dans  les  lichens  :  il  serait  peut-être  avanta- 
geux die  remployer  pour  se  procurer  Pacide  oxa- 

^  lique.  Il  se  rencontre  encore*  dans  un  grand 
nombre  de  plantes ,  mais  en  petite  quantité,  par 
exemple ,  dans  les  racines  de  patience ,  d'iris ,  de 
curcuma,  de  gingembre,  dans  la  cannelle  et  le 
sureau. 

ÂRTICLB  rV, 

Acide  benzoïquej  benzoaies.      ^ 

609.  U acide  benzoèqne  est  un  acid^  vaporî- 
uUe  contenu  dans  quelques  baumes,  et  prin- 
cipalement dians  lebenjoin  d'où  il  a  tiré  son  nom; 
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on.  le  trouve  encore  dans  les  urines  des  anknaux 
herbivores  ;  c'est  du  benjoin  qifm  l'extrait.  Pour 
cela  on  le  metr  dans  un  plat  de  terre ,  qu'on  re- 
couvre d'un  cône  de  carton  portant  un  petit  trou 
k  son  sommet ,  et  collé  sur  les  bords  du  plat  avec 
des  bandes  de  papier ,  on  chauffe  avec  niënage- 
ment^  le  benjoin  se  fond,  l'acide  benzoïqiie  se 
vaporise  et  s'attache  à  la  surface  intérieure  du 
c6ne  ;  s'il  est  coloré ,  .c'est  un  signe  que.  le  feu  a 
été  poussé  avec  trop  d'activité.  Après  cette  opé- 
ration, le  benjoin  a  perdu  la  propriété  en  brû- 
lot d'exciter  la  toux ,  propriété  qu'il  devait  à. 
la  présence  de  l'acide  benzoïque;  si  on  veut 
priver  l'acide  benzoïque  de  la  petite  quantité  de 
résine  k  laquelle  il  est  uni,  il  faut  le  iaire  bouiUir 
aVec  son  poijds  d'acide  nitrique  jusqu'à  siccîté, 
le  dissoudre  et  le  fiûre  cristalliser*  U  est  soluble  g 
dans  douze  fois  son  poids  d'eau  à'  160°,  et  dans 
200  fois  k  i.5°«  11  est  plus  soluble  dans  l'idoopL' 
U  se  compose  en  atomes  de  5  de  carbone,  i  oxi- 
gène ,  4  hydrogène. 

Uni  aux  bases  salifiables ,  cet  acidi»  forme  un 
genre  de  sel  qn*on  nomme  benzoates,  qui  n'est 
pas  très  connue' et  qui  n'a  pas  d'usage.  Ceux 
d'argent,  d'étain,  de  cuivre,  sont  insolubles, 
^  presque  tous  les  autres  sont  solubles  5  ces  der- 
niers s'olètiennent  par.  l'union  directe  de  l'acide 
et  de  la  base,  les  acides. nitrique,  hydrpcfalo- 
rique ,  sulfurique,  y  pi;écipit^nt  à  l'instant  l'aci4e 


i- 
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benzoiqae.laes  benzoates  insolubles  VobtienneAt 
parles  doubles  dëcompositioiiStf 

-•  #, 

ÂRTICLB  V, 

Acide  citrique,  citrates. 

6io.  Uacide  citrique  est  principalement  coq- 
tenu  dans  le  jus  de  citron  d'où  il  a  tire  son  nom, 
on  le  trotive  aussi  ^ans  l'orange  et  avec  Tacide 
maliqne  dans  un  très  grand  nombre  de  fruits. 
P6ar  l'extraire  du  jns  de  citron,  on  le  fait  chaui- 
fisret  on  y  mêle  du  carbonate  de  chaux  en  pou- 
dre,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle  addition  ne 
produise  plus  d'effervescence ,  le  citrate  de  cbasx 
se  précipite  ,  on  le  lave  à  plusieurs  reprises  avec 
de  l'eau  chaude  sur  un  filtre  ;  lorsque  l'eau  cesse 
d'être  colorée  on  verse  sur  le  citrate  de  chaux 
trois  fois  son  poids  d'acide  sulfurîque  pesant  i ,  1 5 
un  peu  chaud  qu'on  remue  avec  soin ,  le  sulfete 
de  chaux  se  précipite ,  on  recueille  le  liquide 
qu'on  concentre  et  qu'on  fait  cristalliser,  on  ob- 
tient par  là  de  Tacide  citrique  contenant  un  peu 
d'acide  sulfurique ,  qu'on  peut  enlever  en  le  dis- 
solvant et*  y  versant  goutte  à  goutte  de  l'eau  de 
baryte  jusque  ce  qu'elle  n'y  produise  j5lus  de 
précipité  ;  cet  acide  cristallise  en  rhomboïdes ,  il 
^  im  goût  aigre  insupportable  lorsqu'il  est  con- 
centré, agréable  lorsqu'il  est  affaibli,  c'est  pour- 
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qmon  remploie  pour  faire  la  limonade  aèche: 
pour  cela  on  le  broid  avec  une  quantité  de  aucrç  : 
plui^u  moins  grande ,  suivant  le^Mt  du  con- 
sommateur ;  pour  la  boire  il  ^ffit  de  la  dissondre 
dans  l'eau  ;  à  l'état  de  jus  de  citron ,  on  l'emploie 
aussi  en  teinture.  Use  compose d'oxigène,  hydro- 
gène ,  carbone ,  chacun  un  atome.  ^ 
61  i.  IjCS  tUrcUea.  sont  sans  usage,  ceux  ^pk 
sont  solubles  s'obtiennent  par  l'union  directe  de 
la  base  avec  Tacide ,  les  autres  peuvent  s'obtenir 
par  Ie9  doublet  décompositions  ;  ceux  de  potasse, 
soude  ^  ammoniaque  y  strontiane^  magnésie>  1er, 
sont  dans  1^  premiei*cas,  ceux  deinryte,  chaux, 
zinc,  cerium,  plomb,  mercure,  argent,  sont 
dans  le  second,  mais  un  excès  d'acide  les  rend 
solubles.  Dans  les  citrates  l'acide  pès9^sept  foi^ 
autant  que  l'oxigène  de  la  base, 

ARTICLE  VL 


Acide  fungifue. 


I 


61 3.  On  donne  ce  nom  li  un  acide  ootttenu 
dans  presque  tous  les  champignons;  dans  plu- 
sieurs il  est  libre,  dans  le  bolet  du  noyer  il  est 
uni  àia  potasse  :  pour  Pen  exbraire  on  broie  ce 
champignon  et  on  en  extrait  le  suc,  on  &it  bouil- 
lir, on  filtre  et  on  fait  bouillir  presque  jusqu'à 
dessication^  on  lave  avec  de  l'alcool,  on  idissûUt 


le  tésl&a  dans  Veau  9  on  y  yerse  de  Tacëtate  de 
plomb,  et  on  obtient  du  fntigate  de  plomb  inso- 
hOe  mais  itnpnr  y  par  Pacide  suHurique  on  ob- 
tient da  sulfate  de  plomb  insoluble,  et  l'acide 
fimpc^ae  en  dissolution;  pour  le  purifier,  on 
Vnmt  à  Vammonlaque  et  on  le  £iit  cristalliser 
plusieurs  fois,  ensuite  on  le  traite  de  nouveau  par 
Paoétate  de  plomb  et  l'acide  sulfurique. 

Presqne  tons  les  fungates  sont  solubles  et  in* 
cristaUisables;  ils  sont  sans  usage. 

ÂttTICLE  TII. 

jdcide  golUque ,  pliâtes.  ^ 

6 13.  1a  acide  gallique  est  blanc  9  soluble  dans 
trois  fois  son  poids  d'eau  à  100^  et  dans  3o  fois  à 
10**;  c'est  pourquoi  sa  dissolution  concentrée 
cristallise  par  refroidissement  en  aiguilles  fines , 
d'une  grande  blancheur,  il  rougît  le  tournesol , 
a  une  saveur  faiblement  acide.  Il  est  compose 
de  carbone,  oxigène,  hydrogène,  un  atome  du 
dernier,  et  deux  atomes  de  chacun  des  deux 
premiers. 

L'acide  gallique  est  contenu  uni  au  tannin  dans 
Ja  noix  de  galle  et  dans  presque  toutes  les 
àx>rces  ;  pour  l'extraire  de  la  noix  de  galle 
ou  la  pulvérise ,  et  on  la  fait  infuser  quelques 
ioors  dans  huit  fois  son  poids  d'eau ,  on  verse 
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dans  le  liquide  une  diftsolution  de  blanc  d'ceuf , 
tant  que  celte  addition  y  produit  un  précipité , 
on  laisse  reposer ,  on  décante  et  on  filtre  y  puis 
on  vaporise  le  liquide  jusqu'à  siccité ,  on  dissout 
le  résidu  dans  l'alcool  y  on  filtre  et  on  concentre 
jusqu'à  ce  que  Pacide  gallique  cristallise. 

Uacide  galUque  pur  n'est  connu  que  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  uni  au  tannin  il  est  em^ 
ployé  en  teinture  et  dans  la  fabrication  de  Penere. 

61 4.  Les  gallatea  sont  peu  connus^  ceux  de 
potasse  9  de  soude  et  d'ammoniaque  sont  solu- 
bles  9  les  autres  sont  insolubles ,  mais  solubles 
dans  un  excès  d'acide  ;  ils  sont  en  général  sans 
couleur ,  celui  de  perroxide  de  fer  est  d'un  bleu 
foncé ,  presque  noir ,  c'est  lui  qui  Êiit  la  base  de 
l'encre  à  écrire  dont  nous  allons  parler  :  on  pré- 
pare les  solubl^  directement ,  les  insolubles  par 
double  décomposition.  Dans  les  gallates  l'acide 
pèseliuit  fois  autant  que  l'oxigène  contenu  dans 
la  base. 

lu  encre  doit  être  considérée  principalement 
comme  un  gallatede  ferries  autres  matières  qu'elle 
contient  n'y  sont  qu'accessoires ,  et  destinées  à 
donner  du  brillant  à  l'encre  ou  à  l'épaissir ,  afin 
que  le  gallate  de  fer  reste  en  suspension  au  lieu 
de  se  déposer.  Prenez  i5o  grammes  de  noix  de 
galle  pulvérisées  \  5ô  grammes  de  bois  de  cam-^ 
pècbe,  mettez^les  dans- un  litre  d'eau,  &ites 
bouillir  pendant  deux  heures; en  remplaçant  à 
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mesure  l'eau  ^  se  Yaporlsft,  laisses  reposer,  et 
décantez^ d'autre  paît,  fiiites  ussoudre  loo  gram- 
joes  de  gonwe  arabique  dans  un  demi-litre  d*èau, 
emmêlez  k'^issolution  à  la  précédente;  d'autre 
part  fiâtes  dissoudre  5o  grammes  de  sulfiite  de 
-kret  10  grammes  de  sulfiite  de  cuivre  dans  un 
demi-litre  d'eau ,  mêles  la  dissolution  à  la  précé- 
dente ,  et  agitez  le  tout. 
■ 

Articlb  Yin. 
jicîde  pectique. 

6x5 •  1! acide pectiqiie  est  répandu  dans  près* 
que  tons  les  végétaux ,  notamment  dans  les  ra- 
cines de  navet,  de  carotte,  de  scorsonère;  la 
matière  tremblante ,  connue  sous  le  nom  de  ge- 
lée,  que  forme  le  suc  de  groseilles ,  de  mûres  et 
de  quelques  autres  fruits,  est  de  l'acide  pectique, 
mélangé  de  quelques  parties  extractives  des 
mêmes  fruits. 

Pour  extraire  l'acUe  pectiquepur  des  carottes, 
par  exemple,  on  râpe  ces  racines,  on  en  exprime 
le  suc ,  et  on  lave  le  marc  \  l'eau  froide  distillée 
ou  l'eau  de  pluie,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  colore  plus 
Teau;  on  délaie  ce  marc  dans  l'eau,  de  manière 
à  former  une  espèce  de  bouillie  ;  on  y  verse  une 
dissolution  contenant  une  quantité  de  potasse 
caustique ,  égale  h  -^  du  marc  employé  ;  on  fait 

25. 
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bouillir  quinze  ou  yiogt  minutes ,  ou  passe  tout 
bouillant  dans  UBî^toile.,  et  on  lave  le  résidu  à 
Tean  bouilliante  ;  on  verse  dans  le  lic^uide  une 
dissolution  de  chlofui^  de  cfAcium  ^  et  il  ae  pré- 
cipite du  p€fctate  de  chaux ,  aons  forme  de  gelée 
Irauaparente  -qu'on  kte  aur  tme  toile  aveq  de 
4'eau  froide  $  on  la  fait  ensuite  bouillir  avec  de  , 
Teau  cpnlenant  un  peu  d?acidebydrocUoriq[He9 
on  passe  daHs  une  toile,  et  on  lave  l'acide  pectîque 
qui  en  résiste  k  plusieurs  Yeprises.  On  obtient 
par  ce  moyen  4'acide  pectique  sous  forme  de  ge- 
lée transparente,  sans  couleur  et  sans,  odeur, 
d'un  goût  très  peu  acide,  rougissant  le  tournesol* 
Quoique  l'eau  en  dissolve  très  peu ,  cette  disso- 
lution se  prend  en  gelée ,  lorsqu'on  y  ajoute  du 
sucre 9  deplMcooI  ou  un  sel  quiconque,  palce 
que  ces  oorps  ont  plus  d'affinité  pour  l'eau  que 
*l'acide  pectique  q^i  se  pifi^ite.  Les  pectalesde 
potasse ,  de -soude ,  d-amnAyniaque  ,^oiit  :1er  seuls 
qui  soieât  aolublea*  L'acide  ipecttque  s^unst  aux 
bases  en  proportion  telle  qu'il  pèse  trente  llUn 
l'oxigène  dés  bases  'auxqueUla  il  s'unit* 

L'acide  pectique  pur,  dissous  dans  Tean^vièlé 
au  sucre,  fournit  d'iescellentes  gelées  ^  dent 'on 
peut  varier  le  jgoût,  la  couleur,  Podeur,  en  y 
ajoutant  des  sirops  quelconques,  tels  qu'à  la 
Ûeur  (1 -orange-,  au  citron,  aux  groseilles,  'otc* 
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Aaxicifi  CL 


^isidfi  iÊmfioimfUf» 


iiSm  V'éfcide  0UQeùu^^  ^'obtient  «n  dUtil- 
JMi  dam  ime  ^oniwe  dç  T^one  4e  l'antre  ou 
jBOcin,  )psqu'k  eue  que  U  mali^  qui  d'abord 
/Aait  bcHir#()«i0^9  ;se  a^  e^tîfèmment  affaissée. 
.On  ne  dpU  ps^  ppMi^er  ^'^«pjéraUaii  pIiM  loin , 
l'acide  succinique  qui  s'est  suUwë  aous  /orme 
d'aiguilles  blanches,  se  salirait.   Pour  puriGer 
l'acide  ainsi  obtenu  ,  on  le  dissout  dans  le  double 
de  son  poids  d'acide  nitrique,,  et  ensuite  on 
vaporise  juscpi'à  siccitë.  L!acide  nitrique^  en  se 
décomptwant  ^  brijde  la  ipaiière  «huileuse  .qui  sa- 
Bssakt  l^acide  suoGÎdique;  -on  laire  le  xësidu  avec 
àe  l?eaa  à  laglaoe,  -pour  le  dissoudre  dans  l'ieau 
bouillante  et  le  ^Êuve  cristalliser*  Cet  acide  .est 
blanc 9  transparent^  soluble  dans  deux  fois  son 
«fKttdls  d'eau  bouillante ,  et  dans  cinq  fois  kiG^j 
il  criat'allifle  en  prismes*  L'alcool  le  dissout  éga- 
lonent  bien  j  vil  se  compose  ^e  cai^bone ,  hydro- 
gène ,  ozigène  :  4  atomes  de  çhpcun  des  deux 
premiers  et  trois  du  second* 

Les  succinates  de  soude  et  d'ammoniaque  sont 
très  solubles  et  facilement  cristallisables  :  celui 
de  potasse,  aussi irés  soluble ,  «st  déliquescent , 
et  cristallise  dii&ciiement  ^  ceux  de  magnésie , 
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strontiane,  alamine ,  manganèse ,  zinc  ,  sont 
aussi  solubles  ;  ceux  de  baryte  ^  chaux  y  fer, 
plomb,  eérium,  cuivre,  sont  insolubles  :  les 
premiers  se  préparent  directement ,  les  seconds 
par  voie  de  double  décomposition. 

Le  succihate  d'ammoniaque  peut  être  employé 
pour  distinguer  la  strontiane  de  la  baryte  (856)  j 
et  pour  séparer  Poxide  de  fer  de  celui  de  man- 
ganèse; car  celui  de  fer  est  entièrement  préci- 
pité de  la  dissolution  y  celui  de  manganèse  ne 
Test  pas  du 'tout. 

Article  X» 

Acide  tartriquey  iartrates. 

617.  lu  acide  tartrique  est  Uanc,  très  soluUe 
dans  Teau ,  et  cristallise  par  évaporation  leiite  en 
prismes  hexaèdres  ;  il  est  composé  de  carbone , 
oxigène,  hydrogène  :  4  atomes  du  premier  et  5 
de  chacun  des  deux  autres. 

Cet  acide  s'extrait  du  tartrate  de  chaux*  Pour 
cela ,  on  verse  dessus  les  |  de  son  poids  d'acide 
sulfurique,  étendu  de  trois  fois  autant  d'eau  ;  <m 
filtre,  et  le  liquide  ne  contient  plus  que  de  l'acide 
tarlrique  avec  quelquefois  un  peu. d'acide  sulfu- 
rique  qu'on  enlève  en  versant  goutte  à  goutte  de 
l'eau  de  baryte. 

Cet  acide  s'emploie  quelquefois  k  la  place  d'a- 
cidè  citrique-,  pour  faire  des  limonades'  sèches* 
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Les  tartrates  neutres  de-  potasse  y  de  soude, 
«d'ammoniaque ,  de  magnésie ,  de  cuivre ,  sont 
•  lolaiiles;  les  autres  sont  insolubles  :  un  excès 
d'acide  'dissout  ceux  q^  sont  insolubles ,  et  di- 
minue la  solubilité  des.  autres.  Dans  ces  sels, 
l'adde  pèse  nuit. fois  autant  que  Toxigène  de 
l'oxîde. 

61 8.  Le  tariraie  de  chaux  s'obtient  au  moyen 
du  tartrate  acide  de  potasse,  ccmnu  danHe  com- 
merce, sous  le  nom  de  crème  de  tarire»  Pour 
cela,  on  fait  dissoudre  ce  sel  dans  deux  fois  son 
poids  d'eau  bouillante ,  et  on  y  jette  de  la  craie 
en  poudre,  jusqu'k  ce  que  l'efferyescenee  qui  se 
manifeste  ait  cessé.  Cette  effervescence  est  due  à 
l'acide  carbonique  qui.se  dégage,  et  la  chaux 
forme  avec  l'acide  tartrique  du  tartrate  de  chaux 
qui  se  précipite  ^  mais  il  y  a  encore  du  tartrate 
de  potasse  non  décomposé  :  on  verse  une  disso- 
lution de  chlorure  de  calcium,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  produise  plus  de  précipité.  Ce  précipité  est 
uoe  nouvelle  quantité  de  tartrate  de  chaux ,  et  le 
chlorure  de  potassium  reste  dans  la  liqueur  :  il 
n'y  a  plus  qu'à  laver  le  précipité. 

619.  Le  tartrate  acide  de  potasue  ou  bi- 
tartrate,  ou  crème  de  tartre,  s'extrait  du  tartre 
on  dépôt  qui  se  forme  au  fond  et  sur  les  parois 
des  tonneaux.  Pour  cela ,  on  le  pulvérise  et  on  le 
ûût  bouillir  dans  l'eau;  lorsque  l'eau  en  est  sa- 
turée, on  la  verse  dans  des  vases  où,  en  se  re- 
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iroldissant,  elle  laine  déposer  des  cristaux  ;  «ar 
Teau  bouSbnte  dissovt  p,o4  de  tartrate,  et  Vtmf 
froide  0,0 1.  A|>rès  cette  première  cristallisatioif, 
00  dissent  de  nouveaa  le  sel  dans  l'eau  bouQ«* 
lante ,  et  on  mêle  à  la  dissolution  o^o4  d'argSe 
ou  de  charbon  «nimar,  après  le  -repos ,  on  dé- 
cante, et  par  le  refroidissement,  on  obtient  ^des 
€aristauxJ[)lanc8  qu'on  fint  sécher  ausoldi 

Les4fiagiPS'de  ce  sel  sont  très  ncmbreux  ;  c'est 
kii  qui  «ert  à  former  tons  les  tartrates,  et  par 
snite  Tacide  tartriqne  :  on  l'emploie  en  médecSne 
comme  un  léger  purgatif;  en  teinture,  po«r 
fixer  les  couleurs;  on  en  extrait  la  potasse  èl^ 
nue  sons  le  nom  de  cendre  grauelée^  en  brâhoit 
la  He  de  vin  et  le  tartre* 

Le  tartrate  neutre  de  potasse,  ccmnu  en- phar- 
macie sous  le  nom  de  sel  *végètal  et  employé 
comme  purgatif,  est  plus  soluble  que  le  .jua^oft- 
dent  :  il  s'obtient  en  neutralisant  l'excès  d-aoîde 
de  la  crème  de  tartre  ;  il  cristallise  en  primes 
rectangulaires. 

690.  "Le  tartrate  de^oudeh^KAsXienAea^BXvL" 
rant  l'acide  tartriqne  par  le  carbonate  de  soude  : 
il  cristallise  en  aiguilles.  (^  sel,  isolé,  est  sans 
usage  ;  mais  uni  au  tartrate  de  potasse,  il  foiime 
un  sel  double ,  connu  en  pharmacie  soùa le  nom 
de  '^él  de  eaignelte,  et  employé  comme  pnrgaliA 
bien  plus  autrefois  qu'aujourd'hui  II  s'obtient 
en  saturant  l'excès  d'acide  de  la  crème  de  larire 
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avec  du  carbonate  de  soude.  H  cristallise  en 
prismefl  octc^ones  qm  seibrment  autour  des  fik 
qu'on  suspend  dans  la  dissolution  concentrée  : 
>sar  le  fond  da  yase ,  il  ne  se  forme  que  des 
moitiés  de  prlslbes.  * 

621.  i^  wÊàfate  d* antimoine  seul  est  inso- 
loMe  ttiitfKtfit -usager  mais  uni  an  tartraie  de 
sonde  9  il  forme  un  sel  double,  solnble  dans  deux 
fois  son  poids  d'eau  bouillante  et  dans  quinze 
fois  son  poids  d'eau  froide  ^  connu  sous  le  nom 
i^éméiiqtie^  ddnt  faction  sur  l'ëconomie  animale 
est  si  énergique  :  ce  sel  criatallise  en  octaèdres. 
La  manière  la  plus  commode  de  l'obtenir  est  de 
m^er  la  crème  de  tartre  avec  les  {^  de  son  poids 
de  chlorure  d'antimoine  et  neuf  fois  son  poids 
d'eau.  Le  chlorure  ,  en  se  dissolvant  dans  l'eau , 
peut  être  considéré  comme  un  hydrochlorate 
d'oxide  d'antimoine  ;  cet  oxide  se  combinant 
avec  l'excès  d'acide  de  la  crème  de  tartre,  forme 
par  Vëvaporation  des  cristaux  d'émétique ,.  et 
l'acide  hjrdrocblorique  reste  dans  la  liqueur. 

622.  Le  tartrate  de  fer  est  insoluble;  mais 
uni  an  tartrate  de  potasse,  il  forme  un  sel  double, 
soluble  et  cristallisable  en  petites  aiguilles  ^er- 
dfttres.  Ce  sel  s'obtient  en  faisant  bonQIir  de  l'eau 
sur  parties  égales  de  crème  de  taitre  et  de  li- 
maille de  for.  Ce  sel  s'emploie  en  pharmacie, 
sous  le  nom  de  teinture  de  Mars  tartarisée  ou 
tarlre  martial* 
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Article  XL  '  ^  ' 

"I* 

Quelques  autres  aciâès.  « 

623.  Ou^  les  acides  ¥^éllÉix  4^^^  >h)us 
avons  parlé ,  il  y  eQ  a  un  grana  nomlire  d'an- 
tres ;  leur  nombre  même  n'est  pas  bien.dëter- 
miné*  Les  expériences  relatives  à  quelques-uns 
d'entre  eux  n'ayant  pas  été  répétées,  leur  exis- 
tence distincte  n'est  pas  bien  constatée.  Noujs 
allons  nommer  les  principaux. 

Lorsqu'on  distille  dans  une  cornue  une  partie 
de  sucre,  de  lait,  de  gomme  bu  de  manne  ,^  arec 
trois  parties  d'acide  nitrique^  il  se  dépose  en 
poudre  blauche  un  acide  peu  soluble  nommé 
par  Sheele  saccholactique  y  et  aujourd'hui  ma- 
cique*  L'eau  bouillante  n'en  dissout  que  ~  de 
son  poids ,  et  en  laisse  déposer  en  cristaux  par 
le  refroidissement.  Il  se  compose  en  atomes  de  : 
carbone,  3^  oxigëne,  4;  hydrogène,  5.  Les  mu- 
cates  alkalins  sont  les  seuls  solubles. 

En  traitant  de  la  même  manière  une  partie  de 
liègp  râpée  par  six  parties  d'acide  nitrique ,  on 
obtient  l'acide  suhérique.  Lorsque  l'action  de 
l'acide  est  affaiblie,  on  diminue  le  feu  et  on  éva- 
pore doucement  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  s^ér 
paississe ,  on  la  délaie  dans  six  fois  son  poids 
d'eau  chaude,  on  laisse  refroidir,  on  filtre^  le  li- 
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quide  contient  l'acide  qu'on  obtient  en  ëvapo-^ 
Tant  «t  laissant  refroidir. 

Tu^adiecamphorique  s^obiient  en  faisant  bouil- 
lir douze  parties  d'acide  nitrique  sur  une  de 
camphre  ^  l'acide  se  dépose  par  refroidissement , 
il  est  soluble  dans  dix  fois  son  poids  d'eau  bouil* 
lante  et  daDs.ioo  fois  son  poids  d'eau  froide,  les 
camphoractes  alkalins  sont  très  solubles ,  les  autres 
le  sont  peu.  ou  point  du  tout. 

On  trouve  en  petits  grains  sur  l'ëcorce  du  mu-^ 
rier  blanc,  un  sel  brunâtre  y  ce  sel  est  du  morale 
de  chaux  :  on  en  extrait  l'acide  morique  de  la 
mteie  manière  que  l'acide  oxalique  (6o4)« 

Uacide  laccique  est  soluble  et  cristallisable, 
et  s'obtient  de  la  laque  en  la  pulvérisant  et  It 
dâajant  dans  l'eau,  Tacide  se  dissout.  On  filtre, 
on  évapore  et  on  dissout  le  résidu  dans  l'alcool , 
on  filtre,  on  évapore  de  nouveau,  et  on  dissout 
dans  l'éUier ,  on  filtre  encore ,  on  réduit  à  une 
consistance  syrupeuse,  on  délaie  dans  un  peu 
d'alcool  et  on  ajoute  de  l'eau;  le  liquide  filtré  con- 
tient i 'acide  laccique  qu'on  obtient  par  l'acétate 
de  plomb  et  l'acide  suUurique ,  conune  l'acide 
oxalique  (6o4). 

L'opium  contient  im  aéide  particulier  nommé 
dcîde  méconiquey  dont  l'extraction  est  assez 
compliquée  (625). 

Le  quinquina  contient  un  acide  particulier 
Qommé  acide  quinique  uni  à  la  chaux  y.  pour  se 
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procurer  ce  qainate  de  chaux,  on  fait  infuser  le 
quinquina  dans  l'eau  chaude ,  on  concentre  la 
dissolution /on  dissout  le  résidu  dansPalcool^ 
ce  qui  ne  se  dissout  pas  est  le  quinate  de  chatix 
uni  k  une  matière  mucilagineuse,  qu'on  en  té* 
pare  eu  dissolvant  dans  l'eau,  et  laissahi  ëvapo* 
rer  spontanëment,  le  quinate  se  d^Bflge  en  cris- 
taux. Pour  en  extraire  l'acide,  onlBsout  dans 
l'eau  et  on  précipite  la  chaux  par  l'acide  oxali- 
que. Une  ëvaporation  spontanée  ibumit  ensaile 
Tacidc  quiniqueen  cristaux. 

Vacide  igaauriqne  s'extrait  de  la  noix  vomi* 
que,  en  même  temps  que  la  Hrichnine  (63o). 

Lorsqu'on  abandonne  une  dissolution  d'acide 
gallique  à  elle-même,  elle  se  couvre  de  moisis- 
sure et  il  se  dépose  de  petits  cristaux  contenant 
de  l'acide  gallique  et  un  acide  particulier  auquel 
on  a  donné  le  nom  diacide  ellagiguej  pour  l'iso- 
ler on  lave  à  l'eau  bouillante  qui  enlève  l'acide 
gallique.  On  dissout  le  résidu  dans  une  fiiible  dis- 
solution de  potasse,  et  par  l'exposition  k  l'air  il 
se  dépose  de  l'ellégate  de  potasse  qu'on  lave  et 
dont  on  enlève  la  potasse  par  de  l'acide  hydro* 
chlorique. 

Les  acidea  margaYique  et  oléïque  quoique 
extraits  des  huiles  végétales,  ne  seront  examinés 
qu'avec  les  matières  animales  (808) ,  parce  qn'on 
les  .extrait  aussi  et  plus  souvent  des  grakses. 

L'action  de  la  chaleur  sur  les  acides  citrique  9 


mallqoe,  macique,  tartrique  et  quelquai  antres, 
ptoduit  Je  nouveaux  acides  differem  des  acides 
employés  y  auxquekon  donne  le  nom  de  pyro* 
dtxique,  pyro*malique  ^  pyro-mucique,  pyro- 
tartru^  $  ils  s'obtiennent  en  distillant  Taoide 
dans  une  cornue  munie  d'un  récipient;  dans  ce- 
lui-ci se  rassemblent:la  plupart  du  temps  deux 
liquides,  c'est  le  plus  limpide  qui  contient  les 
acides  en  question,  qu^on  purifie  en  étendant 
d*eia,  filttantf  évaporant  et  frisant  cristalliser  à 
plusieurs  reprises^ 


CHAPITRE  III. 

BASES   SALIPIABLE8   VÉGÉTALES. 

• 

624.  On  donne  ce  9001a  des  substances  im- 
médiates  des  végétaux  tj^i,  en  s'unissant  aux 
acides  forment  des  sels  ;  elles  verdissent  la  tein- 
ture -de  violette  de  sorte  qu'on  pourrait  les 
nommer  alkalis  végétaux.  Il  y  en  a  huit  dont 
l'eiistence  est  bien  constatée ,  et  quelques  lautrea 
dont  l'existence  et  les  propriétés  caractéristiques 
ne  sont  pas  aussi  bien  confirmées. 

Elles  sont  presque  insolubles  dans  l'eau  et 
très  solubles  dans  l'alcool ,  c'est  sur  ce  fait  qu*est 
fondée  leur  extraction. 


Les  autres  alkalis  eulèvent  les  acides  aux  alkà- 
lis  végétaux  ^  tandis  que  ceux-ci  les  enlèvent  aux 
autres  bases  salifiables.  Elles  ont  toutes  une 
action  très  énergique  sur  l'économie  animale 
qu'elles  communiquent  aux  végétaux  qiifles  con- 
tiennent ;  aussi  depuis  leur  découverte  quelques- 
unes  sont  devenues  des  médicamens  très  puis- 
sans ,  soit  isolées ,  soit  plus  souvent  unies  à  un 
acide  qui  les  rend  plus  solubles,  Tacide  sulfurique, 
par  exemple  j  d^autres  sont  des  poisohs  des  "plus 
yiolens.  . 

Les  alkalis  végétaux  sont  tous  composés  d'oii* 
gène,  hydrogène,  carbone  et  azote;  c'est  le  car- 
bone qui  est  le  plus  prédominant,  et  la  similitude 
de  leur  ctompositicù  chimique  rend  fort  singu- 
lière la  variété  de  leurs  actions. 

625.  La  mùrphioe  s'extrait  de  Topium. 
L'opium  est  une  substance  résineuse ,  compacte, 
qui  se  ramollit  par  ung^ouce  chaleur ,  celle  de 
la  main  est  suffisante^ça'un  roux-noirâtre ,  d^un 
goût  amer.  Nous  la  recevons  en  gâteaux  arrondis 
et  enveloppés  de  feuilles  de  pavot ,  de  la  Ij[|toIie, 
de  TEgypte  et  de  llnde.  Dans  ces  pays ,  de 
grandes  étendues  de  terrain  sont  semées  de  pa- 
vots blancs.  Lorsque  la  maturité  approche,  on 
fait  à  la  partie  inférieure  des  capsules  cinq  ou  six 
incisions  longitudinales ,  et  le  lendemain  ,  on 
recueille  avec  une  spatule  le  suc  laiteux  qui  en 
est  découlé  :  on  le  mêle  quelquefois  avec  un  peu 
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de  mîel  ;  on  le  triture  et  on  le  met  en  boules  ou 
en  cylindres  qu^on  enveloppe  dans  des  feuilles 
de  pavot.  L'opium  s'emploie  quelquefois  à  l'ex- 
térieur, comme  émollient  et  résolutif,  et  à  Pinte- 
rieur9%>mme  narcotique;  il  se  compose  princi- 
palement de  mëconate  de  morphine  avec  excès  ' 
d*acide,  de  narcotine,  de  fécule^  de  résine, 
d'une  matière  résineuse  analogue  au  caoutchouc, 
et  de  diverses  matières  extractives. 

La  narcotine  se  sépare  de  l'opium  en  lavaVit 
cehû-ci  avec  de  Fétber  qui  la  dissout  et  la  laisse 
déposer  en  cristaux^  Après^  l'avoir  décantée  de 
dessus led^pôt  qui  se  ferme  d'abord  et  concentrée 
par  l'éraporation  y  on  lave  ces  cristaux  avec  de 
Teau  dans  laquelle  la  narcotine  est  insoluble. 
L'action  de  la  narcotine  sur  Téconomie  animale 
n'est  pas  la  même  que  celle  de  l'opium. 

Le  résidu  des  lavages  à  l'éther  contient  encore 
le  méconate  de  morphine  :  on  le  fait  infuser  dans 
Teau,  on  filtre  et  on  £iit  bouillir  l'infusion  dix 
minutes ,  ave%p|ine  quantité  de  magnésie  égale 
à  ^  de  l'opium  employé^  le  méconate  de  ma- 
gnésie reste  en  dissolution,  et  la  morphine  se 
précipite  ;  on  la  rassemble  sur  un  filtre,  on  la 
dissout  dans  quatre  fois  son  poids  d'alcool  bouil- 
lant et  concentré ,  on  filtre  tout  bouillant ,  et 
la  morphine  cristallise  par  refroidissement.  On 
peut  la  purifier  par  plusieurs  cristallisations  suc- 
cessives. 
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Pour  extraire  l'acide  méconique  da  indconate 
de  magnésie,  on  y  verse  de  l'acide  pliosphorique 
qui  précipite  la  magnésie  à  l'état  de  pUosphafe 
insoluble,  l'acide  méconique  reste  en  dissol|gion  ^ 
'  on  le  &it  cristalliser  par  évaporation ,  et ,  plur  le 
^purifier,  on  le  sublime;  mais  pour  qu'il  se  su** 
blinle  sans  se  décomposer,  il  faut  ménager  la 
chaleur  :  i2Ô^  ou  i3o**  sont  suffisans. 

La  morphine  est  blanche,  presque  insoluble 
dans  l'eau  froide  ,  trcs  peu  soluble  dans  l'eau 
chaude,  très  soluble  dans  l'alcool,  surto|^à 
chaud;  elle  cristallise  en  prismes  quadranga'* 
laires  :  la  chaleur  la  fond  d'abord ,  la  déc<ftaipose 
ensuite.  Les  acides  étendus  d'eau  forment  SLYfiC 
la  morphine  des  sels  dont  deux  sont  employés  en 
médecine ,  le  sulfate  et  Vacétate  :  on  les  emploie 
plutôt  que  la  morphine ,  parce  qu'ils  sont  plus, 
solubles*  Â  trop  forte  dose,  ils  donnent  la  mort. 

La  morphine  est  formée  de  :  carbone,  ;72; 
osigène,  ïâ;  hydrogène,  7;  Ikote,  6;  et  elle 
se  combine  pour  former  le  sulfaiHI  o,  is  d^adde 
suUiirique*  Nous  dirons  plus  loin  (  63:1  )  les 
moyens  de  distinguer  4a  m<^phine  des  autres 
bases  végétales.  . 

626.  La  quinine  s'extrait  du  quinquina 
jaune 9  le  gris  n'en  contient  presque  pas,  mais 
beaucoup  de  cincfaonine  ;  le  range  contient  à 
peu  près^  autauMe  l'une  que  de  l^autre.  Four 
l'obtenir ,  on  fait  chauffer  le  quinquina  avec  de 
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Tacide  liydrocUorique  faible  quî  dissoul  la  qui- 
nine ;  on  filtre,  on  dâ:olore  la  dissolution  par  le^ 
charbon  animal,  on  sature  l'acide  par  la  chaux 
ou  la  potasse,  la  quinine  se  dépose;  on  la  dis«- 
sout  dans  Talcool ,  et  on  m  fait  cristallin  par 
éyaporation. 

Le  feu.  la  fond  d'abord,  la  décompose  ensuite; 
elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  très  soluble  dans 
lalcool;  elle  est  formée  de  t  carbone^  y  S  ;  oxi-* 
gène,  10;  hydrogène,  7  ;  azote,  8. 

Gmibince  avec  ^oô  ^^  ^^  poids  d'acide  sulfu-* 
rkpe,  die  forme  un  sid&te  de  quinine  qui  se 
dissout  dans  780  fois  son  poids  d'eau  froide  et 
dans  3o  fois  son  poids  d'eau  bouillante  ;  il  cris» 
talliseoft  aiguilles,  un  excès  d'acide  augmente 
sa  solubilité.  Ce  sel  est  aujourd'hui  très  employé 
en  médecine  contre  les  fièvres  intermittentes ,  à 
la  dose  cle  deux  ou  trois  décigrammes. 

-627  .La  cmc/ionifW  BÎ'extr  Alt  aussi  du  quin- 
quina (6u6)  ^  de  la  même  manière  que  la  quL- 
oine  ;  mais  il  faut  prendre  du  quinquina  gris  : 
elle  ressemble  sous  plusieui^  rapports  à  la  quinine 
c|^  en  difiere  sous  quelques  autres  ;  ces  sels  ont 
sur  l'économie  animale  la  même  action  ;  elle  se 
compose  de  :  carbone  ^  77 ;  oxigène ,  8  ;  hydro- 
gène, 6  ',  azote,  9  ;  et  s'unit  à  i3  pour  100  d'acide 
sulforique,  pour  former  le  sulfate  de  cinchonine. 
La  cinchofeiine  se  distingue  de  la  quinine  en  œ 
que  celle-ci  est  fusible  au  feu^  et  que  l'autre  ne 
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l'«8t  pas ,  maïs  elle  est  volatile  ;  la  cÎDcfaomne 
^'ailleurs  cristallise  beancopp  plas  facilement.^ 
Ces  deux  bases  se  distinguent  de  toutes  les  auf  rei,   . 
parce  que  unies  ^l  Tacide  nitrique ,  lênr  dissolu* 
tîon ,  éoL  se  conccntram,  laisse  déposer  le  nitrate 
sous  forme  de  gouttelettes  oléagineuses  qui  se 
figent  à  une  basse  température. 

628.  La  vérairine  se  trouve  dans  la  cévadilley 
la  racine  d'ellébore  blanc  et  dans  celle  du  col- 
chique. Ces  trois  végétaux  contiennent  la  véra»* 
trine  unie  k  un  acide  particulier  peu  étudié  et  à 
un  peu  d'acide  gallique  9  de  matière  grasse  ana- 
logue a  la  stéarine,  d'une  matîèlre  colorante,  de 
gomme  et  de  fibre  ligneuse,  plus  une  très  petite 
quantité  de  quelques  sels  minéraux.  L'ellébore 
coDtient  en  outre  de  l'amidon ,  et  la  racine  de 
oolcbique,  outre  l'amidon,  contient  une  matière 
très  ressemblante  k  celui-ci ,  mais  qui  se  dissout 
dans  l'eau  chaude  et  se  précipite  sous  fôtnne  de 
poudre  par  le  refiroidissement  >  et  k  laqi^elle  on  a 
donné  le  nom  dHnuline. 

Pour  extraire  la  vératrine  de  la  cévadille  ,  on 
en  Élit  une  décoction  qu'on  filtre,  et  dans  ^afe. 
quelle  on  verse  de  l'acétate  de  plomb;  il  se  pr^ 
cipite  du  gallate  de  plomb,  et  la  «partie  de  la 
vératrine  qui  était  unie  à  l'acide  gallique  est 
unie  maintenant  k  l'acide  acétique  ;  le  gallate  de 
plomb ,  en  se  précipitant ,  entraîne  là  matière 
colorante  j  on  filtre  ^  puis  on  fait  passer  de  Vïff'i 
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drogène  sulfuré  dans  la  liqueur,  pour  en  préci- 
piter le  plomb  à  l'état  de  sulfure  ;  on  fàil  cfaaufTer 
et  on  filtre  de  nouveau;  on  verse  de  la  magnésie 
qui,  s^emparant  des  acides,  précipite  la  véra- 
iVinequi  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et  soluble 
dans  mille  fois  son  poids  d'eau  ebaude  ;  on  lave 
le  précipité  et  on  le  dissout  dans  l'alcool  cbaud 
qui  ensuite  le  laisse  déposer  par  évaporation, 
sous  forme  de  poudre  blanche,  sans  odeur.  In- 
troduite dans  le  nez,  elle  provoque  des  éteruue- 
jueos  vjoléns  et  dangereux  :  quelques  grains  pris 
à  l'intérieur  excitent  des  vomissemens  avec  tant 
(le  violence ,  que  la  .mort  s'ensuit  quelquefois. 
EUç  s'unit  aux  acides  et  les  neutralise  ;  lorsque 
k  liqueur  est  concentrée ,  aucun  de  ces  sels  ne 
cristallise.  La  vératrine  se  compose  de  :  carbone, 
67;  oxigène,  20;  hydrogène,  8;  azote,  5;  et 
elle  s'unit  avec  0,66  de  son  poids  d'acide  sulfu- 
rique,  pour  former  un  sulfate. 

Elle  se  distingue  des  autres  alkalis  végétaux 
par  les  âemuemens  répétés  qu'elle  excite  ^  par 
sa  fusibilité  à  ôo** ,  et  sa  solubilité  dans  Téther  : 
Tacide  nitrique  la  rend  jaune. 

6ag.  Uémétine  est  contenue  dans  Vlpéca^ 
cuanfia  qui  lui  doit  ses  propriété:)  éniéiiques, 
pour  lesquelles  on  l'emploie  en  mcdocine ,  à  la 
dose  de  7  ou  8  décagrammes.  Si  on  veut  em- 
ployer rémcline  à  la  place,  il  faut  en  employer 
l'caucoup  moins,  car  l'ipécacuanlia  n'en  contient 
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])as   i5  pour  loo.  La   racine  d'ipécac^anba  se 
compose  de  deux  {)arties,  la  partie  corticale  et 
la  partie  interne  ligneuse  :  la  première  contient 
beaucoup  plus  d'ëmctine  que  l'autre;  la  ]>artie 
corticale  consiste  à  peu  près  en  o,i4  à  0,16  d^J- 
mélinC)  o^io  à  o^iô  de  gomme,  0,20  à  o,4o 
d'amidon,  0,20  à  o^4o  de  ligneux,  0,02  à  0,08 
de  cire  ou  matière  grasse ,  tandis  que  la  partie 
intérieure  contient  0,01  à  o,o5  d'émétine,  o,o5 
à  0,50  de  gomme ,  0,01  à  0,20  d'amidon,  0,60 
à  o,65  de  ligneus.  U  y  a  en  outre  quelques  traces 
d'acide  gallique,  et  peut-être  d'un  acide  inconnu  : 
car  l'analyse  a  toujours  offert  o,o4  ou  o^o5  de  ' 
perte,  • 

Pour  se  procurer  l'ëmëtine ,  on  lave  l'ipéca- 
cuanha  en  poudre  avec  de  l'ëther  chaud ,  pour 
dissoudre   la   matière  grasse  ;   ensuite   on  fait 
bouillir  dans  l'alcool  qui  dissout  Tëmétine,  l'acide 
qui  lui  est  uni ,  un  peu  de  cire  et  une  matière 
colorante  ;  on  évapore  jusqu'à  siccité ,   et  on 
délaie  le  résidu  dans  l'eau  qui  dissout  l'éméline, 
l'acide  et  la  matière  colorante,  on  y  met  du 
charbon  animal  pour  le  décolorer,  et  on  filtre  ; 
on  concentre,  puis  ou  y  met  de  la  magnërie, 
pour  neutraliser   l'acide;    on   dissout   ensuite 
dans  l'alcool,  et  l'évaporation  fournit  l'émétine 
pure  ,   sous   forme  de  poudre  blanche  ,  d'une 
saveur  amëre,    peu  soluble  dans  l'eau  iroide, 
soluble  dans  Teau  chaude ,  fusible  à  46^.  Unie 
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aux  acides,  elle  ne  les  neutralise  qu'iinparEiite- 
ment  ^  et  forme«|^  sels  incristallîsables.  Le  gal- 
lâte  est  presque  insoluble  comme  ceux  de  quinine 
et  (le  cinchonine  ;  mais  l'oxalate  et  le  tartrate 
sont  solublesy  ce  qui  la  dislingue  de  ces  deux 
bases.  Ces  propriétés ,  jointes  à  son  insolubilité 
dans  l'éther  ^  sa  solubilité  dans  l'eau  cbaude  et 
dans  Palcool^  suffisent  pour  la  distinguer  des 
autres  bases  végétales.  L'émétine  contient  0,65 
de  carbone,  0^23  d'oxigène^  0,08  dhydrogéue, 
o^o4  d'azote. 

65o*  La  strychnine  est  contenue  dans  la  fève 
de  saint  Ignace ,  dans  la  noix  vomiquc ,  dans  le 
bois  de  couleuvre.  Ces  végétaux  contiennent  de 
la  strychnine  et  de  la  brucine  unies  à  Pacide  iga« 
surique  (623) ,  de  la  gomme,  de  la  fibre  végétale 
et  une  matière  colorante  jaime  :  les  deux  pre- 
miers contiennent  en  outre  de  Tamidon.  La 
strycbnîne  s'obtient  par  le  même  procédé  que  la 
morphine  (6a5)  ;  mais  au  lieu  de  strychnine 
pui*ey  on  l'obtient  mélangé  de  brucine.  Pour 
dissoudre  celle->ci,  on  lave  le  mélange  avec  de 
l'alcool  étendu  et  froid,  puis  on  dissout  dans 
Talcool  bouillant  :  la  strychnine  cristallise  par 
refroidissement  en  petits  cristaux  prismatiques. 
On  reconnaît  qu'elle  est  pure,  en  la  mettant  en 
contact  avec  de  l'acide  nitrique  concentré  :  si 
elle  devient  rouge,  c'est  une  marque  qu'elle 
contient  de  la  brucine. 
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L'eau  à  lo**  n'en  dissout  pas  f^^  et  cepen- 
dant elle  acquiert  une  forte  iuhertume,  encore 
sensible ,  lorsqu'on  étend  celte  dissolution  de  60 
tûis  autant  d'eau  ^  l'eau  bouillante  en  dissout  en- 
viron xôh^'^  ^"^  ^^^  *  P^"  P**^^  insoluble  dans 
l'dtber,  peu  soluble  dans  l'alcool  faible  et  froid, 
très  soluble  au  contraire  dans  l'alcool  concentre, 
surtout  à  chaud.  Cette  base  est  très  vénéneuse  à 
très  petite  dose,  elle  cause  la  mort  très  proiiipte- 
luent  :  25  milligrammes  par  exemple  tuent  un 
lapin  en  quelques  minutes.  Son  action  paratt  se 
porter  principalement  sur  la  moelle  épinière, 
et  donne  de  violentes  attaques  nerveuses. 

Les  sels  de  strychnine  sont  des  poisons  encore 
plus  violens ,  à  cause  de  leur  solubilité.  Le  sul« 
fate  se  dissout  dans  dix  fois  son  poids  d'eau ,  et 
cristallise  en  cubes.  Le  phosphate  est  aussi  so- 
Iiible,  et  cristallise  en  aiguilles,  ainsi  que  Thydro- 
chlorate.  Tous  ces  sels  s'obtiennent  en  unissant 
la  base  à  l'acide  étendu  d'eau.  Pour  former  ces 
sels  cristallisés ,  il  est  inutile  que  la  bnicine  ail 
été  enlevée  ;  car  ses  sels  étant  incristallisables , 
restent  dans  le  liquide. 

La  strychnine  se  distingue  des  autres  bases , 
parce  qu'elle  n'est  ni  fusible ,  ni  volatile  :  elle  est 
formée  de  0,78  de  carbone,  0,06  d'oxigène, 
0,07  d'hydrogène,  0,09  d'azote 5  elle  se  combine 
avec  10  pour  jioo  d'acide  sulfurique  pour  former 
le  sulfate. 
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65 1«  La  delphine  esX,  contcDue  dans  les  se- 
mences de  sfcaphisaigrc.  Celte  plante  croît  dans 
les  lieux  s(Hiibres ,  dans  les  pays  chauds;  c\*st 
de  la  Provence  et  du  Languedoc  qu'on  nous  en 
envole  la  graine  desséchée  :  elle  a  la  forme  do 
petits  pois  ridés  et  angulaires,  blancs ,  recou- 
ft*rU  d'une  peau  noirâtre ,  et  contenus  dans  des 
gousses  allongées.  Cette  semence  a  été  employée 
CQ  médecine  comme  purgatif,  mais  elle  excite  en 
même  temps  une  irritation  à  la  gorge  et  à  l'esto- 
mac, qui  n'est  pas  sans  danger.  On  l'emploie 
également  contre  les  maux  de  dents  :  on  en  met 
5  ou  4  décigrammes  dans  un  nouet  qu'on  mâche, 
elle  excite  la  salivation  ,  mais  il  faut  éviter  de 
l'avaler.  Semée  en  poudre  sur  la  tête,  elle  détruit 
complètement  la  vermine.  Ces  propriétés  sont 
dues  à  la  base  salifiable  qu'elle  contient,  nommée 
delphine,qui  y  est  unie  avec  l'acide  malique. 
OnVcn  extrait  par  le  même  ncocédé  que  la  mor- 
phine (625).  Elle  est  blanche,   pulvérulente  , 
amérc  et  acre ,  très  peu  solublc  dans  l'eau ,  so- 
luble  dans  Talcool  et  l'éther,  fusible  par  la  cha- 
leur ,  formant  avec  les  acides  des  sels  incris- 
tallisabhfs. 

On  n'a  encore  aucun  caractère  physique  ou 
chimique  pour  la  distinguer  de  la  vératrine; 
mais  leurs  effets  sur  le  gosier  ou  dans  le  nez  sont 
tous  différens. 

652.  La  brucine  est  contenue  dans  l'écorce 
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lie  la  fausse  augusture.  Cette  ëcorce  est  formée 
d'un  peu  de  gallate  de  brucine,  de  beaucoup  de 
gomme ,  de  graisse ,  de  ligneux  et  (Fane  matière 
colorante  jaune  5  elle  est  encore  contenue  àVèc 
la  strychnine  dans  plusieurs  végétaux  (63o).  On 
Verrait  de  la  fausse  augusture  en  la  faisant  in-* 
fuser  dans  l'eau ,  ajoutant  de  l'acide  oxaliq9e|(|L 
filtrant  la  dissolution ,  l'évaporant ,  lavant  l'oriSS"' 
late  de  brucine  qui  en  résulte  avec  de  l'alcool 
froid  :  on  fait  ensuite  chauflfer  cet  oxalate  avec 
de  l'eau  et  de  la  magnésie  qui  s'empare  de  l'acide 
et  laisse  déposer  la  brucine  qu'on  dissout  dans 
l'alcool  qui  la  laisse  cristalliser  par  évaporation. 
Elle  a  le  goût  et  produit  les  eflTets  de  la  strych- 
nine avec  une  intensité  douze  fois  moindre;  elle 
se  dissout  dans  800  fois  son  poids  d'eau  froide  et 
5oo  d'eau  chaude  ;  elle  ne  se  dissout  pas  dans 
Péthor,  mais  très  bien  dans  l'alcool^  et  cristallise 
en  prismes  quadruigulaires.  On  la  distingue  des 
autres  bases  par  les  mêmes  caractères  que  la 
morphine  (626),  dont  elle  se  distingue,  i*  en 
versant  du  proto- chlorure  d'étaîn  dans  une  dis- 
solution de  ces  bases  par  Pacide  nitrique  con- 
centré ,  il  se  produit  un  précipité  brun  avec  la 
morphine  et  violet  avec  la  brucine;  2**  l'acétate 
de  morphine  cristallise  très  facilement ,  celui  de 
brucine  est  incristallisable. 

Avec  les  acides,  la  brucine  forme  des  sels;  les 
sulfate  ;  oxalate  ,  hydro  -  chlorate  ,  cristallisent 
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facîlenieDi;  les  phosphate  et  nitrate  exigent  un 
excès  d'acide  pour  cristalliser;  l'acétate  ne  cris- 
tallisepas. 

Elle  est  formée  ""de  0,75  de  carbone,  0,11 
jPovgène,  0,07  d'hydrogène;  0,07  d'azote,  et 
seeombhie  avec  10. pour  100  d'acide  suUurique, 
pour  £>rmer  tin  sulfate. 

633.  La  picrotoxine  s'extrait  de  la  cotper  du 
kTsnt,  eiî  k  traitant  par  l'eau  bouillante,  la 
filtrant ,  la  déccdoiirant  par  le  charbon  animal ,  la 
fiwnt  bouillir  sur  de  la  magnésie,  l'évaporant 
ella  dissolvant  dans  1-alcool.  Par  évaporation, 
elle  cnstallise  en  aiguilla  blanches ,  solubles  dans 
75  d'eau  froide,  25  d'cfau bouillante ,  5  d'alcool 
bonillanty  3  ^  d'édiér.  On  ignoré  sa  composition, 
et  même  sa  quafité  de  base  salifiable  est  fort 
douteuse,  puisqu'elle  ne  peut  neutraliser  là  plus 
petite  quantité  d'acide  ,  et  ne  donne  pas  de  sels 
crlstaUisables  :  elle  est  très  amère  et  cause  k 
Ukort ,  pr^^ée  de  violentes  convulsions. 

654»  Là  solanine  se  trouve  unie  à  l'acide  ma- 
Jiqoe  dans  les  baies  de  morelle  et  dans  la  douce 
amère.  On  robtieiit  en  neutralisant  l'acide  par 
l'ammoniaque ,  lavant  le  précipité .  le  dissolvant 
dans  l'alcool  et  faisant  cristalliser* 

Elle  est  fusible ,  insoluble  dans  Teau  et  l'étlier, 
très  soluble  dans  Palcool,  d'une  grande  amer- 
tume,  et  produit  à  peu  près  les  effets  de  l'opium. 
Unie  à  o,  1 1  d'acide  sulfurique  ,  elle  forme  un 
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sullkte  soluble  et  incristallisable ,  plus  amer  que 
la  base^  à  cause  de  sa  plus  grande  solubilltë. 

655,  \Jatropine y  dont  la  qualité  de  base  sali* 
jSable  est  très  douteuse,  est  contenue  dans  les 
baies  et  les  feuilles  de  la  belladone ,  cette  plante 
croit  en  Italie  et  en  France  :  elle  ressemble  & 
la  morelle  des  jardins  ;  l'effet  de  son  suc  sur 
l'économie  animale  est  très  dangereux  :  il  excite 
le  délire  et  une  espèce  de  stupeur  souvent  suivie 
de  la  mort.  Ces  propriétés  sont  dues  à  l'atro- 
pine qu'elle  contient.  Employée  à  l'extérieur, 
elle  est  propre  à  guérir  les  ulcères.  En  Italie',  on» 
lui  a  donné  le  nom  de  bella  dona  (belle-dame) 
parce  qu'on  se  sert  de  son  suc  pour  blanchir  la 
peau  du  visage.  L'atropine  s'extrait  de  la  décoc- 
tion des  feuilles  de  belladone  par  la  magnésie  et 
l'alcool. 

La  caféine  j  la  daphnine  ^  Vhyoscaniine ^\^ 
daturine ,  Vaconitine ,  la  ciculine ,  sont  dans  le 
même  cas  que  les  précédentes  ;  on  pe  doit  pas 
encore  considérer  comme  certain  qu'elles  soient 
des  bases  salifîables.  On  les  extrait  d'une  manière 
analogue  aux  précédentes  du  café ,  du  da()bné 
des  Alpes ,  de  la  jusquiame,  du  stramonium  ,  de 
l'aconite  et  de  la  ciguë. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  par  une  re- 
marque très  importante  de  M.  Vauquelîn  :  c'est 
que  les  plantes  vénéneuses  ne  sont  jamais  acides; 
de  sorte  qu'on  doit  toujours  se  défier  de  celles 
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qui  ne  portent  pas  avec  elles  les  caractères  de 
Vaciditë;  celles  au  contraire  qui  rougissent  la 
taature  de  tournesol  ne  doivent  pas  inspirer  les 
mêmes  craintes. 


CHAPITRE  IV. 


Ce  chapitre  contiendra  les  matières  végétales 
^ui  n'étant  ni  acides ,  ni  alkalines ,  ne  sont  pas 
lion  pins  hydrogénées,  c'est-à-dire  ne  con- 
litîQnent  pas  d'hydrogène  en  quantité  plus  que 
suflBsante  ponr  former  de  l'eau  avec  l'oxigène  qui 
nitre  dans  leur  composition;  en  exceptant  les 
matières  colorantes,  dont  nous  ferons  un  cha- 
\ûtre  particulier,  elles  peuvent  se  ranger  en  trois 
classes  :  sucres ,  gommes ,  fécules. 

Article  !«'• 

Sucres. 

636.  On  donne  le  nom  de  sucre  à  plusieurs  sub- 
stances extraites  des  végétaux  dont  la  propriété 
caractéristique  est  de  pouvoir  subir  la  fermenta- 
tion alcoolique  (785).  Presque  tous  aussi  se  di*- 

26. 
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tinguent  par  leur  saveur  particulière  qu'on  a 
désignée  sous  le  nom  de  saveur  sucrée.  H  y  a  cinq 
espèces  de  sucre  :  i^  le  sucre  de  canne  j  de  bette- 
raves ou  d'érable;  2°  le  sucre  de  raisin  et  de 
divers  fruits;  5*  le  miel  ;  4**  le  sucre  de  champi- 
gnons ;  5^  le  sucre  de  diabètes.  Nous  ne  parle- 
rons en  détail  que  des  trois  premières  espèces. 

Le  sucre  de  cariTie  ou  sucre  proprement  dit , 
est  assez  connu  de  tout  le  monde,  pour  que 
nous  n'ayons  pas  besoin  de  parler  de  ses  usages  : 
il -pèse  1,606;  U  est  soluble  dans  les  -j  de  son 
poids  d'eau  froide  et  dans  beaucoup  moins  d'eau 
chaude,  et  cristallise  facilement  lorsqu'on  aban- 
donne une  dissolution  de  sucre  contenant 4  d'eau 
sur  10  de  sucre  pendant  plusieurs  jours.  Ordi- 
nairement on  plonge  des  fils  dans  la  dissolution , 
les  crîslaux  se  groupent  autour  :  le  suCre  ainsi 
cristallisé  contient  fort  peu  d'eau  dft cristallisa- 
tion et  est  connu  sous  le  nom  de  sucre  candi. 

Exposé  au  feu,  il  se  décompose  en  se  bour- 
souiHant,  répand  une  odeur  de  caramel.  Si  au 
lieu  de  le  cliaufTei^  seul ,  ou  ajoute  ^^de  son  poids 
d'eau,  il  se  liquéfie:  pnr  li  chaleur,  et  si  âpres 
Tavoir  chauffé ,  on  le  laisse  refroidir,  il  se  prend 
eu  masse  jaunâtre,  transparente  et  cassante  , 
connue  sous  le  nom  de  caramel  ;  c'est  de  la 
»ême  manière  qu'on  fait  le  sucre  d'orge;  mais  on 
T  emploie  ordinairement  (lu  sucre  de  qualité  in- 
Icricure  :  on  coule  le  sucre  fondu  sur  un  mnrbrc 
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buîléy  et  lorsque,  à  moitid  refroidi,  îl  est  en- 
core mou,  on  le  divise  en  bâtons  qu'on  arrondit 
eo  les  roulant* 

En  faisant  bouillir  une  dissolution  de  sucre . 
elle  se  colore  en  jaune ,  le  sucre  s'altère  et  perd 
la  propriété  de  cristalliser;  alors  la  dissolution 
concentrée  prend  le  nom  de  mélasse.  Néanmoins 
la  transformation  du  sucre  cristallisé  en  mélasse 
par  l'ébuUition  est  très  longue;  mais  lorsqu'il  est 
déjà  uni  à  une  Certaine  quantité  de  mélasse^ 
cette  transformation  est  au  contraire  très  rapide. 
C'est  ce  changement  de  sucre  cristallisable  en 
mélasse  qui  est  l'écueîl  soit  du  fabricant ,  soit  du 
raffineur ,  et  qui  a  fait  imaginer  une  foule  de 
procédés  ayant  tous  pour  but  d'éviter  la  forma* 
lion  de  la  mélasse* 

L'alcool  dissout  d'autant  moios  de  sucre  qu'il 
est  plus  concentré  :  l'alcool  absolu  n'en  dissout 
pas  uae  quantité  appréciable  ;  les  alkalis  com- 
binés à  une  dissolution  de  sucre  le  rendent  anier 
et  iûcristallisabble*  Si  on  neutralise  l'alkali ,  et 
surtout  si  eu  le  neutralisant  on  le  précipite ,  le 
sucre  reprend  ses  propriétés*  Plusieurs  oxides 
non  alkalins  se  combinent  également  avec  le 
sucre,  et  forment  souvent  des  composés  inso- 
lubles; par  e:semple,  loo  de  sucre  et  j4o  de 
protoxide  de  plomb  forment  un  composé  blanc , 
insoluble  ,  pulvérulent  ;  mais  une  petite  quantité 
d'acide 9  même  faible^  le  rend  soliible^  s'il  forme 
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un  sel  solut)le  avec  le  plomb,  et  met  du  sucre  en 
liberté,  s'il  forme  un  sel  insoluble  avec  le  plomb; 
ainsi  le  plomb  combiné  avec  l'acide  acétique 
étant;  soluble,  ne  précipitera  pas  le  sucre  de  sa 
dissolution;  et  comme  il  précipite  presque  toutes 
les  matières  végétales ,  il  offre  un  moyen  de  les 
séparer  du  sucre. 

637*  Le  sucre  s'extrait  en  Amérique  et  aux 
Indes  de  la  canne  à  sucre  (arundo  saccharifêra)  ; 
c'est  une  espèce  de  roseau  ayant  depuis  5  jus- 
qu'à 7  mètres  de  haut,  4  centimètres  de  dia- 
mètre à  la  base  et  2  en  haut.  On  distingue  trois 
sortes  de  cannes  :  i^  la  canne  commune  ou 
canne  des  Espagnols,  originaire  d'Asie  :  elle  crott 
dans  tous  les  pays  chauds,  bas  et  humides  ;  2*  la 
canne  d'Otaïti,  plus  forte ,  plus  vivace ,  plus  hâ- 
tive,  réussit  où  la  précédente  ne  réussit  pas ,  et 
produit  plus  de  sucre  :  elle  mûrit  en  9  ou  io 
mois,  tandis  qu'il  £iul  17  ou  18  mois  aux  autres; 
5**  la  canne  violette  fournit  moins  de  sucre ,  mais 
beaucoup  de  mélasse ,  très  propre  à  donner  du  ' 
rhum  :  elle  est  aussi  plus  hâtive  que  la  première* 

Les  cannes  se  reproduisent  par  boutures  s  on 
coupe  la  sommité  à  1  décimètre  de  longueur ,  et 
on  l'enterre  avec  du  fumier ^  presque  horizonta- 
lement ,  dans  une  petite  fosse  ;  on  laisse  au-dessus 
un  creux  ou  un  monticule  ,  suivant  que  les 
lieux  sont  sec»  ou  humides.  Il  est  très  utile  de  les 
arroser  lorsqu'elles  en  ont  J)es6in  ;  trois  ou  quatre 


ttrdages  aoni  nécessaires  dana  le  commencement* 
Lorsque  les  cannes  sont  parvenues  à  un  mètre,  les 
wcékgiB  deriennent  iikutiles  ;  alors  on  chausse 
le  bas  de  la  canne  àvee  de  k  terre  et  on  les  fume. 
Comme  les  boutiires  ne  nîtiasissent  pas  toutes  > 
oô  eft  ôUîgë  de  remphêer  celles  qui  ont  man- 
qo^y  ce  qui  fidt  qifk  la  rfeolte  il  y  en  a  de  àittS^ 
rent  âges  ;  c^est  mi  inconTénient  réel.  Le  mieux 
ai  de  planter  en  mai  et  jain  |>  de  la  plantation , 
ee  qpoB  la  renoufeUe  tons  les  six  ans.  On  récolte 
ea  nian  et  ayril.  Chaque  semaine  produit  un 
VBoif  et  les  nconds  du  bas  sont  mûrs  avant  ceux 

£  liant  :  la  maturité  se  manifeste  par  la  chute 
Anilles^  Les  cannes  ont  plusieurs  fléaux  h 
redouter  9  dont  les  principaux  sont  les  ouragans, 
les  incendies ,  une  humidité  prolongée;  les  puce-  ' 
ronsy  les  vers,  les  rats,  les  fourmis.  Un  carré 
d'un  hectare  et  demi  peut  être  exploité  par  deux 
Vkonnnes ,  et  donner  3ooo  IdL  de  sucre  brut  :  les 
sin^s  et  tafias  payeront  une  partie  de  la  culture. 
Loivqn'oa  récolte  les  cannes ,  on  les  coupe  en 
tronçons  de  la  longueur  d'environ  un  mètre  ^  et 
on  les  porte  au  moulin. 

63tt«  Les  moulins  h  exprimer  le  sucre  sont  la 
plupart  du  temps  composés  de  trois  cylindres 
verticaux ,  dont  celui  du  milieu  est  le  prolonge^- 
ment  de  Farbre  d^un  manège  :  ils  peuvent  avoir 
depuis  go  jusqu'à  i  ib  centimètre»  de  long  sur 
60  à ^O  centimètres  de  diamètre;  un  nègre  pr^- 
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sente  lea  cannes  par  poignées  entre  deux  des 
cylindres,  nn  autre  les  reçoit  et  les  met  entre  les 
autres  cylindres.  On  peut  facilement  supprimer 
ce  second,  en  mettant  un  demi-cylindre  creux 
qui  enveloppe  à  une  petite  distance  le  cylindre 
du  milieu  :  les  cannes  qui  arriyoïit  à\in  coté 
entrent  dans  l'intervalle ,  s''infléchissent  autour 
du-  cylindre  du  milieu  ;  et  repassent  de  l'autre 
cAté.  Trois  cylindres  horizontaux ,  disposés  en 
triangle ,  un  dessus ,  deux  dessous ,  sont  préfé- 
rables. Les  cylindres  peuvent  être  de  bois ,  dou- 
blé de  tôle  ou  mieux  de  fonte^ 

Le  suc  ainsi  obleau  pèse  depuis  i,o35  jusqu'à 
1 9  io6  ;  il  est  plus  ou  moins  riche ,  suivant  le 
temps  de  la  récolte  :  loo  litres  de  jus  fournissent 
en  janvier,  i3  litres  de  sucre  et  mélasse;  en  fé- 
vrier, i6  :  en  mars ,  19 ,  et  en  avril  jusqu'à  20. 

Le  sirop  passe  successivement  dans  cinq  chau- 
dières, dont  la  plus  petite  est  un  quart  de  la 
grande,  qui  contient  ordinairement  12  a  i5ooo 
litres;  le  foyer  est  placé  sous  la  dernière ,  et  la 
flamme  passe  sous  toutes  les  cinq  avant  de  se 
rendre  dans  la  cheminée* 

Dans  la  première,  qui  est  la  plus  grande,  on 
met  un  litre  de  chaux  sur  800  litres  de  )us;  k 
56*9 1^  fécule  se  précipite  :  on  enlève  à  mesure 
Técutne  qui  se  forme,  et  on  fait  passer  dans  la 
seconde  chaudière ,  où  on  introduit  aussi  un  peu 
ùa  chaux  qui  y  produit  un  nouveau  précipité  f 
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on  £iit  ensuite  passer  successivement  âe  chau- 
dière en  cfaau<l!ère,  jusqu'à  la  cinquième,  d'où 
on  enlève  le  sirop  pour  le  filtrer  aussitôt  qu'il  a 
alleint  une  pesanteur  spécifique  de  1,18  (  i5» 
Beaumé).  On  a  ordinairement  deux  vastes  filtres 
composés  d'une  étoffe  de  laine  ou  de  coton  y  que 
des  claies  tieiiiiéHt  à  une  certaine  distance  des 
parois  du  vase  dans  lequel  elle  est  placée  ;  ils 
contiennent  le  produit  de  vingt- quatre  heures. 
Lorsque  l'un  est  plein,  on  verse  le  sirop  A  1,18 
dans  l'autre  pendant  douze  heures;  alors  on  rince 
la  dernière  chaudière,  et  au  lieu  de  la  remplir 
avec  du  sirop  de  la  précédente ,  on  la  remplit 
avec  du  sirop  filtré  pour  le  cuire  y  et  pendant  la 
cuisson  de  celui-ci ,  qui  dure  environ  douze 
heures,  les  quatre  premières  chaudières  sont 
seules  employées  à  amener  le  jus  à  1,18  pour 
être  filtré.  Dans  cette  dernière  chaudière  on  fait 
boullWr  le  sirop  jusqu'à  ce  qu'il  ait  acquis  une 
température  de  110**;  alors  on  le  met  dansd<^ 
criatsJlisoirs  de  16  décimètres  de  long  sur  1  mètre 
de  large  j  dont  le  fond  ^e  compose  de  deu:s  plans 
inclinés  y  ayant  à  leur  réunion  douze  à  quinze 
ouvertures  de  25  millimètres ,  qu'on  bouche 
d'abord  et  qu'on  débouche  au  bout  '  de  trois  ou 
quatre  jours^  le  sirop  s'écoule,  et  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  jours,  on  expose  le  sucre  à  Pair 
pour  le  sécher  et  le  mettre  en  barrique.  Souvent 
on  fait  recuire  le  sirop ,  et  par  une  seconde  cris- 
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talHsatîon y  on  obtient,  une  nouvelle  quanlité 
de  sucre  :  les  muasses  sont  ensuite  mises  en 
fermentation^  pour  en  obtenir  du  ta6a  ou  du 
rhnm. 

63g.  Bettera%fe3.  Ce  n^est  pas  les  betteraves 
qui  rendent  le  plus  de  sucre'  qu'il  convient  le 
mieux  de  cultiver  :  celles  qiii  sont  petites  et 
fermes  sont  celles  auxquelles  le  fabricant  qui  ne 
serait  pas  agriculteur  doit  attacher  le  plus  liant 
prix  ;  mais  comme  un  hectare  produit  un  plus 
grand  poids  de  grosses  betteraves  que  de  petiteSj 
et  que  cela  &it  plus  que  compensation,  la  culture 
des  grosses  convient  mieux  au  fabricant  agricul- 
teur* Les  terrains  élèves  donnent  de  bonnes  r^ 
coites  dans  les  années  pluvieuses;  c'est  le  con- 
traire dans  les  terrains  bas  :  on  doit  choisir  une 
position  mixte.  Dans  tous  les  cas,  les  terrains 
marécageux  ne  conviennent  pas.  La  terre  doit 
être  labourée  h  3o  ou  3i  centimètres  de  profon- 
deur, et  être  bien  préparée  par  de  bons  labours^ 
des  hersages ,  roulages ,  etc.  On  peut  faire  entrer 
la  betterave  en  assolemept  avec  diverses  antres 
récoltes.  Nous  citerons  le  suivant  :  i^  année, 
pommes  de  terre  fumées  ;  3^  année ,  betteraves  ; 
3*  année ,  froment.  On  peut  aussi  cultiver  la 
betterave  dans  le  même  terrain  plusieurs  annéd 
consécutives.  Les  engrais  produisent  dans  le 
même  terrain  une  betterave  plus  grosse  :  si  on 
emploie  des  engrais  pailleux  ,  on  les  met  avant 


■ 

k  denier  labour,  afin  de  les  enfoncer;  mais 
ipKûX  an  engrais  formés  àe  matières  animales , 
iWi^aipSient  promptement  et  avec  'dergie  s  4ft  , 
ks  met  sur  les  semailles  .où  même  quelque 
temp  après.'  Les  feuilles  des  betteraves  peài^ent 
lire  emplogrées  k  nourrir  lés  bestiaux  ;  mais  on 
pent  aussi  leg  laisser  sur  phce,  ce  rpii  équivaut 
i  n&eidemPfhmure» 

*  <Oiisèniie  à  la  fin  de  mars^  et  en  cas  de  non 
réosnte,  on  peut  resemer  jusqu'en  juin  ,  mais 
c'est  Uen  tard.  Sûtvaut  la  méthode  qu'on  em- 
|jloie  pour  semer,  on  consomme  plus  ou  moins 
dspaîoe  :  en  ligne,  on  emploie  environ  8  kiL 
(Mirbeetare.  Pour  bien  réussir,  les  racines  doi- 
vent étrei^^Lstantes  de  33  à  25  centimètres.  Lors- 
qp!tm  Aaicd  ta  'volée^  c'est-à-dire  en  projetant 
la  semence  avec  la  main ,  on  est  obligé,  un  mois 
ou  un  mois  et  demi  après,  d'arracher  toutes  les^ 
racmes  surnuméraires  ,  et  d'en  repiquer  dans  les 
endroits  où.  elles  sont  trop  écartées ,  ce  qui  est 
peu  commode ,  à  cause  de  l'irrégularité  avec  la- 
quelle elles  sont  disposées  ;  ce  mode  a  d'ailleurs 
rincouFénient  d'employer  12  kiL  par  hectare. 
Les  semailles  en  pépinière  consistent  à  semer  à 
la  volée  -^  du  terrain,  à  raison  de  5o  kil.  par 
hectare ,  et  cinq  semaines  après ,  on  arrache  tout 
pour  replanter  les  racines  une  à  une,  distantes 
de  25  à  5o  centimètres  :  oe  mode  a  l'avantage  ' 
d'économiser  la  semence  et  de  disposer  les  ra- 
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cines  avec  une  grande  régularité  j  mais  il  exige 
beaucoup  de  main-d'œuvre  et  retarde  la  récolte 
de  quinze  jours ,  et  si  le  moment  du  repiquage 
«t  un  temps  sec ,  elle  nécessite  un  arrosement  ^ 
ce  qui  est  un  inconvénient  énorme  dans  les  loca- 
lités où  iVau  est  rare.  Le  mode  de  semaille  qui  a 
été  préféré  par  le  plus  grand  nomhre  de  cidtiva- 
teurs  ^  est  le  seraage  en  lignes.  O0||||  pour  cela 
des  semoirs  composés  d'un  cylincli%  et  d'une 
trémie  qui  laisse  tomber  dans  les  entailles  du  cy- 
lindre quelques  graines  à  cbaque  tour,  et  celui-ci 
les  fait  tomber  dans  un  petit  sillon  que  la  même 
macliine  (race  en  même  temps.  On  sèine  ainsi 
six  ou  huit  lignes  à  la  fois  :  on  emploie  k  peu 
près  trois  fois  autant  de  semences  qu^il  est  né- 
cessaire ,  et  un  mois  après  on  arrache  les  sur- 
numéraires ,  et  on  les  repique  dans  les  endroits 
,  où  il  en  manque,  ce  qui  n'emploie  qu'un  quart 
du  temps  d'un  repiquage  complet»  Après  les  se- 
mailles y  trois  sarclages  sont  nécessaires  de  mois 
en  mois  :  si  on  à  semé  en  ligne  ^  on  ]}eut  em- 
ployer des  sarcloirs  mécaniques  et  finir  à  la  main. 
En  septembre  ou  octobre  ,  la  maturité  se  mani- 
feste par  le  changement  de  couleur  des  feuilles 
qui  deviennent  jaunes  ;  il  convient  de  récolter 
par  un  temps  sec  ;  il  faut  environ  quarante  ou- 
vriers pour  récolter  un  hectare  en  un  jour  :  dJK- 
neuf  marchent  devant  et  déterrent  la  racine  avec 
une  bêche ,  un  nombre  égal  les  suit  et  secoue 


ta  ncÏDei  poar  m  séparer  hr  terrr»  Seux  jjwrent 
•(  en  ctrapent.lcfl  colleta ^wc  nnè^Wcbe.  st  le 
tcjDpa  eA  sec,  il  est  Ir^  aVa^agenx  ^e  lasser 
sécher  lès  rocânesauelques  jonrs  sur  p^Ge< 


&  esflfeécessaire  de  ctUHerrer  les  beitenires  ^ 
cardles  dcnvent  être  récoRëes  par  un  temps  sec 
iet  eo  septembre.  Ponr  ponroîr  les  employer  dcL 
aile,  il  isodrait  une  manofiictare  beaucoup  fro[» 
Andoe;  d'ailleurs  une  partie  de  la  pulpe  serait  ~ 
pçfUe.  £n  général  les  t^tereres  épro^nt  une 
ih^atîon  qoî  les  rend  tu.  peu  acides  et  tend  k 
baaet  dujncre  incrisUUîsable.  Les  circoos- 
tinees  fi^vorablea  k  k  conservation  sont  nu  air 
ses  et  renoDvelé  ,  une  température  de  ib°  tout 
aaphu.  En  se  desséctant  un  peu ,  leur  richiessc 
nc^rioe  augmente  ;  trop  dess^^ ,  elles  ne 
donneraient  plus  Ifur  sucre;  ciitaastîes  en  trop 
graoïles  masses,  elles  s'échaufTcot  et  fermentent. 
Les  Wllcraves  gflées  se  râpent  iliffifilement , 
nrtis  donnent  leur  sucre  ;  ai  elles  5<i  Ji'gèlent , 
elles  pô%rissent  en  (quelque»  jours.  Par  toutes 
ces  raisons,  la  couservatioa  à  l'air  libre  est  la  plus 
défectueuse.  I.a  coiiserTO^oti  en'niagasin  ou  li  la 
cave  serait  la  qiËilleum;  mais  on  a  rarement  k  su 
disposition  un  tocal  assez  spacieux ,  et  il  serait 
trop  dispendieux  de  le  construire;  c'est  pour- 
quoi la  conservation  en  fosses  parait  réunir  le 
pins  d'avantages  :  elle  consiste  à  creuser  dan^  un 
terrain  un  peu  élev^  et  bordd  de  fossés  des  Ibsseâ 


/^ 


6^0  MATIERES  YÉcéT^LES. 

Sixxx  mèlre  de  largeur  sur  autant  de  profondeur  ' 
et  cTuiie  loiiigueur  arbitraire.  On  les  emplit*  de 
racines  et  on  met  par  dessus  la  terre  qu'on  a 
extraite  de  la  fosse,  de  manière  à  former  Ane 
pente  de  chaque  côt^  pour  Pécoulefeieot  des 
eaux. 

Les  frais  de  culture  et  de  location  des  terrains 
ainsi  que  leurs  produits  en  racines,  d'où  résulte 
le  coût  de  celles-ci ,  sont  très  variables ,  et  ge?né- 
ralemeift  ceux  où  l'on  n'épargne  ni  les  labours, 
ni  les  engrais,  sont  ceux  qui  produisent  les  bette- 
raves à  meilleur  marché.  On  pç^t  compter, 
terme  moyen ,  par  hectare  r 

Location  et  impôts* • loo  fr. 
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litésy  depuis  i5ooo  kiL  jusqu'h  36o^(kiL  de 
betteraves )  en  général  25ooo  }fSi*j  ce  qui  fait 
17  fr.  60  c»  les  1000  kil. 

Si  Ton  considère  que  les  betteraves  ne  -sont 
espacées  que  de  5o  centimètres,  que  par  consé- 
quent il  peut  y  en  avoir  plus  de  100000  par  hec- 
tare j  qu'elles  pèsent  ^  terme  moyen  y  près  d'un 


L'hectare  a  prodtut ,  dibs  les  diveMpil  loca- 
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Ul«i  aoit  §;  que  l'hectare  peut. donc  produire 
pka  de  ^Booo  IdL  ^  ce  qui  ne  ferait  que  8  fr*  le» 
idMi  kil.^  en  portant  les  frais  jusqu^à  600  fr.^ 
on  lôigra  que  ce  genre  de  culture  est  loin  d'at- 
trind7la  perfection  qu'il  est  raisonnable  d'es- 
pérer. 

6io.  Dèns  l'extraction  do  suc^^e  des  bette- 
raves nous  distingneronsi  huit  opérations. 

i*  N^eUoyagem  Cette  opération  consiste  à  en- 
lerer  aux  jracineS)  ay^  un  couteau  ^  les  corps 
étr^gersy  la  terre  ^  là  pointe,  les  radicules ,  les 
par&giYertea-quipeuTent  être  restées  au  coUet.' 
Deux  femmes  peuvent  nettoyer  3ooo  kil*  de  ra- 
cines en  douze  heures. 

s*  Lavage.  Cette  opération  n^est  pas  indis- 
pensable ^  peut -être  même  n'est -elle  pas  très 
utile  i  son  seul  avantage  certain  c'est  de  ménager 
davantage  l'armure  de  la  râpe  que  la  terre  qui 
reste  aux  betteraves  non  lavées  use  plus  rapide- 
u.ent  :  on  devra  donc  s'en  dispenser  dans  toutes 
les  locaiiVéSs  où.  on  ne  pourra  pas  la  faire  commo- 
démenL   . 

3*  Jtfyage.  U  y  a  plusieurs  espèces  de  râpes, 
dioot  deux  sont  plus  usitées  que  les  autres.  La 
première  est  composée  d'un  cylindre  de  3o  h  4o 
tenlimètres  de  rayon  sur  autant  de  ki^eur  j  ab 
fig*  52|  portânt^jfàr  sa  surface  extérieure  1 20  à  1 60 
lames  de  scies  ccf.  Ce  cylindre  est  monté  sur  un 
ase  COBmnmiqiiaat  ^r  un  engrenage  eÀ  l'arbre 
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Lorsqu'il  en  a  empilé  autant  que  la  presse  en 
peut  conteuir,  2  5  environ ,  on  ouvre  le  robinet 
qui  communique  des  pompes  foulantes  à  celle 
presse,  et  pendant  qu'elle  se  serre  et  que  le  jus 
sV'COiAe  par  un  conduit  dans  le  bassin  de  récep- 
tion, il  va  emplir  Tautre  presse;  lorsque  celle-ci 
est  pleine,  on  arrête  les  pompes,  on  ouvre  un  ro- 
binet qui  établit  la  communication  entre  les  deux 
presses,  et  Tune^  en  se  desserrant,  commence  à 
serrer  l'autre  au  tiers  environ  ;  on  ferme  le  même 
robinet ,  on  ouvre  celui  qui  va  des  pompes  à  la 
presse  qu'on  vieut  de. remplir;  on  iàit  jouer  les 
pompes ,  on  ouvre  le  robinet  qui  établit  la  com- 
munication entre  le  réservoir  d'eau  et  la  presse 
qu'on  vient  de  desserrer  et  qui  achève  de  des- 
cendre; alors  le  même  ouvrier  prend  les  claies  et 
les  sacs  quatre  à  quatre,  et  les  porte  k  deux  autres 
ouvriers  chargés  de  les  vider*  Quand  la  presse  est 
vide ,  il  la  remplit ,  et  continue  de  la  m£me  ma- 
Dière.  Pendant  ce  temps ,  l'un  des  ouvriers  char- 
gés de  vider  les  sacs,  les  plie  et  les  secoue  un  à 
un,  pour  réunir  la  pulpe  à  leur  fond,  et  les  re- 
met à  l'autre  ouvrier  qui  les  vide ,  les  FetouMie, 
les  secoue  et  les  reporte  avec  les  claies  à  côté  de 
l'ouvrier  à  la  râpe ,  qui  est  chargé  de  les  remplir. 
Le  travail  ainsi  continué  jour  et  nuit,  on  peut 
faire  quarante  -  huit  pressées  en  vingt  -  quatre 
heures  ,  ce  qui  fait  19200  kil.  de  pulpe  fraîche, 
d'où  on  tire  i34oo  kil«  ou  12700  litres  de  jus  et 


->    ';-■:.-*■■ 


58qo  k3«  de  p^pe  «âdhe^  et  cela  occnpe  donze 
ôovnefi  :  cktix  pour  v^^per^f  un  pour  emplir  les 
aacf  9  drax  pour  lae  «rMiger  ayee  les  claies , 
un  pour  anij^la  presse^  «deux  pour  vider  les 
wcs  y  vi  an  manège,  «t  Uois  pcmr  nettoyer  et 
lavcrJea  jsaciiies  ;  ctf  qui  fiiit  yingt-cpiatre  pour 
poofoir  taamiUer  jour  et  ni^t. 

6*  Uéfihaiion.^  Cette  ^éralion  a  pour  but 
Anlefcr  an  jî»  la  |dnpaft  des  corps  ëlrangers 
q^  ccntiwilet  qui  «rodUenl  sa  limpidité.  Il  y 
ftploMBrs  mdthodca  de  défiScation.  On  peut  en 
ilinitpirr  troia : l'miek la  chain  secde, à  raison 
de  S  BT*"**"**  de  dbanz  Aeinte  mais  sèche  par 
KbRMblnâ,  «fantëe  d'aiUeurs  comme  nous  Va-- 
-fùB^îmàkfaé  pour  le  saBfre  de  canne  (658) ;  la 
seoende  à  la  chanz ,  suivie  de  sa  neutralisation 
par  Facide  aulforique  :  dans  celle-ci ,  on  emploie 
une  {dus  grande  quantité  de  chaux  ;  il  n'est  pas 
^  Gnàadre  qu'il  y  en  ait  trop ,  pourvu  qu'on  ait 
soin  delà  nentraliser  exactement  ;  enfin ,  la  troi- 
sièjne,  qai  est  celle  à  laquelle  ûous  nous  arrête- 
rons de  préférence  9  parce  qu'elle  a  plusieurs 
sfaatages  sur  les  antres  9  consiste  à  employer 
Fadde  solfiirique  d'abord ,  «et  b  le  neutraliser 
CBsniie.  Le  premier  efifet  de  l'acide  sulfiirique 
kmqu'on  le  mêle  au  )us,  est  de  le  préserver 
d'altâatioii  9  de  sorte  qu'il  pourrait  attendre 
i  vii^lt'.qnatre  heures ,  tandis  qu'abandonné  à  lui- 
oitme.  il  jaimit  en  quelques  heures.  Dans  une 
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exploitation  de  la  grandeur  supposée  ci-dessus , 
il  faut  qu'il  y  ait  un  bassin  de  réception  de  la 
capacité  de  trente  hectolitres  ;  en  faisant  une  dé- 
fécation de  quatre  en  quatre  heures  y  il  n'en  con-^ 
tiendra  que  vingt-un  j  mais  il  est  prudent  qu'il 
y  ait  de  la  place  de  reste ,  en  cas  de  retard.  Lors- 
que le  jus  y  a  coulé  pendant  une  heure,  on  peut 
y  verser  5  k.  |  d'acide  sulfurique  étendu  de  deux 
fois  autant  d'eau ,  quantité  suffisante  pour  les 
vingt- un  hectolitres  que  doit  contenir  le  bassin  ; 
mais  rien  n'empêche  de  verser  l'acide  plus  tard  9 
car  un  retard  de  quatre  heures  résultant  de  notre 
supposition  est  insuffisant  pour  altérer  sensible* 
ment  le  jus»  Il  est  bien  entendu  que  si  la  rapidité 
du  travail  ou  l'intervalle  plus  ou  moins  grand 
qu'on  met  d'une  défécation  à  l'autre  faisait  qu'on 
déféquât  plus  ou  moins  de  vingt-un  hectolitres 
k  la  fois,  on  changerait  ces  5  k.  ^  proportion- 
nellement. Du  bassin  de  réception  partent  deux 
tubes  à  robinet  donnant  chacun  dans  une  chau- 
dière de  la  capacité  de  35  hect.  pour  en  contenir 
d  1 9  ce  qui  fait  1  mètre  ^  de  diamètre  sur  autant 
de  profondeur  :  le  jus  acidifié  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  étant  versé  dans  l'une  des  deux  chau- 
dières, on  y  ajoute  un  lait  de  chaux,  contenant 
un  poids  de  chaux  vive  égal  à  celui  de  l'acide 
concentré  qu'on  a  employé.  Au  reste ,  il  serait 
bon  de  s'assurer  j  avec  du  papier  de  curcuma  « 
bi  l'acide  est  bien  neutralisé.  Une  neutralité  par- 


kile  âaui  trop  fiffieile  h  obtenir  ^  on  mettra  nn 

léger  excks  d^alkaK^  car  un  eicte  d'acide  serait 

me  finie  capitale  qui  empèclierait  plus  tard  le 

mcre  de  cniftllliaer.  On  agite  le  mélange  ^  on 

met  le  fisa  sons  la  cliandière,  on  la  porte  à  60^ 

on  70*;  on  y  délaie  le  cbarlnm  animal  qn'on  à 

OBpiojé  k  me  clarification ,  comme  nons  le  \ 

fiiôoa  ci-apiès;  ee  tpi  a  le  donUe  avantage  de  j 

tÊÊOààxe  Âms  le  jns  le  sirop  dont  ce  charbon 

csiimpn%n^,  et  de  mettre  i  profit  le  reste  de  la 

Ijrâpiiélë  d^eielonmte  qn^  pent  encore  con-  / 

aamr.  On  ajcfnte  ensnite  5o  litres  de  sang  de  ( 

hàti*  «Il  apte  bien  le  liqnide,  on  6te  le  fea  de 

driMB»  la  dMndière  et  on  la  laisse  reposer;  nne 

deBBÎ-lilfnre  apris  ^  on  enlève  avec  une  écnmoire 

les  matières  qni  surnagent,  et  on  les  dépose  sur 

■nfihie  de  laine  ou  de  coton  ;  on  fiiit  écouler  le 

yoM  par  nn  robinet  placé  à  deuit  décimètres  du 

fcnd^  qm  le  verse  par  des  conduits  dans  les 

dbandihpes  de  concentration  ;  on  fait  écouler  le 

resfe  par  nn  robinet  placé  an  niveau  du  fond  y  et 

on  le  dépose  sur  le  fihre  avec  les  écumes, 

6*  Cbnceniration.  Cette  opération  a  pour  but 
de  vaporiser  Teâu  que  contient  le  jus ,  et  de  l'a- 
mener au  point  de  concentridion  où  le  sucre 
fffU  contient  est  snr  le  point  de  cristalliser  par 
ùe  vaporisation  ultérieure.  G>mme  il  importe 
qoe  cette'  concentration  soit  opérée  avec  la  plus 
pamle  pronHitiiode  possible^  les  ckaadières  d'é»^ 
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vaporation  doivent  cire  peu  profondes ,  afiu  de 
présenter  plus  de  surface  au  feu,  et  être  disposées 
à  bascule,  de  manière  à  pouvoir  facilemeut  se 
v.ider  par  iDcHnaison  pour  tran8{à>rler  le  jus  de 
l'une  dans  l'autre. 

La  dimension  de  ces  chaudières  peut  beaucoup 
varier,  et  par  suite  leur  nombre.  Nous  indique- 
rons les  dimensions  moyennes  ,  cpii  nous  ont 
paru  les  plus  convenables.  Pour  la  quantité  de 
jus  que  nous  avons  apposé  ci-dessus,  nous  snp* 
poserons  six  chaudières  évaporaloires  de  3",5  de 
long  sur  im,2  de  lafge  et  22''"  de  haut,  ce  qui 
fait  660  litres  de  capacité,  quoiqu'elle  n^en doive 
pas  contenir  plus  de  5oo;  mais  ce  surplus  est 
nécessaire ,  à  cause  de  Fécume  qui  s'élève  queU 
quefois.  La  grille  aura  une  surface  de  72*"',  soit 
1"  sur  72^",  et  la  flamme  qui  s'en  élève  ira 
lamper  le  reste  du  fond  de  la  chaudière  avant  de 
se  rendre  dans  la  cheminée  ;  mais  comme  on  ne 
peut  pas  chaufferie  tour,  et  que  par  conséquent 
on  est  loin  de  mettre  à  profit  toute  la  chaleur 
possible ,  il  serait  avantageux  de  faire  passer  les 
cheminées  dans  l'éluve  dont  nous  parlerons  ci- 
aprèç,  et  qu'on  placerait  dans  ce  cas  au-dessus 
de  l'atelier  de  concentration ,  et  dans  ces  chemi" 
nées  on  placerait  des  conduits  de  fonte  mince, 
faisant  avec  Thorizou  un  angle  5o*>  ou  4o® ,  afin 
qu'il  s'établisse  dans  leur  intérieur  un  courant 
d'Air  qui^  par  ce  moyen,  échaufferait  l'étuve* 


MATIÈRES   VÉGÉTALES.  629 

Le  jus  9  déféqué  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dessus,  et  qui  de  31  hectolitres  se  réduit  à  19 
ou  20,  est  distribué  dans  quatre  chaudières  ^ 
sous  lesquelles  on  fait  un  feu  continu.  Au  bout 
de  quatre  heures ,  il  y  a  1 1  à  12  hectolitres  de 
vaporisés 9  et  on  verse  les  quatre  chaudières  dans 
deux  y  ce  qui  laisse  quatre  chaudières  libres  pour 
recevoir  la  chaudière  de  défécation  qu'on  a  pré- 
parée pendant  ce  temps ,  et  dans  laquelle  on 
ajoute  le  jus  fourni  par  la  filt talion  des  écumes 
et  du  dépôt  de  la  précédente.  On  fait  cgalcmoiit 
un  feu  continu  sous  les  deux  chaudières  dans 
lesquelles  on  a  réuni  le  sirop  des  quatre  précé- 
dentes ,  jusqu'à  ce  que  le  sirop  soit  arrivé  à  une 
densité  de  i,46  (5i^  Beaumé)^  ce  qui  durera 
environ  5  heures  |  ;  et  il  ne  restera  plus  que 
260  litres  environ.  Alors  on  réunira  les  deux 
chaudières  en  une  seule ,  et  on  procédera  à  la 
clarification* 

Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  la  concen- 
tration ,  nous  ferons  observer  que  souvent  une 
grande  quantité  d'écume  s'élève  à  la  surface  du 
sirop ,  et  le  ferait  déborder,  si  on  n'y  portait  un 
))rompt  remède.  Cîette  écume  provient,  comme 
(lins  le  lait  bouillant^  d'une  pellicule  qui  se 
forme  à  la  surface  et  qui  empêche  les  bulles  de 
crever.  On  évite  sa  formation ,  et  par  conséquent 
on  empoche  le  sirop  de  monter,  en  recouvrant 
sa  sur£ice  d'une  couche  d'un  corps  gras  qui  la 
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préserve  du  contact  de  Pair  :  c'est  ordinairemeut 
un  morceau  de  beurre  qu'on  emploie  à  cet 
usage. 

7*  Clarification.  Cette  opération  a  pour  but 
d'enlever  au  sirop  lu  couleur  jaune  quHl  a  con* 
tr<nctée  pendant  sa  concentration,  et  les  matières 
insolubles  qui  s'y  sont  formées.  Les  agens  dari- 
fians  sont  :  i^  le  cbarbon  animal,  dont  nous 
avons  expliqué  l'action  (43) ,  et  le  sang  de  bœuf, 
dont  l'albumine,  en  se  coagulant  par  la  chaleur, 
forme  un  magma  qui  entraîne  et  réunit  les  corps 
qui  ilollent  dans  le  liquide ,  et  facilite  leur  pré- 
cipitation ou  leur  séparation  par  le  filtre.  On 
peut  remplacer  un  litre  de  sang  par  deux  litres 
de  lait  ou  par  cinq  oeufs,    qui  agissent,  Fûn 
])ar  sa  matière  caséeuse^  l'autre  par  l'albumine; 
mais  l'économie  fait  préférer  le  sang.  On  met 
d'abord  5  k.  de  charbon  par  20  litres  de  sirop 
concentré,  et  ensuite  1  lilre  de  sang  par  hecto- 
litre, délayé  préalablement  avec  un  litre  ou  un 
litre  et  demi  d'eau;  on  remue  bien  le  tout,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  repris  l'ébullition  5  alors  on  vide 
la  chaudière  et  on  transporte  le  sirop  dans  les 
filtres.  Les  deux  dernières  chaudières  se  trouvant 
libres ,  on  y  verse  le  sirop  qui  s'est  concentré 
dans  les  quatre  premières  ,  qui  reçoivent  &  leur 
tour  celui  provenant  de  la  chaudière  de  défë- 
cation ,   qu'on  a    préparé  dans  cet  intervalle. 
Pour  s'assurer  si  la  clarification  est  bien  fiiitey 
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on  prend  un  peu  de  airop  dans  une  cuQIer ,  et 
on  examine  s'il  contienl  des  grumeaux  distincts , 
nageant  dans  une  liqueur  claire.  Si  cela  n  était 
pas,  on  ajouterait  du  sang.  Si  le  sirop  contenait 
un  grand  excès  d'alkali,  il  empocherait  r.albu- 
mine  de  se  coaguler,  et  après  s'être  assuré  avec 
du  papier  de  curcuma  que  c'est  à  cette  cause  que 
le  défaut  de  clarification  est  due  j  on  aîoulcrait 
un  peu  d'acide  pour  le  corriger ,  en  évitant  par* 
dessus  tout  qu'il  y  ait  un  excès  d'addc,  et  on 
devrait  alors  modifier  les  doses  qu'on  emploie  it 
la  défécation ,  pour  éviter  le  même  défaut  aux 
chaudières  suivantes.  Ce  que  nous  avons  dît  (45) 
des  diverses  qualités  du  charbon  animal  fait  voir 
qu'il  serait  bon  d'essayer  en  petit  la  force  de  celui 
qu'on  doit  employer,  afin  d'en  varier  la  dose,  si 
cette  force  venait  à  changer. 

Filtration.  Cette  opération  a  pour  but  de  sé- 
parer du  sirop  le  charbon  et  le  sang  employés 
dans  la  clarification,  ainsi  que  les  impuretés 
qu'ils  entraînent.  Qudquefois ,  au  lieu  de  filtrer, 
on  laisse  déposer  le  sirop  et  on  le  tire  au  clair  ; 
mais  cette  opération  est  beaucoup  plus  longue , 
à  moins  qu'on  n'opère  la  clarification  avant  le 
degré  de  concentration  que  nous  avons  indiqué 
ci-dessus.  En  Topérant  li  ce  degré  et  sur  les  quan- 
tités que  nous  avons  indiquées^  il  &udrait  avoir 
une  soixantaine  de  tonneaux  défoncés  à  un  bout , 
contenant  chacun  les  a6o  litres  provenant  d'une 
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clarification.  0)mme  nous  avons  suppose^  qu'on 
fait  six  clarifications  en  yingt  -  quatre  heures , 
chacune  pourrait  rester  dix  jours  à  déposer^  et 
c'est  le  temps  qu'il  faudrait  pour  cela.  Si  an  con-^ 
traire, on  filtre,  comme  un  filtre  de  la  capacité  de 
:i6o  litres  peut  laisser  passer  toute  cette  quantité 
en  quatre  heures,  un  seul  filtre  serait  nécessaire  : 
par  prudence  on  en  aura  deux.  Ces  filtres  se 
composeront  d'une  caisse  de  sapin ,  de  forme 
cubique,  ayant  intérieurement  sept  on  huif  dé- 
cûmëtres,  munie  de  son  couvercle,  doublée  d'une 
feuille  mince  de  cuivre  ou  de  zinc,  et  portant  à 
6a  partie  inférieure  un  robinet  destiné  à  l'écoule- 
ment du  liquide;  dans  l'intérieur,  on  place  un 
panier  dWer  de  même  forme,  ayant  cinq  faces 
seulement 9  et  dans  l'intérieur  de  celui-ci  une 
étoffe  de  laine  ou  de  coton ,  également  de  forme 
cubique  et  ayant  cinq  fiices,  ayec  un  excédant 
aux  faces  verticales ,  qu^on  replie  en  dehors  des 
bords  du  filtre.   Après  la   clarification  opérée 
conune  nous  l'avons  dit  ci-dessus ,  on  verse  le 
jus  clainfié  dans  un  filtre,  et  on  le  revêt  de  son 
couvercle  ;  les  premières  parties  du  jus  qui  s'é- 
coulent sont  ordinairement  troubles  :  c'est  pour- 
quoi il  faut  les  recevoir  dans  un  vase  h  part , 
pour  les  joindre  à  la  clarification  suivante.   Au 
bout  de  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure ,  le  jus 
coule  clair,  et  il  se  rend  par  un  conduit  dans  un 
réservoir  couvert,  de  la  contenance  de  trois  ou 
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quatre  litres  seulement,  si  ou  veut  travailler  de 
suite  le  sirop  qu'on  prépare;  si  au  contraire,  à 
raison  des  dimensions  de  l'étuve  et  du  nombre 
(le  vases  évaporatoires  qu'on  a  à  sa  disposition  , 
on  ne  peut  travailler  de  suite  que  la  moitié  ou 
Jrsdeux  tiers  du  sirop  qu'on  filtre^  il  faut  avoir 
rrimmenses  réservoirs  où  on  conserve  le  surplus, 
pour  le  travailler  pendant  une  partie  de  Tété. 
On  peut  suppléer  à  ces  réservoirs  par  un  grand 
nombre  de  tonneaux ,  ce  qui  a  même  cet  avan- 
tage, que  si  le  sîrop  fuit  de  quelqu'un  des  ton- 
neaux, il  y  a  moins  d'embarras  pour  le  transvaser 
dans  un  autre  que  s'il  s'agissait  d'un  grand  ré- 
servoir. 

Comme  nous  l'avons  dit ,  le  sirop  d'une  clari- 
fication peut  passer  au  travers  de  tels  filtres  en 
quatre  beures  ^  mais  comme  nous  avons  indiqué 
deux  filtres,  il  en  résulte  que  le  sirop  aura  de 
seplk  huit  heures,. joiàcqui  assurera  le  succès  de 
rop(?ration.  A  chaqïïe'cliaudic re  de  défécation 
qu'on  feit,  on  vient  jifendre  le  filtre  qui  est  vide, 
on  délaie  ce  qu'il  coitt^èut  dans  la  chaudière, 
on  y  rince  le  filtre,  on  k  rince  ensuite  dans  de 
l'eau  claire,  et  on  le  remet^u  place,  où  il  est  prêt 
à  recevoir  une  nouvelle  chaudière  de  clarifica- 
tion. Les  chaudières  platcs^à  bascule  et  à  feu  nu, 
telles  que  nous  venons  de  l'iiipdiqucr ,  ne  sont  pas 
les  seules  en  usage.  Dès  le  principe  de  la  fabri- 
cation du  sucre  de  betteraves^ lAchard ,  son  ia- 


^7- 


654  ItATlERES  véoétALËS. 

vcnteur,  cuisait  le  sirop  à  la  vapeur  ;  mais  comme 
il  l'employait  sous  la  pression  atmosphérique,  et 
par  conséquent  à  loo^,  Tévaporation  était  lente 
et  avait  fait  préférer  les  chaudières  telles  que 
nous  les  avons  décrites.  La  cuisson  à  la  vapeur 
a  cependant  l'immense  avantage  de  ne  jamais 
brûler  le  sirop  5  c'est  pourquoi  on  y  est'  revenu 
dans  ces  derniers  temps;  et  pour  remédier  à  la 
lenteur  du  chauffage ,  on  emploie  la  vapeur  à 
5  atmosphères,  et  par  conséquent  à  160^.  Cette 
vapeur  est  produite  dans  une  chaudière  directe- 
ment exposée  au  feu ,  munie  de  bouilleurs  plon- 
gés dans  le  feu  même.  Alors  on  peut  chauffer  plus 
économiquement  en  faisant  passer  l'air  brûlé 
autour  de  la  chaudière  avant  de  le  laisser  aller 
dans  la  cheminée*  La  vapeur  formée  dans  cette 
chaudière  s'échappe  par  des  conduits,  et  vient 
circuler  dans  des  tuyaux  dont  le  fond  de  la 
chaudière  est  tapissé  ^  elle  s'y  condense  à  me^ 
sure 9  et  un  petit  conduit  la  ramène  liquéfiée 
dans  la  chaudière.  U  parait  que  ce  système  de 
chauffage  a  quelques  avantages  5  car  ceux  qui 
l'ont  adopté  en  ont  été  satisfaits. 

8^  CtisLalliaation*  Cette  opération  a  pour  but 
d*bbtenir  le  sucre  du  sirop  préparé  comme  nous 
l'avons  dit  précédemment*  U  y  a  deux  méthodes 
pour  cela  y  qui  ont  chacune  ses  avantages  parti* 
culiers  :  1*  la  cristallisation  lente  et  régulière; 
2""  la  cristallisation  cosiuse*  Les  avantages  de 
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tâk<i  sont  d'exiger  beraoonp  moins  d'empla- 
cemeDl  et  de  iktis  d^oatmittens  et  un  peu  moins 
de  tempe;  mais  la  eeoonde  oflre  n^ioîns  de  diffi- 
€dté  dans  reaéciilion ,  éi  donne  de  plus  beaux 
produits  :  Umk  eompentéy  H  parait  que  cette 
derniÂre  est  k  meilb^iiTie  ^  car  elle  a  été  préférée 
par  ao  pand  nombre  de  fiibricans  ^  et  spéciale- 
ment don*  les  ëtaUîsseiiiens  plus  modernes , 
^lmqa^^Ue  soit  rëdlenuait  plqs  ancienne.  C'est 
elle  que  nous  décnroos  la  première. 

Lflnqn'une  diaiidiùfe  qkrifiée  a  filtré  on  bien 
a  été  édaircâ^  par  lie  reposa  qui  fournit  sSo  à 
960  IHrea ,  on  la  dislHbne  dans  douze  cristalli- 
soîo,  d  <m  les  porte  i  rëtuVe.  Ces  cristallisoirs 
sont  des  vaaea  oflBrant  une  grande  sur&oe.  Nous 
indiqnerotid  les  dimensions  suivantes  :  4^*"  sur« 
5**  an  fimd  9  S*'»  sur  7**"  à  l'ouyerture,  et  i**  de 
profondeur;  ce  qui  fait  3o  litres  de  capacité  pour 
n^en  contenir  que  3o.  Ces  cristallisoirs  ^  dans 
plnsîeais  fabriques ,   sont  de  tôle  étamée.  On 
ponmit  également  les  faire  de  cuivre  étamé  ou 
de  zinc;  le  premier  serait  le  meilleur ,  mais  le 
}^  dispendieux.  Une  fabrique  de  Tétendue  que 
nous  Tavons  supposée  exigerait  3  600  cristalli- 
s(HM  ponr  travailler  le  sirop  à  mesure  qu'on  l'ob- 
lieni  I  et  une  partie  seulement  de  ce  nombre ,  si 
<m  conservait  une  partie  du  sirop  pour j  le  faire 
cristalliaer  plus  tard.  Ces  cristallisoirs  sont  placés 
des  tablettes,  dans  une  étuve  où  on  entre» 
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tient  une  température  de  35^  Ces  tablettes  sont 
placées  à  25*^°*  les  unes  des  autres ,  et  ont  i4  ^" 
de  large.  Nous  supposerons  une  étuve  de  7  mè- 
tres sur  5o  ;  les  tablettes  auront  6  mètres  de 
long,  et  contiendront  par  conséquent  10  cristal- 
lisoirs  dans  leur  longueur  et  2  sur  la  largeur ,  ce 
qui  fait  20.  Il  y  en  aura  8  les  unes  sur  les  autres , 
ce  qui  fait  1 60  cristallisoirs  ;  plus  un  double  rang 
par  terre,  sous  la  première  tablette,  cela  Ëiit  i8o« 
Chacun  de  ces  rangs  occupe  14**°*  pour  la  ta- 
blette et  1™  de  passage,  en  tout  *>,4,  On  en 
pourra  mettre  vingt  rangs  dans  l'étuve  ci-dessus^ 
il  y  a  doue  place  pour  36oo  cristallisoirs.  Les 
56^  de  température  nécessaires  dans  cette  étuve 
sont  fournis  par  des  poêles  ou  calorifères  (i  84  p.) 
ou  par  tout  autre  système  de  chauffage.  Comme 
nous  l'avons  indiqué  ci-dessus,  une  partie  no- 
table de  cette  chaleur  peut  être  fournie  par  la 
cheminée  des  fourneaux  ,  si  on  place  Tétuve  sur 
les  ateliers.  A  mesure  que  le  sirop  s'évapore ,  il 
se  forme  des  cristaux  de  sucre  qui  se  déposent 
au  fond  des  cristallisoirs  et  à  la  surface  du  li- 
quide. Ces  derniers  s'opposeraient  à  l'évapora- 
tion ,  si  l'on  n^avait  soin  de  briser  chaque  jour 
la  couche  mince  qu'ils  forment ,  ce  qui  n|£t  k 
découvert  une  nouvelle  surface  liquide.  Au  bout 
de  4o  ou  45  jours  de  séjour  à  l'étuve,  la  majeure 
partie  du  sucre  est  cristallisée  :  on  retire  le  mé- 
lange de  chaque  cristallisoir,  et  on  le  met  dans 
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an  sac  de  toile,  pour  le  soumettre  à  la  presse  ^ 
en  arrangeant  ces  sacs  avec  des  dales ,  comme 
nous  l'avons  dit  pour  la  pulpe.  Ici,  comme  le 
temps  pendant  lequel  on  presse  est  peu  de  chose 
par  rapport  à  celui  pendant  lequel  les  sacs  restent 
dans  la  presse,  les  presses  hydrauliques  n^ont 
plus  le  même  avantage  que  pour  Testraclion  du 
jus,  et  des  presses  à  vis  sont  très  convenables. 
Il  en  faudra  six  pour  suffire  au  travail  tel  que 
nous  Tavons  supposé  ;  chacune  contiendra  vingt- 
(juatre  sacs ,  et  ils  resteront  q^iarante-huit  heures 
dans  la  presse,  savoir  ;  vingt- quatre  heures  tels 
qu'on  les  met  d'abord ,  et  ensuite  encore  vingt- 
quatre  heures  après  avoir  changé  les  sacs.  Pen- 
dant ce  temps,  chaque  sac  a~^ laissé  couler  7  on 
8kil.  de  mélasse,  et  contient  lo  a  13  kil.  de 
sucre  brut ,  prêt  à  être  livré  au  raffineur. 

Passons  maintenant  k  l'autre  mode  de  cristal- 
lisation, que  nous  avons  annoncé  sous  le  nom 
de  cristallisation  irrrgulière.  Cette  cristallisation 
doit  être  précédée  de  la  cuisson  du  sirop,  qui 
n'est  qu'une  seconde  concentration  plus  difficile 
que  la  première ,  parce  que  le  sirop  est  bien  plus 
^ujet  dans  celle-ci  à  monter  en  mousse ,  et  que 
le  moyen  que  nous  avons  indiqué  plus  haut  pour 
7  remédier  ne  réussit  pas  toujours  ;  alors  il  faut 
briser  l'écume  à  mesure  avec  une  petite  palette 
de  bois.  Cette  cuisson  s'exécute  dans  une  chau- 
dière semblable  à  celle  de  concentration ,  mais 
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tenir  toute  celle  mélasse  ;  alors  on  fiiil  dans  le 
«ucre  à  la  pointe  un  trou  de  i5  à  20^™  de  pro- 
fondeur, et  ou  transporte  les  formes  dans  une 
autre  purgerie  ^  où  elles  sont  exposées  à  une 
température  de  4o  ou  5o**.  Quinze  )onrs  après, 
elles  sont  purgées  de  mélasse  à  peu  prés  autant 
que  possible.  Si  on  désire  un  sucre  plus  beau , 
on  pourra  les  terrer,  comme  nous  l'expliquerons 
à  Tarlicle  du  raffinage. 

Lorsque  le  sucre  est  purgé  de  la  mélasse, 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  on  procède  à  la 
récolte  du  sucre.  Pour  cela^  on  détacbe  d'abord  le 
dessus  du  pain  de  la  forme  avec  un  couteau,  puis 
on  pose  celle-ci  sur  sa  large  base ,  et  on  la  laisse 
dans  celte  position  pendant  une  heure  et  demie 
ou  deux,  après  quoi  on  la  frappe  contre  terre  de 
c^é  et  d'autre ,  jusqu'à  ce  que  le  pain  se  détacbe 
de  la  forme  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  locher.  Si  une 
partie  du  pain  reste  daus  la  forme,  on  la  délacbe 
avec  un  couteau.  Le  pain  se  compose  toujours 
de  deux  parties ,  1  une  sècbe  et  blonde ,  l'autre 
humide  et  noirâtre ,  à  cause  de  la  mélasse  qu'elle 
contient  encore  5  on  devra  la  détacher  de  l'autre, 
qui  est  prêle  à  être  livrée  au  raffineur,  et  dis- 
soudre celle  qui  est  impure  dans  de  l'eau  aa  du 
jus  déféqué,  de  manière  a  lui  donner  la  même 
•densité  qu^au  sirop  prêt  à  être  clarifié  :  alors  on 
le  traite  comme  celui-ci ,  c^est-à-dire  qu'on  le  cla- 
rifie,  on  le  filtre,  on  le  cuit  et  on  le  met  en  formes^ 
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Dans  Pun  ou  l'antre  des  deuic  modes  de  cris-» 
taWîsalion  que  nons  venons  d'indiqner,  les  mé- 
lasses qu'on  relire  soil  des  crîstallisoirs ,  soit  des 
formes,  sont  conservées  dans  de  vastes  réser- 
TOirs  on  citernes^  revêtus  de  ciment  hydrau- 
lique j  ou  bien  dans  un  certain  nombre  de  cuves  9 
pour  être  traitées  h  la  fin  de  la  saison ,  ce  qui 
vaut  mienx  que  de  les  traiter  de  suite ,  parce 
qu'on  serait  obligé ,  pour  cela ,  d'avoir  plus  de 
local ,  un  matériel  plus  considérable  et  un  plus 
grand  nombre  d'ouvriers.  En  supposant  que  le 
travail  dure  130  jours ,  on  aura  à  la  fin,  à  raison 
de  8  kil.  par  cristallisoir,  près  de  70,000  kih  de 
mélasse,  et  environ  47000  litres,  et  un  peu  plus 
dans  le  travail  des  formes.  U  fiiudra^  pour  con- 
tenir cette  quantité,  un  réservoir  ou  citerne  de 
5o  mètres  cubes;  p^r  exemple,  3  mètres  de 
large ,  autant  de  long  et  5  de  profondeur  :  on 
pourrait  remplacer  ce  réservoir  par  i  oo  cuves  de 
5  hectolitres  chacune.  Lorsque  toutes  les  racines 
seront  travaillées,  on  mettra  en  chaudière  la 
mélasse  étendue  d'eau ,  et  on  procédera  à  la  cla- 
ri6cation  ,  filtra! ion  et  cristallisation  ,  comme 
pour  du  sirop  neuf  \  mais  cela  ne  fournira  par 
chaque  cristallisoir  qu'un  peu  plus  de  la  moitié 
de  sucre  que  cela  avait  fourni  d'abord.  On  pour- 
rait, après  cela,  tenter  une  seconde  recuisson  des 
mêlasses  ;  mais  il  est  fort  douteux  que  cela  valût 
les  frais  que  cela  occasionerait.  Nous  suppose  • 
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rou8  donc  qu'on  ne  la  recuit  qu'une  fois  ;  que 
i35  litres  de  mélasse  ,  étendus  de  Ii5  litres 
d'eau,  fournissent  25o  litres  de  sirop,  pesant 
1^37  (3i^  Beaumë),  ce  qui  &it  une  cbaudiëre 
de  clarification ,  qu'on  distribuera  comme  les 
autres  en  12  cristallisoirs ,  dont  chacun  pourra 
donner  5  kil.  de  Sucre  et  1 3  lui.  de  mélasse.  Si 
on  en  fait  ainsi  six  chaudières  par  jour  (  et  on  ne 
pourrait  en  £iire  davantage,  sans  avoir  plus  de 
cristallisoirs  que  nous  ne  l'avons  supposé  ) ,  ce 
travail  sera  terminé  au  bout  de  60  jours  ;  il  ne 
restera  plus  qu'à  extraire  le  sucre  des  cristalli- 
soirs, ce  qui  durera  45  jours,  et  on  aura  54ooo  k. 
de  mélasse  qui  ne  peut  plus  être  employée  qu'à 
la  distillation ,  parce  qu'elle  a  un  goût  de  brûlé 
et  une  ftcreté  qui  la  rendent  impropre  aux 
mêmes  usages  que  celle  des  raffineurs.  Pour  en 
tirer  bon  parti ,  il  convient  d'avoir  dans  la  fa- 
brique même  un  appareil  distillatoire,  et  de  pro- 
céder à  la  distillation  aussitôt  que  la  cuisson  est 
terminée,  c'est-à-dire  dans  le  travail  tel  que 
nous  l'avons  supposé,  six  mois  après  le  commen- 
cement. On  pourra  y  employer  les  ouvriers  qui 
étaient  employés  à  recuire  les  mélasses,  et  cette 
distillation  pourra  être  terminée  à  peu  près  en 
même  temps  que  l'extraction  du  sucre  des  cris- 
tallisoirs, c'est-à-dire  en  5o  jours  i  le  travail  aura 
donc  duré  en  tout  sept  mois  et  demi  à  huit  mois. 
La  figure  53  repràente  le  plan  d'une  febrique 
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d'une  étendue  conyenable  pour  le  travail  que 
nous  avons  suppose  :  a  représente  une  écurie 
propre  k  contenirune  dixaine  debœuû;  i,  le 
manège  ;  c,  l'emplacement  des  nettoyenses,  â 
qui  on  apporte  les  racines  par  la  porte  c2,  et  qui 
les  mettent  à  mesure  qu^elles  les  nettoient  à  la 
portée  des  ouvriers  k  la  râpe  ;  e,  râpe  qui  reçoit 
son  mouvement  du  manège  par  l'arbre  tour- 
nant y)§*;  hiy  bacs  sur  lesquels  on  prépare  les 
sacs  et  les  claies  pour  être  pressés;  kl^  presses 
hydrauliques  dont  les  pompes  sont  en  772 ,  et  sont 
mues  par  une  manivelle  ou  arbre  coudé  tenant 
il  Tarbrc  g;  n ,  bassins  dans  lesquels  se  rond  le 
jus  des  Ijacs  h  i  et  des  presses;  o ,  pompes  à  Paide 
desquelles  on  monte  le  jus  de  ces  bassins  dans  les 
chaudières  de  défécation /?,  d'où  on  les  îdXX  cou- 
ler ensuite  par  le  tube  q  dans  les  chaudières  r; 
9,  filtre  pour  les  écumes  de  la  défécation; 
t,  filtres  pour  le  sirop  clarifié  ;  u  ,  escalier  par 
lequel  on  monte  le  sirop  dans  les  crislallisoirs , 
pour  le  déposer  dans  l'étuve  qui  occupe  le  pre- 
mier étage;  \>y  calorifères  destinés  à  échauffer 
Tétuve  ;  x  ,  tuyaux  de  fonte ,  destinés  à  faire 
entrer  dans  l'étuve  une  partie  de  la  chaleur  qui 
serait  perdue  dans  la  cheminée  ;  y ,  presses  à  vî^, 
destinées  à  extraire  le  sucre  du  magma  contenu 
dans  les  cristallisoirs  ;  de  là ,  la  mélasse  peut 
couler  par  un  tube  dans  le  réservoir  destiné  à  la 
contenir,  et  que  nous  supposerons  placé  sous 


644  MATIÈRES  VÉGÉTALES. 

terre,  dans  l'atelier  des  presses*  Il  serait  place 
plus  commodément  dans  celui  aux  chaudières  ; 
mais  la  température  élevée  de  cet  atelier  pour* 
rait  nuire  à  la  bonne  conservation  de  la  mélasse. 

Evaluation  des  frais  d'établissement  d'une 
manufacture  telle  que  nous  Valons  sup- 
posée. 

BATIMENT. 

Fondations,  i**  Fouille  des  terres  :  80°* 
de  développement  sur  8**"*  d'épais- 
seur et  5™  de  profondeur^  S'io"*"** 
a  ifr-20c 584f. 

U^  Première  assise  en  pierre  dure  : 
80™  sur  1*  d'épaisseur  et  5**"*  de 
hauteur  ;  4o"*'"**  k  18  fr 720 

5^  Murs  jusqu'au  niveau  du  sol ,  de 
80™  sur  8"^"  d'épaisseur  et  4"',5 
de  hauteur  ;  288"^""»»  à  18  fr 5 184 

4*  Réservoir  pour  la  mâasse,  en 
pierres  de  taille  9  posées  en  cinient 
et  voûté,  pour  réduire  l'ouverture 
i  i°*  de  diamètre  :  fond  circulaire 
de  16"*»  ;  tour  de  12"  de  circon- 
férence extérieure  sur  4"*  de  haut, 
48"*^;  voûte  de  34'°'i;  en  tout 
gS"'^  sur  5**"  d'épaisseur,  à  70  fr.        6860 

i3i48 
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i3i48f. 
Ret-^e-chausêée.  i**  Preinière  assise 

de  pierre  de  taUle,  èe  7  2*  de  long 
sur  5^*  dç  haut  et  5^  d*^paisseur; 

36-^ à  80  fr....... 2880 

a*  Mw  juMjo'âii^^preiiiier^  en  moel^ 
Ions  :  80"^  de  développement,  4* 
de  hauteur }  Sac"'  sur  5*»  dVpaîs- 

seur,  à  11  fr..  •  • 3520 

3*"  Pierre  de  taille  ppur  seuils  de  8 
portes,  chacnu  de  i5^  sur  6^"  ; 
pour  appuis  de  10  fenâtres,  cha* 
cdh  de  iS^  sur  3^,^ et  pour  des- 
sus de  18  portes  et  llènétres,  cha* 
cun  de  13**"  sur  5*"  ;  en  tout 
21"'» ,84  sur  i5""  d'épaisseur,  à 

25  ir..  •  •  '. 546 

4*  Dalles  de  29"  sur  9",  ou  261"**! 
sur  10""  d'épaisseur,  en  pierre 

dure,  à  25  fr • 6525 

5®  10  croisées  en  bois  de  chêne,  de 
2"  sur  1°",  à  60  fr.  ferrées,  pein- 
tes et  vitrées, « 600 

6^  10  volets  en  bois  de  chêne,  k 

3o  fr.  peints  et  ferrés Soo 

7®  8  portes  en  bois  de  chêne  de  4^°* 
d'épaisseur,  à  60  fr.  peintes  et 
ferrées •  « , •  •  r  f  •         48o 


T-* 


?7999 
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2/999  f- 
8^  2  cloisons  ou  pans  de  bois  latiës 

et  enduits  y  de  9*"  sur  4"*  y  ensem- 
ble 72"^  de  i5*"»  d'épaisseur,  h 
i3fr 936 

9^  Elscalier  pour  monter  au  premier  : 

24  marches  de  i™  dé  long,  â  18  fr.  432 
Premier  éloge.  1^  Plancher  composé 
de  solives  de  40^™,  espacées  tant 
plein  que  vide,  recouvertes  de 
planches  de  sapin  ^  assemblées  à 
rainure  et  languette;  261"^  li  26  f.       6786 

2*  Murs  jusqu'au  toit  :  4o^  dMpais- 
seur,  80""  de  développement,  2<*,5 
de  hauteur;  200"%  à  9  fr.  • .  •  « .  •        1800 

5^  Pierre  de  taille  pour  appuis  de 
8  fenôtres  ,  chacun  de  i3^"^  sur 
5^°* ,  et  pour  les  dessus ,  chacun 
de  iS^"  sur  4^"»;  en  tout  7»q,28 
sur  iS^*"  d'épaisseur,  à  25  fr*. . .  182 

4^  8  croisées  en  bois  de  chêne ,  de 
2°*  sur  i"|  à  60  fr.  ferrées,  pein- 
tes et  vitrées 48o 

5*  8  volets^  Soir 24o 

Couverture.  4oo""i  à  10  fr 4ooo 

Dépenses  imprévues 2 145 

Total 45ooo 


■  j^r-it'  "f-^.  .-i 


MOBILIER. 

Manègd  et  engrenage • Sooof. 

Bâpe iSoo 

3  baci doublés  en  cuiTre.»  •  • 600 

2  presses  hydranliqves»  •  •  «  • 6000 

Sotacf  ipQlpe«««««» &o 

fodaieB.  •*••«••• «••••••  60 

2réiervoiniiiii^«««*«» p*  600 

3  ponpet  pd«r  nicmtar  k  ivs  àum  les 
chaudières. • 300 

3  chandièrBB  as  Htffrmlkm^  avec  leun 

founieaax  et  maçonnerie j  600 

6  cbaadièrea  ëmporatoiffeiy  arec  leurs 

fourneaux  et  maçonnerie lUoo 

2  filtres  avec  leur  treillis  d'osier  et 

leur  b]anchet.«.««  •««••• 4oo 

Réservoir  pour  recevoir  le  sirop  fiU 

tré .«.,•«*•,.•••• 3oo 

36oo  cristallisoirs  k  8  fr«  pièce 2ll8oo 

i5i  3"^  de  tablettes,  à  raison  de  0^^,43 

par  cristatlisoiTi  i5  fr«  5o  c 5393 

6  presses  à  vis  à  i5oo  ft. 9000 

i5o  sacs  pour  extraire  la  aâasse  du 

sacre « i5o 

1 5o  claies  pour  mettre  entre  les  sacs* •  i5o 

3'  calorifères  pour  Fétuve.. 4oo 

59933 


ii 
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69932  f. 

Q)uteaux ,  cuillers,  paniers ,  thermo- 
mètres, aréomètres,  balances^  seaux, 
écumoires,  conduits,  cordes,  pou- 
lies, bassins,  etc 1068 

*Total 61000 

En  outre ,  pour  les  avances  k  fidre  avant  de 
recevoir  les  renlrées,il  fiiudrait  environ  Soooofr.; 
ce  qui  ferait  en  tout  i36ooo  &•  de  capitaux^  et 
91000  seulement,  si  on  louait  le  bâtiment. 

Eatimation  des  frais  annuels. 

Intërèt  de  ]36ooo  fr. &6  p.  V^.  /• .  • ,       8|6of. 

Patente,  impôts,  etc. •  •  •  •  ^ i5oo 

Entretien  du  mobilier,  5  p.  Vo»  de 

61000  fr.»  .^  ..••••.••««.....•.  •       3o5o 

sSooooo  kil.  de  racines,  à  17  £:•  60  c. 

les  1000  kil.  (639) .  .«••  <i  «•••••  •      ^olfio 

Qiarbon  :  5o  kil.  par  chaudière  de 
2100  lit.  =  3oo  kil.  par  jour  pen- 
dant 130  jours;  36ooo  k.à  5  c.  lek. 
cela  fait  pour  la  défécation.  ......        i&oo 

Charbon  pour  la  concentration ,  brûlé 
sous  six  chaudières,  k  raison  de 
i3oo  kik  par  jour  =  i56ooo  kil. 
pour  X30  jours.  •  •  • ^ .       780a 

62790 


62790  f. 

QiailKm  pour  la  darificatkm  des  mé^ 
lasses  :  une  chaudière ,  5  lienres  par 
jonr  =s  170  k.  ce  qui  &il  10300  k. 

pour  60  jours.  •• 610 

GhailKm  pour  les  calorifères  de  Pé- 
tnye  :  aSo  k.  par  jour  pendant  235 

jours  a=3  5635o  kil#  #  r  •  r  r 28 12 

Eclairage  :  10  becs,  i5  heures  par  jour, 
à  53  gr.  jpar  Keure  sab  4^,8  par  jour, 
et  pour  130  jours  y  576  kil.  à  1  fr.  •         676 
4 becs  seulement  pendant  60  jours. . .         1 1 5 

2  becs  pendant  45  jours. 43 

Charbon  animal ,  I3  kil.  par  chaudière 

«s  13960  kil.  à3oc...*... 35û2 

Sang  de  bœuf,  ^Hfk  par  chaudière  =s=  ^ 

3593  lit  à  5  c 130 

Chaux i5o 

JUâde  sulfiirique ,  5  kil.  par  chaudière 

=s  56oo  kil.  à  25  c. 900 

1  directeur. ^       3ooo 

2  contre-maîtres,  pendant  7  mois  ^. . .  1875 
^  bouviers,  pendant  120  jours,  à  1  fr.  24o 
isnettoyeuses,  pendant  130  jours,  k 

75  c 1080 

i4  ouvriers  oour  râper  et  presser,  pen- 


DOI 
>  )OI 


dant  130  Jours ,  à  i  fr 1680 


78^95 
38 
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78493 

4  ouvriers  pour  déféquer  ^  OMSKre&Irer^ 

120  jours  à  ifir.  5o  c* •••••         720 

4  ouvriers  ppur  clarifier,  filirer,  porter 

à  l'ëtuve  et  preser,  280,  jours  à  1  fr. 

5o  c •^••••« «f.       1080 

2  ouvriers  pour  presser  pradanl  les  45 

derniers  jours,  «^•«.t^^^^*...***....»         iS5 

Total 8o428 

PRODUITS. 

108000  kil'.  de  sucre ,  à  1  fr.  20  c 139600 

65iooo  k.  de  pulpe;  à  iSfr.Ies  1000 k.       9765 
54ooo  k.  de  mélasse ,  l^  10  c*  •• 54do 

Total  des  produits. i44765 

Total  de  la  dépense. Sq^h^ 

Bénéfice.  •  « 6^57 

Kous  n^mpus  porté  dan^  les  prodiiîM»  que 
65iooo  kil^e  pulpe,  quoiqu'il  j;  en  ait  Ç96000 
réellement  pi^oduits;  mais  aussi  noi|s  n.'avona 
rien  porté  dans  les  dépenses  pour  k  npuiil^Iture 
de  i5  bœu&.  Nous  avons  supposé  qu'ils  man-r 
geaient  chacua  25  kil.  de  pulpe,  ce  cp^i  S^^  en 
120  jours  y  lies  45ooo  kil.  qui  iniHiqi|ep4i,  ïious 
Bravons  rien  porté  non  plus  pour  l'achat  des 
bceu&y  parce  que  nous  ayons  supposé  qu'après 
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les  17^  ynm  deirarâil^  on  Ie«  revend  le  mAme 
prix  qA*<m  les:  a  «cîustëa.  Ob  peut  ëgalement  les 
eagnÛNsr^vee  de  la  pèlpe  ^'on  anira  conserva 
testée  daiia  une  cave.  Paroèl  emploi ,  dlle  rèBchra 
pkiS:dQ>  lÂ  fr*  les  looo  kSL  esmné  nous  Pavons 
supposai:  il  enaecaii  de  mènijitde  toute  la  pi^^, 
si  0flt  i'enplo^pit  soi-«£aiie  à  Hengrats  des  bes- 

tttlSX* 

64]  «  Le  ëacn  sP^nniM^s^extrait  particulière- 

BCDt  9m%  Btata-Uiné  àé  \*érahle  â  êucre  ou 

acerêOfiohmrinum^.'qùi  croit  eu  grand  nombre 

dans  les:  États  de  NeW'^Yerek  et  en  Pensylvanie. 

Ou  lés:timiTe  aiéU»  k  plupars  du  temps  avec  le 

Utni>  It  sapuiy  h  A-éiie'^  î'acbre  à  concombres  » 

k  xWkuAj  b  penpKèr/le  noyer  et  le  cerisier  sau- 

iFage$<  3s  atHetgaentla  bailteiir  dfs  chênes,  et  leur 

tronc  a  6e  centSIkêtres  à-  i  mètre  de  diamètre; 

leur  fknfy  qui  est  faune,  les  distingue  de  Térable 

commun,  dont  la  fleur  es€  rouge,  qui  ne  fournit 

que  Ik  moitSe  du  sucre  que  fournit  le  précédent. 

C^est  ordinairement  dans  le  courant  de  février 

ou  an  coQanencement  de  mars  qu'on  commence 

i  s'accnper  dé  Pexploitatibn  du  sucre  d'érable. 

\    Après  avmir  eboist  un  Kèu'  pTacé  à  peu  près  au 

centre  des  arbres  quW  veut'  ex]doItcr^  ou  y 

î    âèf etnie  eotisl^ction  légère,  destinée  fr  garan- 

I  tk  des  mtiempériès  de  Pair  les  appareils  et  ceuit 

■  1  fR  ks  dtrigeir^* 

1    lies  aibrea  sont  perftrâ^  pHBqnement  dr  bas 
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en  baut,  à  5o  ou  60  centimètres  de  terre,  de 
deux  trous  distans  l'un  de  l'autre  de  10  )ii2  cen- 
timètres $  le  trou  doit  pénétrer  de  1 5  millimètres 
seulement  dans  l'aubier,  et  être  autant  que 
possible  situe  au  midi ,  car  cela  augmente  la 
quantité  de  sève  qu'on  en  recueille.  On  se  sert 
pour  cela  de  tarières  de  20  à  22  millimètres  de 
diamètre.  Dans  ces  ^eux  trous,  on  place  deux 
tuyaux  de  25  à  26  centimètres  de  longueur, 
de  sureau  ou  de  sumac.  Au  pied  des  arlM:es , 
sous  ces  tuyaux ,  sont  déposés  des  angets  de 
la  contenance  de  8  à  12  litres,  de  pin,  de 
frêne  ou  d*érable  :  on  doit  éinter  d'y  employer 
le  cbéne ,  le  châtaigaier  et  le  noyer  ^  et  tous  les 
bois  dont  la  sève  pourrait  communiquer  tfn  jus 
d'érid^le  un  goqi  amer  ou  astring^it*  Chaque 
jour,  on  recueille  la  sève  que  ces  augets  con- 
tiennent ,  et  on  l'apporte  aux  chaudières ,  dans 
des  seaux  de  la  contenance  de  12  à  i5  litres  : 
chaque  personne  peut  soigner  environ  quatre- 
vingts  arbres. 

Lorsqu'on  ^  rempli  une  chaudière  qui  est  or- 
dinairement de  la  contenance  de  60  h  65  litres, 
on  met  le  feu  sous  la  chaudière ,  et  on  vaporise 
le  jus  par  un  feu  actif.  Â  mesure  que  le  jus  se 
concentre ,  on  ajoute  de  nouvelle  sève  et  on  en- 
lève avec  une  écumoire  les  corps  étrangers  qui 
viennent  nager  à  la  surface  pendant  FébullitioD. 
Lorsque  le  sirop  est  arrivé  à  une  pesanteur  spé- 
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cîfique  d'enviroi^  1,37  (3i*Beaumë)/(»ii  le  filtre 
dans  une  étoffe  de  laine ,  et  douze  heures  après  ^ 
on  le  met  jims  une  autre  chaudière  où  on  le 
coDcentre  jusqu'à^  ce  qu'il  s'y  formé  de  petits 
cristaux  grenus,  qu'on  sent  en  en  prenant,  un 
peu  entre  les  doigts;  alors  on  le  verse  dans  des 
aogets  ou  moules ,  où  il  cristallise  et  d'où  on  Ëiit 
écouler  la  mélasse  par  une  ouverture  qu'on  dé-^ 
bouche.  Lorsqu'elle  est  écoulée ,  on  retire  le 
sucre  des  mouîes,  on  le  fiiit  sécher  :  il  est  alors 
aussi  hisùc  et  plus  sec  que  le  sucre  brut  des 
cc)onies«        '    r 

La  récolte  ne  dure  pas  plus  de  4o  à  45  jours, 
et  sur  la  fin  y  la  sève  fournit  moins  de  sucre ,  et 
quelqoefoiB  refuse  de  cristalliser.  Dans  ce  cas^  on 
réunit  le  sirop  aux  mélasses,  ce  quiles.bonîfie. 

Chaque  arbre  fournit  environ  i  litre  |  de  sè\e 
par  )Our,  et  16  litres  donnent  un  kil.  de  sucre. 

642.  Le  sucre  préparé  comme  nous  l'avons 
dit  ci-dessus  contient  encore  des  matières  ëtran- 
gireSf  prmcipalement  de  la  mêlasse  qui  le  rend 
jaune^  et  dont  il  faut  le  débarrasser  pour  l'ame- 
ner à  iMtat  OÙ  il  paraît  sur  nos  tables  :  c'est  ce 
qu'on  nomme  raffiner.  Cette  opération  se  divise 
en  quatre  opérations  :  la  clarification,  la  cuisson, 
la  cristallisation  et  le  terrage. 

Nous  ne  parlerons  pas  du  procédé  de  raffinage 
qu'on  suivait  avaotqu'on  eût  découvert  le  char- 
bon animal  ;  procédé  dont  l'exécution  longue  et 
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difficile  lAil]geait|  pour  la  rëusshe  eompIéle^4e 
c^iftir  4ef  «acres  bruts  de  première  ^imditë , 
tandis  qa'anjonrdlim  on  pent  raffiner  tous  les 
sucres  bruts»  et  on  n'en  Êiît  de  dîffânence  qtie 
ponidla  quantUé  plus  ou  moins  gnnde  de  sucre 
blanc  qu^ils  peuvent  rendre. 

1^  La  clarification  se  fait  de  la  vahoe  ma» 
nière  que  noi»  Tavons  dit  dans  Pextraction  du 
sucre  de  betteraves^  en  formaatavec du «nore^ôt 
de  Teau  du  sirop  i  la  même  densité  i^ie  uoos  l'a- 
vons indiqué  alors,  environ  8  d'eau  «w'  jyo  et 
sucre;  on  ajoute  du  ebarbon  animal  dam  la  po- 
portion  de 4  pour  u>o de  sucre;  apris  une  demi- 
heure  d'ébullitîon,  on  ajoute  du  sang  de  bœuf 
de  l  litre  à  i  litre  par  loo  kiL  de  sucre;  mais  on 
le  délaie  préalabliment  dans  deux  ou  irois £>is 
aulaiit  d'eau,  et  après  un  quart-d'heure  d'^bnlli- 
tion  j  on  filtre.  La  forme  de  filtre  la  plus  simple 
est  celle  que  nous  avons  indiquée  (64o)*  Après  la 
filiraiion  j  ou  lave  le  tlltre  et  le  charbon  qm*ll 
contient  dans  de  Teau  qu'on  emploie  à  une  <^é- 
ration  subséquente. 

3^  La  cmsêon  s^ofère  dans  des  diaudiàres  à 
bascules  plates ,  dans  lesquelles  on  met  le  sirop 
sous  une  petite  épaisseur;  cette  opération  ae 
diffère  pas  de  celle  que  nous  avons  décrite  dans 
la  seconde  méthode  n°  64o,  et  on  prend  la 
preuve  de  la  mâme  manière  ^  souvent  cependant 
on  met  moins  de  sirop  à  la  fois  dans  la  chMidière^ 
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kfitt  ^'il  y  ^^kmniè  mmis  bugMemps  :  cela  ne 
tkire  qpeli}«dbb|ias  plos  dliik  quart-dlieure. 

S*  Lft  t»iMmlUéaUon  s'<)pïve  encore  dans  des 
foroies  ttoBÎljvea  ^  ebmsM  Bbvul^TOBS  dit  n*  64o  ; 
maâs^  po«r  le  Mère  blanc  ^  ^on  léis  emploie  plus 
petîtef  :  elles  ont  gàiéralemient  53*"°*  de  haut,  et 
26^ àe  idialÉràtre *  la  hmi  ce  qm  fiiit  91  de  ca- . 
pacilë.  Poàr  la  AMiM  iMt  ou  vérgeolses,  on  en 
en^low  dm  Aor^  -«pif  4«^  «en  53*  de  capcitë. 
Avmt  IVioptl,  Ml  ftlt  trett^leè  formes,  on 
booffhéftw  thw ,  Wk  lés  ètt^it ,  et  aussitôt  cpi'il 
s^at fermé  tme  ttoâti^^safface,  on  la  détache 
et  00  Ubrise  ;  on  en  £iit  ratant  une  heure  après  ; 
on  «  dà  d6  llaièni%  biriïe^  les  cristaux  qui  se  for- 
menldana  lèMfitikbiéiKrâs  Au  bout  de  24  heures, 
on  ks  bmnspliHe  dàïié  We  pièce  dont  la  tempé- 
ratuM  est  tié  1^  k  !^6*)  ob  les  débouche,  on  fait 
Mm  ttM  dMs  tè  pain  )  eton  pose  la  formé  sur  un 
pol»  Att  bout  de  déUi  OU  trois  jours ,  on  détache 
là  base  Uréô  un  CôUteati,  oh  frappe  quelques 
o&flp^  ptïttc  détàdi^r  te  paià  de  la  forme,  puis 
oh  pro6&dë  att  teit àge^ 

4*  Vèrrhge\  On  pile  très  fin  le  sticre  qu'on  a 
détache  de  la  base  des  pains,  et  On  couvre  le  des- 
sus des  ^ineâ  d^uM  C(rùthè  de  cette  poudre 
^'ott  tassé  Un  peti)  on  place  dessus  une  couche 
^'»i^te  iiicblbré  ddlâyée  dans  l'eau,  et  au  bout 
^  sît  A  hiSit  j^(>fers  cette  argile  est  sèche,  et  son 
^b  éb  f fai^^cMîiint  le  (^in  à  totralné  la  tnélasse  et 


656  MATIÈRBS  VÉGÉTALES. 

blanchi  le  sucre;  on  brosse  la  surface  et  on  pro- 
cède à  un  second  terrage  comme  au  premier; 
quelquefois  on  en  fait  un  troisième  et  même  un 
quaj^ème.  Après  cela  on  retourne  les  formes  et 
on  les  pose  sur  leur  base,  et  quelques  instans 
après  on  les  secoue  un  peu  pour  en  sëpàrer  le 
paiu  ;  on  laisse  celui-ci  un  peu  se  raffermir^  et  on 
le  porte  à  l'étuve  qui  est  un  bâtiment  divisé  par 
des  planchers  à  claire-yoie  sur  lesqudis  on  range 
les  pains.  Ordinairement  on  n'y  mâiage  pas  de 
courant  d'air,  ce  qui  est  une  fiiute  (558  p.)  :  il 
faut  éviter  une  forte  chaleur  dan^  le  conunen- 
cernent. 

On  obtient  dans  le  raffinage  deux  sortes  de 
sirop.  Les  gros  sirops  coulent  "avant  le  terrage 
et  \esfins  pendant  cette  opération;  quelquefois 
on  clarifie  de  nouveau  et  on  fait  cristalliser  les 
premiers,  les  seconds  rentrent  en  chaudière: 
car  ils  ne  sont  presque  que  du  sirop  de  sucre. 

Tel  est  le  procédé  qu^on  suit  encore  aujour- 
d'hui dans  beaucoup  de  raffineries  ;  on  y  a  ap- 
porté néanmoins  quelques  perfectionnemens  qui 
paraissent  donner  aux  nouveaux  procédés  une 
supériorité  réelle. 

Philip  Taylor  a  introduit  dans  l'opération  du 
raffineur  le  chauffiige  k  la  vapeur  qu'on  a  ensuite 
adopté  aussi  dans  ia  fabrication  du  sucre  de 
betteraves  (64o).  Pour  cela  le  fond  de  la  chau- 
dière est  garni  de  tuyaux  de  2*"^  environ  de  dia* 


mètre,  où  on  introduit  un  coturaut  de  vapeur  à  4 
ou  5  aimospbères^  ce  qoi  fournit  assez  de  calo- 
rique pour  vaporiser  le  sirop  nu  moins  aussi  ra- 
pidement qu'à  feu  nu.  Un  petit  tube  ramène 
dans  la  chaudière  qui  est  sur  le  feu  Peau  prove- 
nant de  la  vapeur  condensée»  H  est  nécessaire  que 
la  chaudière  dans  laquelle  se  forme  la  vapeur  ait 
une  foi:mLe  propre  à  résister  à  la  pression  qu'eUe 
ép^uve  ;  par  exemple,  la  forme  cylindrique,  et 
qu'elle  soit  munie  de  soupapes  de  sûreté  et  même 
de  plaques  furies.  (78)« 

A  cette  haute  pression  9  la  vapeur  se  forme  à 
i55^  ;  cela  £ivorise  d'autant  plus  la  transmission 
du  caloriqpe  qu'alors  la  vapeur  est  quatre  fois 
plus  dense  qu'à  loo^  (4o6  p.).  On  p^ut  compter 
qu'à  cette  température  le  sirop  d'aiUçurs  bouil- 
lant à  120^9  il  passe  par  heure ,  par  chaque  dé- 
cimètre carré  de  cuivre,  une  quantité  de  chaleur 
suffisante  pour  vaporiser  i  kil.  d'eau  d*un  côté 
et  condenser  i  kil.  de  vapeur  de  l'autre.  Par 
eiemple^  pour  raffiner  1 0000  kil.  de  sucre  par 
jour  de  13  heures^  il  faudrait  vaporiser  6700  kil. 
d'eau  ou  558  kil.  par  heure,  ce  qui  nécessiterait 
558^^  de  cuivre  et  en  combustible  ^—  ou  1 1 1& 
kil.  de  houill^  (542  p.)  par  jour  5  ce  qui  peut 
porter  à  2000  kil.  la  consommation  )Ournalière , 
à  cause  de  l'étuve^  mais  le  procédé  ordinaire  en 
brùleraifau  moins  6000  kil. ,  k  cause  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  on  est  obligé  d'opérer  sans 

^8. 
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pouvoir  fidre  cncaW  Pair  brûlé  autour  de  la 
chaudière,  ce  qtii  ëeonomifie  de  k  chaleur.  Cda 
ferait  donc  4ooo  kil.  d'iSconomie  on  300  fr»  Si  on 
y  joint  2  If  pottr  100  de  nicre  que  ce  procède 
économUe,  et  qui  b  2  fr.  5o  c*  font  6^5  fr. ,  on 
aura  en  tout  une  ëeonomie  de  BuS  fr.  par  jour. 

Dans  ce  procédé  néanmoins  la  température 
au-dessus  de  lOO*,  jointe  an  contact  de  l'|ur, 
Ibrme  encore  une  quantité  notable  de  mélasse. 
C'est  pour  remédier  à  ces  inconTéniens  que 
Howard  imagina ^  en  18 13,  son  appareil  à  va- 
peur dont  nous  avons  parlé  (566  p.) ,  et  au 
moyen  duquel  Pébullition  a  lieu  k  7$^  seu- 
lement. 

Dès  l'année  1819,  Howard  avait  apporté  des 
changemens  au  procédé  du  raffinage  :  son  pro** 
cédé  ctmsistait  à  humecter  d'abord  le  sucre  ^  de 
manière  seulement  à  en  (aire  une  pâte  de  la 
consistance  du  mortier.  On  met  cette  pâte 
chauffer  jusqu'à  ce  qu'elle  se  liquéfie  ^  et  on  y 
ajoute  peu  h  peu  du  sucre  pour  diminuer  sa  fiuf*- 
dite ,  ensuite  on  la  met  en  forme.  Lorsque  la 
forme  est  froide  j  on  laisse  écouler  la  mélasse , 
eiisuite  on  enlève  à  la  base  du  pain  le  sucre  blanc^ 
jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  au  sucre  coloré;  on 
fait  une  pâte  avec  ce  sucre  pilé  très  fin ,  et  on 
met  cette  pâte  sur  le  reste  du  pain  ;  ^  répète 
cette  opération  jusqu'à  ce  que  l'eau  qm  s*écoule 
soit  incolore.  En  commençîïnt ,  on  opère  à  1 2"  j 


mais  on  A%iiicntf .  peu  à  ^ea  là  temp^lure 
ÎQS^'à  3S*%  Celte  opération  préparatoire  ache* 
vAjChhéièfè  léë  ff«!&8  j^  têpâtèt  te  parties 
bM  portées  de  e^éS  ^  sinâ  ifettGbte  cotottSes , 
ets  âènMms  âètftifl  AdÂe  dé  tiotxveaâ  la  même 
opdMlM^  Atéis:  le  éUM  ilàùeht  comme  hous 
veaM»  de  le  êSitëj  ^MÈÛtM  éitop  de  5  dé  sucre 
mt  6  d^Miv  6n  le  &SUfc  (^Mmmbï^  ,  et  on  décante. 
I^aHlM»  M  ^ftBdtti  (F«Étïo6W  1  kil.  d'alun  par 
qtdnlil  êè  HéUm^SÀ^eM  tiéiiët  dàtis  8  à  lo 
lûL  dWHf  M  «rai  ittb«ft6té,  6tt  prend  i46< 
è!e  vha^x  tlté^  et  'tij^  Vkiw  éteinte,  on  la 
àâàiê  daaa  ft  1 19  lât  d'eàù  :  on  mêle  ces  deux 
liquldw  et  Itft  fiti^lMMtf  sêéuëiflît  PaltÉmme  tjui 
s'ert  prfelpîfifc  ^  M  hte  le  d^pM  à  plusi'eur;!  l'é- 
prises, pour  rendre  Talumine  plus  pure.  On 
pjrend  cdle-eitenssiore  moirïlléé ,  ofa  la  délaie  dans 
cjackpies  litres  de  sirop ,  et  on  inéte  le  tout  dans 
kcSiaudière)  après  quoi  éh  laisse  reposer  cinq 
ou  sizlieQres ,  cm  déèatite  et  on  procédé  ensuite 
à  /'(tffaporation  et  à  la  àiise  eh  forme. 

Lé  procédé  6r£naire  rend,  par  100  kll.  de 
SQcre  brttt, 
1*  En  sucré  blanc,  60  k«  à  2  fr.  20  c«  i32  fr. 
2**  En  sucre  inférieur  ou  vergeoise , 

25  kl.  à  1  fr.  10  c.  •  •  •  •  •  •  • 27 

0^  Eu  niélasse,  10  kiU  à  3o  c.  •  •  »  •       5 

1 62  fr. 
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Ce  qui  équivaut  en  sucre  blanc  k ou  7  4  k. 

2,20      ^ 

Avec  les  chaudières  k  vapeur  on  obtient  ';^ 

jEt  par  le  procédé  Howard 84 

645*  he, sucre  de  raisin  que  contiennent  aussi 
le$  autres  fruits  ^  diffère  du  sucre  de  canne  sous 
plusieurs  rapports  :  il  est  composé  de  carbone , 
S7  ;  oxigène,  56 1  hydrogène,  7.  H  ne  cristallise 
pas  comme  l'autre ,  mais  forme  seulement  de 
petits  cristaux  grenus  qui  se  groupent  les  Uns 
autour  des  autres ,  sous  forme  de  tubercules  ;  sa 
saveur  est  bien  moins  sucrée  que  celle  du  sucre 
de  canne ,  et  il  en  faut  deux  fois  et  demie  autant 
pour  ^onner  à  un  liquide  une  si^veur  aussi  su- 
crée ;  il  se  dissout  dans  l'eau  et  ^alcool  plus  à 
chaud  qu'à  froid. 

Pour  obtenir  ce  sucre  ^  on  exprime  le  jus  du 
raisin^  qui  est  composé  principalement  d'eao, 
de  sucre  y  de  mucilage  ,  de  tartrate  acide  de  po- 
tasse (619)  et  de  chaux;  on  y  vers(?  ^u  carbonate 
de  chaux  en  poudre,  soit  de  la  craie  ou  du  marbre, 
pour  satui;er  l'excès  d'acide  tartrique;  ensuite  on 
clarifie^ar  les  mêmes  moyens  que  nous  avons 
indiqués  (84o) ,  on  vaporise  jusqu'à  une  densité 
de  i,3i  (35<*BeauméJ,  et  on  laisse  refroidir.  Au 
bout  de  quelques  jours,  ce  sirop  s'est  pris  en 
masse  cristalline  :  on  l'égoutte,  on  la  lave  avec 
im  peu  d'eau  froide ,  et  bn  la  soumet  à  une  forte 
pression.  Le  sirop  qu'on  en  retire  peut  fournir^ 
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par  une  nouTeUe  opératioa ,  encore  one  certaine 
(piantité  de  sucre. 

Hya  Une  quinzaine  d^années,  on  préparait , 
dans  le  midi  de  la  France^  une  grande  quantité 
de  sirop  de  raiain  pour  les  besoins  du  commerce, 
ayant  que  le  baa  prix  du  ancre  ait  rendu  son 
emploi  à  peu  près  ïiuU  PoÉr  préparer  ce  sirop, 
on  conc^itràit  seulement  à  1,37 ,  et  pour  éviter 
qu'il  fermentâty  onle  mntaity  opération  qui  con- 
siste k  l'agitcar danades  tonneaux  où  on  abrûlé  du 
soufre  f  on  Inen  à  y  verser  un  peu  d'acide  sulfu- 
reux liquide;  Bien  préparé  j  ce  sirop  a  une  lé- 
gère teinte  janne^  ne  résiste  pas  si  bien  que  le 
sirop  de  ancre  aqx  causes  qui  tendent  à  produire 
la  fennenftatioii,  et  ne  peut  remplacer  le  sucre 
que  dans  les  préparations  de  fruits  confits  ou  cle 
fruits  &  l'eau-de-yie. 

644.  Le  9ucre  de  fécule  est  très  analogue  au 
précédent,  s'il  ne  lui  est  pas  tout-à-&it  identique, 
comme  Vmdique  sa  composition  chimique.  Nous 
allons  donner  la  manière  de  fabriquer  le  sirop 
de  fècnle  ou  de  pommes  de  terre.  Si  on  voulait 
en  obtenir  le  sucre  ^  qm  le  traiterait  comme  nous 
l'avons  indiqué  ci-d^sus  pour  le  sirop  de  raisin  ; 
mais  ce  sucre  n'a  aucun  usage,  tandis  que  le 
sirop  a  divers,  emplois. 

Dans  une  chaudière  de  cuivre,  ou  plus  écono- 
miquement de  plomb  j  dont  le  couvercle  est 
percé  de  deui^  ouvertures,  on  introduit ,  je  sup- 
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posep  looQ  fciU  dVau  qu'on  porte  k  l'ébnllilîôti  ; 
on  y  ajoute  i5  kil.  d'acide  sulfariqne  concebtl;^, 
préalaUemeut  uni  à  SdlLiK  d'eau,  et  on  mâafige 
bien  le  tout  ^  alors  ^  pendant  qu'un  ouvfiélr  agite 
la  niasse  avec  un  mouteron,  un  «lutre  â^oiïlé 
par  cuiller<Set  d'un  demi'-kilogxatntne  dtivtrdil , 
45o  kil.  du  fëcule  sèdiey  ou  i'éqpaîtdent  de  iêk^lt 
humide  ;  on  soutient  encore  râmHitkm  pendant 
un  quart  d'heute.  A torâ  on  ëteiat  1«  te.  oti  mi^ùk 
on  le  couvre  av€o  de  la  poussiâre  di»diarboll  de 
terre  bien  mouillée ,  et  on  laisse  la  porte  du 
fourneau  ouverte.  Lorsque  lo  liquide  h  ciiessé  dé 
l)omllir9  ou  y  ajoute  de  la  craie  peu  k  pen^  dé 
peui^  de  causer  une  trop  tive  eiTél^Veficënda,  et 
on  ne  cesse  d'en  ajouter  que  lorsque  dette  èflel*- 
vescence  a  cesse*  Au  reste  9  II  vaut  mi^t  en 
mettre  trop  que  trop  peu  :  il  en  (dut  h  peu  piles 
uu  poids  ëgal  à  celui  de  l'acide  employé.  Aidrs 
on  laisse  déposer  pendant  une  demî^heuré,  et  on 
verse  le  liquide  dans  un  filtre  semblaUe  à  cent 
dont  nous  arons  parlé  (64o)  ^  alors  on  est  prêt' à 
recommencer  une  nouvelle  opération.  Chaque 
opération  de  Tétendue  dont  nous  veUons  de  par- 
ler doit  durer  de  cinq  à  six  heures. 

Ensuite  oU  concentre  le  sirop  obtenu  dans 
une  chaudière  plate,  comme  nous  l'avons  indiqué 
pour  le  sirop  de  betteraves  ou  le  raffinage  (64o). 
On  le  clarifie  au  charbon  et  au  iailg  dé  la  métmé 
manière  y  eion  le  filtre  de  nouveau^ 


10- 
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Os  pent  rtndbe  k  fafariciUoii  du  sirop  de  fi!* 
cale  plot  <C0POBiiqtic  >  eo  âtthstHuânt  &  la  fécale 
UHite  Mrifiiée  de  k  Ixinillie  de  pomme»  de 
lene  ciAm  i  Vmn  oo  k  k  iKipettir  ;^  mtta  le  sirop 
aûquoi  ptr  là  mi  miitn»  goût  qui  eo  restreint 
les  jBiiy  ■ 

Les  cfMokMU  ofti  Vàrië.sur  l'action  de  Tacidc 
sttlfinriqiie  dens  cette  opâmtion»  Si  Ton  considère 
que  k  ooo^pontioà  éà  Taniidon  ne  diffère  de 
odkdÉ  smreiqa^ett  oe  qtieeelni-ci  contient  plus 
ffniigftiie  et  d1rfdrt9gène  dims  les  proportions 
juslcs  ciiéveneMtt  poo»  former  de  Teau,  et  qtie 
par  conséquent  die  ne  sVpproprie  aucun  prin- 
cipe de  FsÂkk  sialfiwit|lle  9  qne  d'ailleurs  on  re-^ 
troode  tant  entier  dàHkn  le  liquide  après  la  saccha-^ 
rificalioQ  de  k  fécule  ^  on  regardera  comme  h 
peu  près  certain  que  cet  acide  n'nnil  qu'en  aug- 
mentant k  fluidité  du  liquide.  D'autres  acides  ^ 
les  a<ndea  oxaliques ,  tartriques  et  maliques ,  par 
exemple  9  sont  capables  de  produire  le  môme 
effel*  La  Skvle  est  même  susceptible  de  pas^ier 
i  Télat  de  sncie  spontanément ,  lor$qn*on  Tâban- 
donne  i  elle-itaèmey  k  Ktat  d'empois;  maïs  cette 
transformation  est  longue  et  nVst  jamais  cxem^e 
de  fiarmentation  vineuse  et  acide. 

Le  nrop  de  fécule  s'emploie  principalement 
iXHir  fabriquer  de  l'alcool  (793)«  On  peut  égale^ 
ment  en  ajouter,  en  l'étendant  d'eau ,  à  l'infli- 
liûn  d'orge  qu'on  met  en  fermentation  pour 
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obtenir  de  la  bière  (790)  :  on  peut  encore  s'en 
servir  pour  déterminer  une  production  plus 
abondante  d'alcool ,  en  l'ajoutant  dans  les  moûts 
de  raisin  qui  sont  trop  pauvres  en  sucre.  On  peut 
aussi,  par  le  même  moyen  et  en  ajoutant  de 
l'eau  y  doubler  la  quantité  de  vin  qu'on  obtient 
des  raisins  riches  en  couleur  et  en  tartrates,  sans 
amoindrir  la  force  du  vin.  La  confection  du  ci- 
rage offre  encore  un  emploi  soit  du  sirop  de 
pommes  de  terre,  soit  des  résidus  qui  restent 
sur  le  filtre.  Cette  fabrication  est  devenue  assez 
importante  pour  que  nous  en  parlions  ici. 

Le  cirage,  tel  qu'on  l'emploie ,  consiste  essen- 
tiellement en  sul&te  de  chaux  qui  lui  donne  dn 
corps ,  en  matière  sucrée  qui  lui  donne  le  bril- 
lant y  et  en  matière  colorante  noire.  Pour  le  &• 
briquer,  on  délaie  35oo  grammes  de  fécule  sèche 
ou  l'équivalant  de  fécule  humide^  ou  bien  i4  kil. 
de  pommes-de-terre  dans  l'eau  tiède  ;  on  fait 
bouillir  un  mélange  de  45o  grammes  d'acide 
sulfurique  concentré  dans  5  litres  d'eau  ^  et  on 
y  ajoute  peu  à  peu  la  fécule  qui  se  saccfaarifie , 
comme  nous  l'avons  dit^i-dessus;  d'autre  part, 
on  délaie  35oo  grammes  de  noir  d'ivoire  dans  de 
l'eau,  et  on  y  ajoute  45 o  grammes  d'acide  hy- 
drochlorique  qui  y  produit  une  vive  efferves- 
cence $  on  ajoute  ensuite  le  sirop  qu'on  a  formé** 
l'acide  sulfurique  qu'il  contient  forme  avec  le 
carbonate  de  chaux  du  noir  d'os ,  le  sul&te  de' 


chaux  qui  ëpaissit  le  cirage  :  on  complète  avec  de 
Veau  \e  volume  de  16  à  18  litres  ^  et  le  cirage  est 
prêt  k  s'en  servir.  On  a  coutume  cependant  d'y 
ajouter  800  grammes  de  vinaigre  et  300  grammes 
d'huile  d'oKve  $  mais  ces  additions  ne  sont  pas 
essentielles  f  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'acide 
hydrochlorique  qui  forme  avec  la  chaux  du  noir 
un  sd  dâiqoeiMnt  (209)  qui  empêche  le  cirage 
de  se  dessécher  complètement;  ce  qui  lui  don- 
nenit  on  aspect  terne,: 

Lorsque  le  drage  doit  être  conserve ,  comme 
il  contient  les  matières  convenables  pour  subir 
la  famentation  alcoolique  (785) ,  il  pourrait  se 
produire  usses  d'acide  carbonique  pour  le  Êdre 
moniser  9  |xuMer  les  bouteilles  ou  le  projeter  au 
dehors.  Pour  éviter  ce  grave  inconvénient ,  il 
tint  le  muter  (643)  ^  en  brûlant  préalablement 
dans  les  bouteilles  des  mèches  soufrées ,  ou  en  y 
versant  un  peu  d'acide  sulfureux  on  de  sulfite  de 
chaux  qm  y  en  absorbant  l'oxigène  de  Tair  que 
contient  les  bouteilles ,  ôte  cette  condition  né- 
cessaire â  toute  fermentation. 

Gomme  la  fécule  ou  les  pommes  de  terre,  dont 
nous  indiquons  ci-dessus  l'emploi ,  ne  sont  des- 
tinées qu^à  produire  une  matière  sucrée  ,  on 
pourrait  les  remplacer  par  un  poids  égal  d'une 
matière  sucrée  quelconque  :  du  sucre  ou  du  miel 
wiait  trop  cher,  de  la  mélasse  vaut  autant;  celle 
des  ^briques  de  sucre  de  betteraves  est  meilleure 
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que  celle  des  raffineurs,  à  casse  du  sulfate  Aé 
c^aux  et  des  sels  déliquescens  tju'elle  contiètat  ; 
le  bon  marché  d'ailleurs  devra  la  faire  pr^férét 
lorsqu'on  l'aura  à  sa  portée.  On  peut  aussi  ai^ec 
avantage  employer  les  résidus  de  charbon  anitiial 
provenant  des  clarifioations ,  soit  dans  lès  ft- 
briques  de  stM5re  «  soit  dans  les  raffineries  y  Mil 
dans  la  iabricatioii  du  «sirop  de  fôccde. 

645.  Le  eticre  de  chiffons  peut  égalemeâl 
s'obtenir  avec  le  bois,  les  écôfces,  la-.pftille^ 
pourvu  que  ces  matières  soient  très  divisées» 
Pour  se  le  procurer  ^  on  met  dans  vsa  mofticjir 
se  grammes  de  toile  réduite  en  petits  Inomsalbt 
en  en  charpie  «  on  y  verse  goutte  à  goutte  M 
grammes  d'atide  sulfutîque  concentré^  4U  MK 
muant  à  mesurje  et  pressant  le  diiffEMi  avec  tk 
pilon ,  afin  que  lacide  n'agisse  pas  trop  foHfS* 
ment  sur  un  point-^  ce  qui  chatbonnefait  h 
dbiffon.  En  continuant  de  broyer,  lu  tout  se 
transformera  en  une  matière  blanche  ^  âtici- 
lagineuse,  très  t^nacô  et  entièrem^t  softlbk 
dans  Teau ,  sauf  les  parties  du  chiffon  qui  sotti 
restées  intactes»  Lorsqu'àprès  l'avoir  diseotite 
dans  l'eau^  on  la  fait  bouillik*  pendant  quatre  M 
cinq  heures,  elle  se  trouve  dans  le  ttième  étst 
que  la  fécule  qu'on  vient  de  saccharifier ,  CiOlMM 
nous  Tavons  dit  dans  le  numéro  préisédent^  M 
dont  on  peut  par  conséquent  tirer  du  sirop  OS 
du  sucre  de  la  màm^  manière.  •  * 


646*  Le  miêtf  ^m  tout  le  monde  connatt^  est 
formé  cm  da  moins  jracneilU  et  rassemblé  par  les 
aboHes»  Oa  Feztiaît  4e  leurs  alTéolesen  enlevant 
aTtiC  un  couteau  k  petite  lame  de  cire  qui  en 
recontxe  Ventrée ,  et  on  expose  les  gileanx  sur 
des  daiesy  k  une  tlouoe  chalenr ,  le  miel  s'ëcoule 
goutte  i  goutte  :  celai  qui  sMooule  ainsi  est  le 
plus  pur  j  et  :porte  le  nom  de  miel  wierge.  Lors* 
qû'3  ne  B*en  éoode  plus  ^  on  lirise  les  gâteaux , 
on  les  dMinflReKpIiis  fiMrtement ,  et  oo  les  soumet  à 
Qoe  pression  graduée  :  le  mid  qui  s'écoule  ainsi 
lonsk  presse  est  d'une  <{ualité  bioi  inliérienre  à 
celle  diu  premier  |  tm  est  oUigé,  apria  l'avoir 
Usfé  reposer  long-temps  j  id^enkver  les  matiHii^ 
hââogines  qui  se  rass^nblent  à  sa  surface,  et  de 
le  décanter  pour  le  séparer  de  celles  qui  se  dé* 
posent  au  fond.  Après  cela ,  on  peut  encore ,  en 
lavant  les  gâteaux,  bbieuîr  une  dissolution  assez 
suciéepoor  éprouver  la  fermentation  alcoolique 
et  fournir  une  boisson  spiritueuse  ».  sous  le  nom 
d'hydromel  (j^)»  Les  gâteaux ,  après  avoir  été 
lavés  y  sont  mis  dans  des  sacs ,  fondus  dans  l'eau 
bouillante  et  passés  au  travers  de  ces  sacs ,  pour 
obtenir  la  cire  (673). 

La  qualité  du  miel  varie,  soit  en  raison  de 
ton  mode  d'extraction ,  soit  en  raison  des  fleurs 
que  les  abeilles  ont  à  leur  portée  :  les  plantes 
sromatiques  de  la  famille  des  labiées  eu  four- 
nissrnt  d'excellent ,  le  sarrazin  du  mauvais ,  la 
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jusquiame  passe  pour  en  produire  du  vénéneux. 
Les  miels  de  Cuba ,  du  mont  Ida ,  du  mont 
Hymète,  sont  les  plus  renommés  ;  ceux  de  Nar- 
bonnCy  du  Gâtinais  ,  sont  aussi  «xcellens  ;  ceux 
de  Bretagne  sont  inférieurs.  Tous  les  miels  con- 
tiennent ,  dans  des  proportions  variables ,  deux 
espèces  de  sucre  :  l'une, analogue  à  celui  de  raisin, 
et  qu'on  peut  obtenir  en  lavant  le  miel  daps 
l'alcool,  en  passant  dans  uii  filtre  de  toile,  et  en 
pressant  à  plusieurs  reprises  ;  l'autre ,  analogue 
au  sucre  incristallisable  de  canne  ou  à  la  mélasse, 
et  qu'on  obtient  en  évaporant  la  dissolution 
alcoolique  obtenue  dans  l'opération  précédente. 
'v^Le  miel  ■  s'emploie  ,  soit  comme  aliment , 
soit  comme  médicament ,  pour  préparer  l'oxi- 
mel  (SgS)  et  l'bydromel  (789).  En  le  dissolvant 
et  le  clarifiant  comme  le  sirop  de  sucre  (74o), 
on  obtient  un  sirop  incolore,  qui  peut  remplacer 
le  sucre  dans  un  grand  nombre  de  ses  usages. 

ARTICLE  II. 

Fécule  ou  amidon, 

647 •  \j  amidon  on  fécule  am.ilacée  est  con- 
tenu dans  les  graines  de  toutes  les  légumineuses 
et  graminées ,  les  marrons ,  les  châtaignes  et  di- 
verses racines  ou  tubercules. 

La  fëcule  existe  toute  formée  dans  les  végétaux. 
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On  peut  l'apercevoir  à  l'aide  du  microscope  : 
eUe  se  présente  sous  la  forme  de  glc^ules  sphé— 
riqaes  ou  alongés  >  durs  et  .un  peu  transpa- 
rens.  Ces  globules  affectent  différentes  formes  et 
sont  de  diverses  grosseurs ,  suivant  les  végé- 
tauz,  et  un  même  végétal  en  contient  de  diverses 
grosseurs  :  ceux  de  la  fécule  de  froment  sont 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  de  la  fécule  de 
pommes  de  terre ,  et  ceux  de  la  fécule  dUarum 
ou  d^orchis  plus  petits  que  ceux  de  la  fécule  de 
froment.  Lorsqu'on  met  sur  ces  grains  de  la 
tdnture  d'iode  ^  ils  se  colorent  d'abord  en  rouge, 
ensuite  en  bleu  qui  devient  de  plus  en  plus 
opaque.  Les  alcalis  enlèvent  complètement  cette 
couleur^  ce  qui  prouve  que  la  fécule  n'en  est 
point  altérée.  Ces  globules  sont  composés  d'un 
t^ment  extérieur,  dur  et  inattaquable  par  les 
acides,  et  d'une  substance  intérieure ,  molle  et 
soluîble  dans  l'eau  ^  c'est  elle  qui  constitue  l'em- 
pois, elle  est  d'une  composition  chîAiique  iden- 
tique avec  la  gomme  :  la  chaleur,  en  dilatant  la 
matière  intérieure,  déchire  le  tégument  et  la 
fait  répandre  au  dehors.  Si  cela  a  lieu  dans  un 
liquide ,  il  s'épaissit  ;  c'est  ainsi  que  se  forme 
Tempois  par  l'immersion  de  l'amidon  dans  l'eau 
bouillante,  mais  les  tégumens  restent  insdi^rables 
par  l'ébullition.  Si  on  Ëdt  bouillir  l'amidon  dans 
une  grande  quantité  d'eau  et  qu'on  le  laisse  en- 
suite reposer  ,  Içs  tégumens  se  déposent  sous 
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damment  en  Amérique.  Les  habitans  du  psji 
en  extraient  une  &rine  nommée  càasape ,  avec 
laquelle  ils  préparent  un  pain  dont  ils  se  nour- 
rissent; ils  pèlent  la  racine,  l'enferment  dans  un 
sac  y  le  pendent  k  un  arbre,  et  y  suspendent  un 
seau  destiné  à  comprimer  les  racines  par  «on 
poids  et  à  recevoir  le  suc  qui  en  découle  ;  en- 
suite  on  la  dessèche  au  soleil,  on  la  l^roie  et  on 
la  passe  dans  un  tamis  ;  on  obtient  par  là  la  fiirine 
nommée  cassave.  Pour  en  faire  du  pain ,  on  la 
met  en  couche  mince  sur  udc  plaque  de  fer 
chaude  ;  lorsqu'elle  jaunit,  on  en  met  une  se- 
conde, et  ainsi  de  suite;  le  pain  de  cassave  ainsi 
formé  est  compact  et  se  conserve  indéfiniment 
Le  jus  qu'on  en  a  exprimé  laisse  déposer  de  Pa- 
mîdon  par  le  repos. 

Le  manioc  cru,  et  surtout  son  suc,  contient  un 
poison  très  violent,  mais  qui  se  volatilise  âcile- 
ment  ;  c'est  pourquoi  on  peut  en  manger  sans 
danger  lorsqu'il  a  été  exposé  à  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante. 

La  racine  de  hryone ,  comme  les  précédentes, 
contient  une  grande  quantité  d'amidon  et  un 
principe  acre  et  purgatif  dont  la  chaleur  le  dé- 
barrasse. 

Yà^orge  et  le  bU ,  lorsqu'ils  sont  rédmts  en 
farine ,  ^tre  l'amidon  ,  contiennent  du  gliàen 
qu'on  détruit  par  la  fermentation  pour  recudïfir 
la  £écule»  Pour  l'extraire ,  on  moud  d'abord  les 


gnï|M!«9K*.  g^n4<ÙifeK>^tt.,«t'0o  les  met  daus 

taaaM:Sajn.pa^:,ii,afi.iitaa^.th\^swl,  du 
linugEc ,  ^t-aïf  ]^t,4'tua$iT9iSt^Qe  de  joars ,  k 
ilnb^L  Çib  d^^U  'Qfi  d^CfnVe  >'  liqitide  où  «au 
^jr>.ca^.)^Tf,1^4^P^àaB;lA  délaie  daoa  l'eau 
et  0.1  le  passe  daiis  ua  tamis  pour  ca  E«paier  le 
gros  son;  ensuite,  aprù  V^'O'''  iigÎLt'  dans  .Due 
assez  grande  quantité  d  eau  ,  ou  laisse  déposer 
le  mélaDge,  les  couches  supérieures  sont  presque 
Eolièrement  composées  de  son ,  et  les  infêrieurès 
d'amidon  :  «le  sorte  qu'en  recOQiniençant  Topé* 
ralioHj  on  peut  obtenir  l'aniidon  aussi  pur  qu'on 

eDcpTe.âé,raiiiiiP|i  iïa8:,<^innpiun  ,  qu'on. en 
lépufifffç^lefaÈm^^mo^ai.  L'amidon  âjnsî  ob- 
teun,  OD  ,c^  retnpUt  de  petits  paniers  d'osier , 
KYâtoi  d'osé  toile  qui  p'j  est  pas  Cxée ,  on  ren- 
verse cea .paniers  earitae  .«ire  en  plâtre,  dans 
nnUea-KC  OB  dans. une.  ^tuye- dont  la  chaleur 
Dépasse  pa«.  60*  on  ^.o'^tputau  plus;  on  en- 
lère  les  panvrs  y  pois  la  toile.  Lorsqu'ils  sont 
presque seC4>  on  rompt  les  blocs,  et  on  les  fait 
SMcher  pariàitement ,  puis  on  racle  la  surlàce  des 
mOFce^x»  pour  eplever  lacouche  un  peu  grise 
Anjt  ils- sont  rjecouTerts.; 
.  6481  Fécule  dfipQjp.Trt»  ^  terre.  La  pomme 
déterre,  ou  êolanum.iuben}aum,  long-temps  dé- 
39 
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criée  et  abaDdonoéeaux  animaux^est  reconnue  au- 
jourd'hui pour  UB  des  alimens  les  plus  sains,  et  son 
importation  comme  un  des  plus  grands  bieu&its. 
Sa  culture  est  aujourdliui  très  répandue  en  Fran* 
ce.  Parmentier  doit  être  mis  à  la  tète  de  ceux  qui, 
par  leurs  efforts,  ont  contribué  à  cet  heureux 
résultat.  Elle  est  originaire  d'Amérique,  où  elle 
croit  encore  spontanément  à  quelques  endroits. 

La  pomme  de  tierre  vient  dans  presque  tous 
les  terrains  ^  cependant  les  terrains  légers,  d'une 
humidité  médiocre  et  assez  profonds ,  lui  con- 
viennent mieux  que  les  autres,  et  fournissent 
une  pomme  de  terre  plus  nutritive ,  moini 
aqueuse  et  d'un  meilleur  goût. 

On  peut  faire  ici  la  mèihe  observation  que 
nous  avons  fiiite  i  l'égard  des  betteraves ,  c^eA 
que  celles  qui,  par  elles-mêmes^  ont  la  plus 
grande  valeur,  comme  fournissant  plus  de  fiScule, 
ne  sont  pas  celles  qu'il  convient  mieux  de  cul- 
tiver ,  parce  que  l'augmentation  de  produit  d'un 
hectare  de  terrain  peut  compenser  la  moins 
grande  richesse  des  pommes  de  terre.  Le  taUean 
suivant  fera  ressortir  ce  que  nous  venons  de  dire* 
Ici  nous  ne  considérons  la  pomme  de  terre  que 
relativement  à  la  fabrication  de  la  fécule,  et  non 
de  la  consommation  inunédiate ,  dans  laqndk 
des  qualités  particulières  peuvent  en  élever  le 
prix  aux  yeux  du  consommateur  plus  qu'aux 
yeux  du  fabricant  de  fécule. 
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iMiCB  à*xm        cdàudôé. .  prodnii^par 

liBem.-  iamiMk.'     ibeetwé. 

Palncpe'Utndte  •  éSotx^  2o\é  877100'' 
Palrat^e  jaune.  . .  S^ooo  ^5  ,3  786^00 
Bouge  ronde ...• .  28000  ao  ,8  58iï5bo 
HolJande  jauoe. . .    2G000       36  €76000. 

Hollande  ronge.  ■ .    s5ooo       sa  ,4       £60000  ' 

Yitelotte 345oo       16  ,4      4oiooo 

Violette. iSooo       17  ,2      3Ji56oo 

Ce  tableau  fait  voirque  lapatraqu«,.^^iicliet 
i]Qi  n'occupe  que  le  cinquième  rang  p^,,^  cir 
ches&eeD  fécule,  occupe  néanmoins. If. .fCenui^ 
rang  pour  )e  iàbricant  agriculteur. 

Dans  un  terrain  sans  culture ,  les  proiUiîtfl  ci- 
iessus  seraient  diminuas  de  4o  pour  lop ,  et  au 
ly^fn^BOBant  A  la  coltare  des  soins  ex- 
ét  eu  fumant  bien  le  terrain ,  on 
{KMKCiàl^ÎMfS^nieiiter  de  4o  pour  ioo{  reste  à 
ezuBÎii«,«mnf  Jwloe^^s,  lequel  est  le  plus 
*TmtagBai.S^axun  tftirecoiuiu  qu'un  arrose- 
ttunt  J3m  , 'oQotonvrt  de  l'hydrochlorate  de 
^aasp  MBpoentelêf  produiti,  jjourru  qu'on 


hm  Tgifmxpt*  de  ten*  peavept  èti^  plantées 
I  ^Kmiti  «aanito»  :  la  [Jos  aTaaUgeu.se  est 
nbmf  1m  tobwçvles  entier* ,  et  de  choisir 
p*  oda  les  |fltu  hteiax.  On  en  em^ie  7  i  8 
«tolttvn^r  kectue-  La  pkntatioo  se  fait  sur 
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la  fin  àe  mars^  et  convient  sur  les  terrains  où  on 
a  re'colté  du  trèfle,  des  fèves  ou  de  l'orge  coupe 
en  vert  ^  la  récolte  a  lieu  en  septembre  ou  oc- 
tobre, et  on  la  £ait  suivre  de  la  culture  du  blë, 
de  l!orge  ou  des  autres  céréales.  Si  on  veut  une 
récolte  abondante  y  on  doit  bien  préparer  le  sol. 
Âpres  deux  labours  destinés  à  meublir  la  terre^ 
on  en  donne! un  troisième  plus  profond,  qui  sert 
à  ouvrir  les  ti*ancbées9  pour  déposer  les  tuber- 
cules et  les  recouvrir. 

Lorsque  )a  plante  s'est  élevée  hors  de  terré , 
de  8  à'  10  centimètres,  ou  bute  ou  on  passe 
«ntré*  lei^'  rangs  un*»  ■  charibtie  'à  deux  -  déversoirs , 
qui  relève  la  terré' autour  des  jeunes  plantes  j  les 
soutient  et  les  fortifle  :  ^nsuit^  oïl  sarcle  ft  plu- 
sieurs reprises  ,  à  mesure  que  les  mauvaises  ^ 
heibes  se  montrent.  En  versant  au-  pied  de  f 
chaque  planle  un  peu  de  gadoue ,  on  activera  la 
végétation  et  on  augmentera  le  produit,  quel- 
quefois de  5o  pour  1005  ce  q^*  compensesabien 
la  dépense  que  cela  occasionera. 

On  peut  généralement  estimer  les  frais  de  cuV  i 
ture  à  44o  fr.  par  hectare.  Gomme  nous  Pavons 
détaillé  pour  les  betteraves  (SSg) ,   le  produit 
étant  d'environ '36o  hectolitres,   cela  fiiil  i  fr* 
2*2  c.  rbectolître;  à  2  fr.,  il  y  aurait  doncaSofr* , 
par  hectare  de  bénéfice.  Si ,  après  la  plantatioB, , 
on  abandonnait  les  pommes  de  terre  sans  catj 
ture,   oh  pourrait  économiser   160  fr.j 
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on  obdendcdft  .4o  p<Mir  loo  de  mokis^  ce  qui 
mellrait  les  Inbercde»  i  i  fr.  S5  c  l'hectolitre^ et 
xéduinit  le  béaéfice  à  i4ir  fr«  par  hectare.  Au 
000 traite^  en  dépeinant.  i5o  (r^  de  plus  enen- 
gnda  et  nuiia-d'cBnTrey'cin  peut  quelquefois 
augmcnttir  k'  pcèduit  de  4o  pou#  loo'^  ce  qui 
rodoîft  la  prix  de  rheàolitic  à  i  fr.  ij  c,  et 
porte  le  Mnéfifie  à4i&irw;par  hectare. 

Se  d<dncti<m  dêaiîftaiaj  on  devrait  apporter 
le  produit  du  6Ba|^9. qu'on  peut  employer  à  la 
noorritave: des- bestiaux,  aj^  Favoir  un  peu 
fiât  aédicr;  car^  aansicda^  il  occasione  quel* 
quer  ■BaidcnSi  On.  peut  aussi  le  brûler  et  en 
tâer jÉHT jhaeUre 9o5  kiLdesalin^  ou  60  kli.  de 
soiia»€aiboiiete  de  potasse  (4o4) ,  qui ,  à  85  c. , 
fixtt  Si  fr.  ;  maisf  d'autre  patt  ^  sur  le  produit , 
il  ftnt  mettre  en  résenrê  8  hectolitres  pour  la 
plantation  \  la  rëfx>lte  suivante ,  qui,  avec  les 
tf extraction  de  cette  potasse ,  peuvent 
ce  prodfiît* 
Pcfox  ht  aouservation  des  pommes  de  terre , 
on  peut  employer  les  mêmes  moyens  que  pour 
les  betteraves j  et  on  peut^  à  cet  égard,  &ire  les 
mèaies  observations  (639). 

Four  l'extraction  de  la  fécule  de  potnme  de 

terre  f  noua  distinguerons  quatre  ope'rations. 

1*  Ijapoge.  Lorsqu'on  agit  eu  grand,  comme 

*  fl  importe  d'économiser  la  main-d'œuvre ,  on 

procède  au  lavage  des  pommes  de  terre  dans 
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un  cylindre  de  la  contenance  de  huit  hectolitres 
enTÎron  y  percé  de  trous  et  muni  d'une  trappe  par 
laquelle  on  introduit  cinq  hectolitres  de  pommes 
de  terre  ^  ce  cylindre  plonge  à  moitié  dans  une 
auge  pie  ine  d'eau  qu'on  renouvelle  de  temps  en 
temps.  A  l'aide  d'une  manivelle ,  on  donne  \  ce 
cylindre  un  mouvement  de  rotation  pendant  une 
heure  et  demie  environ,  après  quoi  on  lé  soulève 
à  l'aide  d'une  grue,  cm  ouvre  la  trappe,  on  le 
vide  ^  et  on  recommence  la  même  opération.  Par 
ce  moyen  9  un  seul  homme  pourra  laver  5ooo  kil. 
ou  3o  hectolitres  en  douze  heures. 

2°  Râpage.  Pour  cette  seconde  opération,  on 
emploie  des  râpes  du  même  genre  que  cdles  que 
nous  avons  indiquées  pour  les  betteraves  (64o)« 
Il  convient  cependant  que  les  dents  soient  un 
peu  plus  petites.  Les  râpes  connues  dans  lecom* 
raerce  sous  le  nom  de  leur  constructeur  Bureiié, 
et  qui  sont  du  même  genre  que  cetléa  J!gm  52 , 
sont  les  plus  avantageuses  de  celles  qui  sont  en 
usage.  Deux  hommes,  relayés  par  vm  troisième, 
peuvent  râper  3  000  kil.  en  douze  heures. 

5°  Laçage,  Lorsque  la  pomme  de  terre  est 
réduite  en  pulpe ,  un  ouvrier  en  remplit  à  moitié 
un  tamis  de  crin ,  ayant  une  forme  cylindrique 
de  60^  de  diamètre  sur  3o  de  hauteur,  et  sur 
lequel  coule  un  filet  d'eau  ;  il  délaie  et  remue  la 
pulpe  jusqu'à  ce  que  l'eau  qui  en  sort  soit 
claire.  Alors  on  met  de  côté  le  résidu  qui  estswr 


leUmiS)  pÔQS  b  iioiuhntiire  des  bestiaux^  Peau 
laiieiMie  qfA  sort  An  tamis  est  reçue  clans  des 
haqnets  où  on  h  kisse  déposer  par  le  repos, 
pais  on  enlève  i'eaé  de  dessus  par  des  trous  bou«* 
chés  .de  cberUlflSiv  pUo^s .  i  dÎTerses  hauteurs  : 
on  la  retire  des  baquets  y  et  on  la  met  ëgoutter 
sur  des  filtres  de  toile* 

4^  Séchage.'  hst fl^tler/ ftinsi  obtenue,  porte 
le  nom  ëeJifenir9ètiB{\èStë  contient  encore  |;  de 
de  soii  poidtf  yPefenV^ët  on  ne  l'emploie  dans  cet 
état  qte  loriqu^éHtf  esrpréjpterée  dans  rëtablis3e- 
ment  iaème  ôÎBr  on  doit  f  embloyér ,  ou  du  moins 
dans  fi  yétàia^f^eMtioT8(^^  doit  être 
tniMMrtée  ou  conservëe,  on  doit  la  sécher. 
Povr  cela ,  on  là  dispose  dans  une  ëtuve ,  à  une 
tempéiratnfe'de  6o*ou  -70?^  sur  des  tablettes  et 
en4»Bolies.de4'à  5®*^  dVpaisseur  ;  on  la  retourne 
flqnean  fisii^'deit^t^e  heures  en  quatre  heures^ 
et  en:sâlK  héorts  -eOa  doit  Atre  sèche.  On  em- 
ploie de  I  à  I  de  kil.  de  charbon  pour  sécher 
I  kfl.|db-£ScQls  verte,  qui  seréduît'à  i  kil.  On 
ne  vaporise  donc  ici  que  i  kil.  d'eau  par  kil*  de 
chaîikm ,  au  Iten  de  1 1 ,  que  dbnne  la  théorie. 
Uest  dotàc- certain  que  par  un  systèqfie  de  chau^ 
6gS[  bien  combiné ,'  on  économiserait  plus  de  la 
k  moitié  snr  le  eonibùslible  employé  à  la  dessic- 
cation. En  supposant  une  £JÈ>rication  qui  con- 
somme Siéo  kil.  de  pommes  de  terre ,  il  faudra 
smrîroo  sept  onvricrs  :  xtù  pour  làyer,  trois  pour 
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râper,  et  trois  pour  tamiser ,  déiuititer  et  sé- 
cher. Les  frais  d'établissement  peavent  s'esti- 
mer à  environ*  6000  fr.  ;  de  sorte  cpi'on  peut 
établir  le  compte  suivant,  dont  les  nombres 
seront  nécessairement  variables ,  suivant  les 
localités* 

7  ouvriers,  à  2  fr «•••«.  i4  fr. 

5  hectolitres  de  houillei.  ••••.••••  1 5 

Loyer,  36o  fr* ,  et  par  jour.  •••.«•.        1 
Intérêt  du  capital.  •..«.•••••••.        1 

Usure  des  appareils. .y  ••..,••.•.  •        1 

3o  hectolitres  de  po]|pies  de  terres  •  60 


^p 


93  fr. 

Pour  obtenir  600  kil.  de  fécule  sèche«^  De  ces 
frais,  il  faut  déduire  le  prix  des  résidait  qu'on 
emploie  à  la  nourriture  des  bestiaux;  «e  qui 
réduit  le  prix  de  la  fécule  à  moins  dé  i5  c. 
le  kilogramme. 

Il  y  a  plusieurs  usages  pour  lesquels  la  fécale 
doit  être  d'une  grande  blancheur ,  et  elle  con- 
tient la  plupart  du  temps  quelques  matières 
étrangères  qui  lui  donnent  une  légère  teinte  de 
de  gris  ou  de  jaune»  Pour  l'obtenir  de :1a  plus 
grande  blancheur ,  on  délaie  10  grammes  de 
chlorure  de  chaux  (373)  dans  i5  litres  d'eâa, 
et  après  quelques  heures  de  repos  y  on  tire  le 
liquide  au  clair  de  dessus  le  dépàt  qui   s'est 
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^ksseifdblé  au  fond,  et  on  délaie  dans  le  llqûicl^ 
5kîLde  fécale  ^'on  agite  h  deux  ou  trois  re- 
prises, à  dix  minutea  d^tervalie.  On  donné  le 
tetDfê  k  la  fàsule  de  se  déposer^  on  décante  le 
liq]BÎde  «joi  surnage,  on  Teise  sur  la  fécule  quinze 
litres  d'eau  pure,  on  agite,  on  laisse  reposer  et 
on  décante  de  nouveau ,  en  recommençant  ces 
lavages  jusqu'à  ce  que  la  fécule  soit  parfaitement 
exempte  de  l'odeur  de  chlorea. 

64g»  Les  usages  de  la  fécule  sont  as^ez  nom-* 
breux  :  sous  le  nom  d'amidon,  la  fécule  la  plus 
blandie  qu'on  aromatise  de  diverses  façons  , 
fiMrmela  poudre  k  poudrer,  beaucoup  plus  em- 
plojée  autrefois  qu'aujourd'hui  ;  elle  entre  dans 
la  compositkMides  dragées  :  die  sert  à  &ire  l'em- 
pois avec  lequel' on  donne  de  la  fermeté  au  linge. 
On  l'emploie  encore  pour  en  obtenir  du'sî-- 
rop  (644),  et  par  suite  de  ralcool  (792).  La 
fécule,  comme  la  farine  dont  elle  fait  la  princi- 
|)ale  partie,  s'emploie  pour  la  préparation  de  la 
coUe  de  pâte  et  des  apprêts  dont  sont  obliges  de 
se  servir  les  tisserands,  pour  empêcher  aux  âls  de 
se  rompre. 

Bien  de  si  simple  que  la  préparation  de  la 
oulle  4ie  pâte  avec  la  fécule  :  il  sufBt  de  délayer 
œll^ci  d$ns  l'eau  bouillante,  à  raison  de  5o 
grammes  par  litre  d'eau;;  .mais  pour  pouvoir 
opérer-plus  (bcilâment^.  ou  délaie  préalablement 
la  fëcule  dans  un.  peu  d'eau  froide* 

29. 
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Comme  dans  la  plupart  de  ses  usages ,  la  coUe 
de  pâte  n'a  pas  besoin  d'être  d'une  grande  pu- 
reté. On  peut  la  préparer  plus  économiquement, 
en  employant  directement  la  pomme  de  terre 
au  lieu  de  la  fécule*  Pour  cela ,  on  la  ripe  et  on 
délaie  la  pulpe  râpée,  à  raison  de  300  grammes 
par  litre  d'eau. 

Dans  la  fiibrication  des  toiles,  lorsque  les  fik 
sont  trop  secs ,  ils  se  cassent  très  souvent;  ce  qui 
a  obligé  long- temps  les  ouvriers  de  travailler 
dans  des  caves  ou  lieux  humides ,  et  par  oonsé«- 
quent  malsains.  En  même  temps ,  ils  enduisent 
les  fils  d'une  colle  de  farine ,  qu'ils  nomment 
parou  Ou  parement,  afin  de  coller  ensemble  les 
brins  de  chaùvre  ou  de  lin  dont  les  fiU  sont  for- 
més. Pour  éviter  Tinconvéhient  des  lieux  ho* 
mides ,  on  avait  cherché  des  farines  qui ,  pat  leur 
propriété  hygrométrique ,  conservassent  l'humi- 
dité suflisante  sur  les  fils  mêmes  dans  un  lieu  sec* 
La  farine  de  petit  millet  {phalaria  canarisienais) 
jouissait  bien  de  cette  propriété,  et  pat  consé- 
quent son  usage  fiit  indiqué;  mais  son  fmx  élevé 
çn  restreignit  tellement  l'usage ,  que  le  but  qu'on* 
se  proposait  ne  fut  pas  atteint.  Plus  tard,  l'ana- 
lyse de  cette  farine  y  ayant  démontré  l'existence 
du  chlorure  de  calcium,  et  \a  propriété  hygro- 
métrique de  ce  sel  étant  bien  connue  (dog) ,  on 
en  conclut  que ,  par  une  addition  d'une  quantité 
convenable  de  ce  sel  dans  une  fécule  quelconqiie, 


QA  oblicpidfaiijkïmAtaieueffet;  et  le  ràitiltat  de 
Vttfénbùce  a jént  |Mir£uleiBéiit  répondu  au  but 
^on  «i^'élttt  pBopéaéf  yt^/d  la  composition  d'un 
faxemftA  qui  ne  lusse  rien  à  désirer  :  Faites 
tremper  pendani  vingt^qnatre  heures  lo  grammes 
de  gArtine  dans  un  peu  d'eau  ^  dissolvez-les  dans 
$  litiea  dVsau  homllante^  ajoutez-y  8  grammes  de 
dikMam^'Oaldomy  etdâayez  dans  cette  disso* 
krtiaa  bonSkoli^  i5a  gramme^  de  £$cule  très 
blanc^  que  yona  aures  préalablement  mélangée 
avec  '«R  .peu  d^eatf^pour  éviter  ^'dle  se  prenne 


tt#à^  Un*  da»  ayfilications  utiles  de  la  jEScule  y 
c*ert  db  prértiiiv'laa  incrustations  dana  lea  chau- 
djjhret^de^  machines  &  Vapeur.  Il  se  fiiit  dans  ces 
ehaudièrea.,  surtout  lorsqu'on  emploie  des  eaux 
chargées  de  sul&te  ou  de  carbonate  de  chaux , 
Gonmèles  eaux  dea puits  de  Paris,  un  dépôt  de 
ces  iâscpii  y  ÊHrme  une  croûte  dure  et  adhérente 
aux.  pMois.  Cette  croûte  préservant  les  parois 
do  ùMUci  de  l'eau  ^  lui  permet  de  rougir  par 
l'aolkiokda'feu,  ce  qui  peut  causer  des  accidem^ 
phia  m/^  moins  graves ,  surtout  lorsque  quelque 
partie  jde  cette  croûte  venant  à  se  soulever, 
laiaie-  toM  i  coup  un  morceau   rouge  de  la 
piUEiii'  «à  contact  avec  l'eau  de  la  chaudière  ^ 
I^eÉâaiit' long-temps ,  on  n'a  pas  eu  d'autre  re- 
mède à  cet  inbonvébient  que  de  nétoyer  les 
tous  les  quinze  jours  y  et  d'enlever 
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cette  èroûte  avec  des  oatils  tranchans;  ce  qtfi 
était  long  et  âifficile.  Le  hasard  fit  dëcouyrir 
qu'en  mettant  dans  la  chaudière  des  pommes  de 
terre,  la  fêcule,  en  se  dissolvant  dans  l'eau,  kt 
rend  visqueuse ,  et  empêche  les  parcelles  de 
sulfate  ou  carbonate  de  chaux  qui  se  forment 
d'adhérer  entre  elles  ou  aux  parois,  et  il  suffit 
alors  de  rincer  la  chaudière  avec  un  peu  d'eau 
tous  les  quinze  jours.  Une  expérience  eoostante 
a  constaté  l'efficacité  de  ce  moyen. 

65 1.  Un  des  principaux  usagesde  la  fécule  est 
scm  emploi  comme  substance  alimentaire.  On  a 
cherché  à  accroître  cet  emploi^  en  la  préseutant 
au  consommateur  sous  toutes  sortes  de  formes. 
M.  Temaux  doit  être  mis  à  la  tête  de  ceux  qui 
se  sont  proposé  le  but  que  nous  indiquons  uA^ 
Mous  parlerons  de  quelques-tmes  de  ces  prépa- 
rations dont  il  serait  utile  d'étendre  la  fabrica** 
tion,  parce  que  la  pomme  de  terre' en  nature 
ne  peut  pas  se  conserver  très  long-temps  ^  tandis 
que,  préprée,  elle  se  conserve  indâSniment. 
Ces  préparations  portent  le  nom  de  polenta, 
vermicelle ,  gruau ,  semoule ,  &rine  de  pommes 
de  terre.  On  lave  d'abord  les  ponunes  de  lèrre , 
soit  à  la  main ,  soit  dans  des  tonneaux  toûmans, 
comme  nous  l'avons  indiqué  dans  la  fkbridation 
de  la  fécule  (648)  ;  ensuite  on  les  cuit.  Le  meOleur 
mode  de  cuisson  en  grand  est  de  les  renfermer 
dans  un  tonneau  ou  cuve  en  bois,  dans  lequel 
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On  introduit  par  un  conomt  de  la  vapeur  prove-» 
nani  d'une  chandiéfty>  en:.â)ulKUon  r  la  cuÎBson' 
s'opère  ainsi  en  trente  ou  iparante  minutes. 
Lorsqu'elles  sont  cuites ,  on  les  pèle  si  on  veut 
un  produit  de  belle  qualité^. puis  on  les  étend 

en  couche  mince  sur  un  tissu  de  laine  ou  de 

•  «.-■■    ■  » 

cote»! ,  en  les.  écrasant  avec  191e  palette  de  bois , 
et  on  les  expose  ainsi  à  l'air  pendant  dix  ou 
qumze  heures  9  suivant  le  plus  pu  moins  d'eau 
qu'elles  contiennent,  et  l'état  hygrométrique  de 
l'air,  Loi^ne  cette  pftte  a  acqub  une  fermeté 
suflSsante  que  quelques  expériences  feront  bien- 
.  t6t  ootmaltréy-  qn  la  &it  passer  dans  les  trous 
peroéÉ  ^fMM  «ni , plaque  peu.  ép^isAe  $  ce  qui  la 
tntnsfenne  en  vermicelle  ;  on  la  porte  en  cet 
état  dans  une  étuvé,  à  60°  ou  70*^  où  elle  est 
promptem^it  desséchée  :  elle  peut  en  cet  état 
être  livrée  an  consommateur ,  et  propre  h  pré- 
parer des  potages  très  sains  et  très  écouomiques. 
Pocur  préparer  le  gruau ^  la  semoule ,  la  farine, 
on  porte  au  moulin  le  vermicelle  ainsi  préparé, 
et  ou  le  passe  dans  des  tamjs  de  trois  grosseurs 
différentes  :  le  premier  retient  les  parties  non 
brisées  qu'on  ht\fie  de  nouveau  ;  le  second  re- 
tient les  ^ns  gros  grains  qui  forment  le  gruau  ; 
le  tfQÎsièïiie  retient  le^  petits  grains  en  semoule 
^  la  poussière  Qft  &rine  passe  au  travers  dé  tous 

r     les  tamis.  Pour  fidiriquer  100  kil.  de  polenta  par 

I    jour,  il  faudra 
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5  hectolitres  de  pommes  de  terre,  lo  f. 

25  kîl.  de  houille  pour  laièuisson. .  i     25  c. 

5ok.de  houille  pour  la  dessiccation  2     5o 

6  éplucheuses 6 

1  ouvrier 2 

Mouture 1 

Intérêt  d'un  capital  de  10000  fr.  • .  2 

Usure  des  appareils • .  4 

Frais  divers •  1     25 

Sofr. 

Ce  qui  fiiit  5o  c.  le  kil.  Si  on  ne  pehut  pas  le» 
pommes  de  terre,  on  obtiendrait  une  polenta 
de  qualité  inférieure ,  mais  on  ëcoDOmiserait 
dans  la  &brication  ci-dessus ,  soit  sur  la  main- 
d'œuvre  ,  soit  sur  la  quantité  de  pommes  de  terre 
employées,  environ  8  fr.,  ce  qui  réduirait  le 
prix  du  kil.  à  22  c.  pour  le  fabricant.  Il  faut 
compter  à  peu  près  le  double  pour  le  consom* 
mateur. 

En  incorporant  ^100  l(il.  de  polenta  12  kil. 
de  gélatine^  des  carottes,  des  panais ^  du  gé- 
roâe,  etc.^  M.  Ternaux  fabrique  un  m'âange 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  terouen^erndVX' 
Saint-Ouen),  et  qui  est  propre  à  fbmiçr'  â»eul, 
avec  de  l'eau  bou31àntè  , .  un  potage  i^Kiliire  r 
économique  et  prompt  à  préparer.       "     »  ' 

•      .  ■  *     r 

»...     .   \i     V 
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Artiglb  in. 
Chmmêê. 

m 

652m  On  ckmne  le  ttom  de  gomme  à  miê  ma- 
fj^  transpaiente  (Epd^  titude  naturellement 
d'im  gfand  nombre  d'ariMe^  et  qui  a  la  prcH 
priëté^  fiMTJBMVy^mnee  Pean,  un  mélange  os 
mufiili^  |^nant//oii?oneinplole,.seiît  pour  col- 
ler diwmê  eli)fil%  ioiteeinae  apprêt  y  pour  donnar 
mBkitùtSimêmlmliaM  onde  la  fermeté.  La  eompo^ 
■tifti  tfihimîi[he  do  la  fomme  est  identique  aTec 
cAittl^BBiàmc^ilBÊA  elle  se  distingue  par  sa 
«UMUâdans  Vetdàf'qBà  ne  tient  probablement 
qiAkdiSâcence  de  leur  texture  organique  (647). 
La  gonme  est  incolore  lorsqu'elle  est  pure  ;  elle 
est  aana  odenr  et  presque  sans  goût ,  soluble 
dans  Veau,  insoluble  dans  l'alcool;  elle  n'est  pas 
suscept3)k|  comme  le  sucre ,  d'éprouver  la  fer- 
mentation alcoolique  j  mais  l'action  de  l'acide 
ioKnqiie»  aidée  de  la  chaleur^  peut  la  trans- 
Somme»  aocre^  conxnie  lecbiffon  (645)^  et  par 
G19  eUe  m  derii^t  susceptible. 

<i5S*  La  gemme  eanbiques^ejimt  en  Egypte 
et  en  iktaUe  d^une  eipèce  d'acacia  :  il  st^ 
twor  eeki^  &i  &ire  quelques  Wailles  à  Pécorce 
de  cet  arbre,  et  de  recueillir  Jes  larmes  qui  d^^^ 
^oàM,  y  «àk  par  oes^entdilleé  &ilea  à  dessein^ 
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soit  par  les  fentes  qui  se  sont  formées  naturelle^ 
ment.  C'est  la  gojlime  la  phis  transparente  :  elle 
est  cpielquefois  légèrement  colorée  en  jaune.  On 
l'emploie  en  médecine  comme  adoucissant;  elle 
eotre  dans  la  composition  des  pastilles;  elle  est 
employée  pour  donner  du  brillant  et  de  la  fixité 
aux  eoideur»,  et  pour  donner  du  lustre  et  de  k 
fermeté  aux  étoffes.  En  mêlant  une  dissolution 
oooœntrée  de  gomme  h  une  décoction  de  bois 
de  campèche ,  et  en  ajoutant  cpielque  peu  de 
sul&te  de  fer,  on  obtient  une  dissolution,  nom- 
mée cirage,  propre  à  donner  un  très  beau  briU 
lant  à  la  chatiBStlrey  pourvu  qu'on  l'ait  prëalaUe^- 
meut  bien  latée^  et  qu'on  l'étende  unifixmément 
avec  un  pinceani ,  sans  la  toucher  ayant  qà*dle 
soft  sèche. 

On  recueille  au  Sén^l ,  d'une  autfe  variété 
d'acacia ,  une  gomme  à  peu  près  demblaible  k  la 
précédente,  qui  est  ordinairement  en  plus  gros 
fragmens;  qu'on  emploie  aux  mêmes  usages  y  et 
connue  sous  le  nom  de  gomme  du  Sinég^i* 

654.  On  nomme  gomme  de  pays  celle  qu'où 
extrait  dans  nos  pays,  de  la  même  manière^ des 
arbres  fruitiers,  tels  que  le  pécher,  l'abricot^r, 
le  prunier,  le  cerisier»  On  l'emploie  aux  «usages 
qui  demandent  moins  de  pureté  ou  de  blancheur, 
car  elle  est  plus  ccdorée  que  les  précédentes  :  elle 
est  aussi  moins  soluble  dans  l'eau;  mais  une  lé- 
gère torréfaction  hd  donne  plus  de  solubilité.   . 
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655^  hiL^ gùmmâ  ^adriigfcmiê  est  blanche  ou 

jaune  opaque;  elle  ne  «e  distout  pas  complète- 

méat  dana  l'eau  y  mais  eu  absoiiie^  et  ferme  uu 

Tnncilage  oonaislanl»  emptoji  par  W  confiseurs* 

Loracpt'on  Tent  li  réduire.e»  poudre,  *on  doit  la 

desaéâier^coinplàtenBent y.en  là  triturant  dans 

un  mortier  ehand^.  pounlmiftt^.nu  peud&dus- 

tilité^'^dk  a  deaaFëtatttàtiUNBl.  Cest  eu  ia  irt- 

luiani  ftTW  du  ancre  el  du  lait  d'antandes  j  fpi^on 

fonne  lea  pr^par^tkma  oomiues  son»  le  nom  de 

loocA.  On  eipipkm  «uaii  le  mucilage  formé. par 

œlte  gooNiie  et  renfienné  ditti  un  nouet  de  linge, 

poardeiuier..«iB :ai^|^iH.p)u3  dunUâ:  et  moins 

caimiii^awp  h  gomné  arabique.  Cette  gomme 

s'extndt  en  ÈMf  à  Candie ,  an  mont  Ida  ^  d'ua 

petit  arbrisseau  épineux,  nommé  aatragalua 

Iragaoantha  otf  barbe  de  renard.  C'est  au  mois 

de  ')uin  el  )iullet  qu'on  en  fait  la  récolte,  de  la 

mime  manière  que  celle  des  autres  gommes. 

656.  On  donne  le  nom  de  gommes  artifi- 
citUee  k  celles  qu'on  entrait  par  un  moyen  quel- 
conque des  matières  végétales  qui  ne  les  présen- 
tent pas  toutes  formées  comme  les  précédentes  5 
telles  sont  celles  qu'on  pourrait  obtenir  par  la 
eoneeiitnfltioa  et  1a  desqicci^ion  des  décoctions  de 
gnÛM  de  lin,;  racine  de  guimauve  ou  autres 
raones,  mais  qu'on  n'emploie  qu'à  l'état  de  mur- 
cilage,  pour  des-  cataplasmes  émollieus,  boissons 
>doaciNiaiites  et  autres  préparations  médicinales. 
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.  Lorsqu'on  torréfie  l'amidon.  3i  une  chaleur  qui 
dépasse  peu  celle  de  l'eau  bouillante ,  il  acquiert 
la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau  9.  et  peut , 
dans  cet  état,  remplacer  la  gotome  dans  pvesque 
tous  ses  usages*  Ainsi  modifié  et  dissous  dans  la 
pâte  du  papier  y  il  donne  un  papier  coUë  égale» 
ment,  et.dispense.de  l'opération  du  collège, 
qu'il  est  difficile  d'opërsr  n^ulièrement  (778). 

Le  cliiffi>n,.traité  par  l'adâe  snlfuriqne,  comme 
lorsqu'on  veut  le  transformer  en  sucre  (645)  9 
mab  sans  employer  la  chaleur,  se  transforme  en 
gomme  analogue  i  la  précédente.  Il  suffit,  pour 
Fobtenir,  de  dissoudre  la  masse  gkittitë'-qùi  1^ 
suite  de  Taclion  de  l'acide  sulfurique  dam  l'eau, 
saturer  Tacide  avec  de  la  craie,  filtrer,  précipiter 
la  chaux  par  l'acide  oxalique,  filtrer  et  évaporer .^ 


m«i 


CHAPITRE  V. 


HITILES» 


657.  On  donne  ce  nom  k  des  substances  vé- 
gétales ,  inflammahtsa ,  liquides  oti  IfàcilëlAènt 
fusibles ,  qui  contiennent  plus  d'hydrogène  ^ti 
n'en  &ut  pour  former  de  l'eau  avec  leur  oxigène, 
et  qui  contienneilt  aussi  une  quantité  de  carbone 
plus  grande  que  les  autres  matières  végétales 
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hydrogénées*  Noua  êniom  partage  les  liuiles  en 
qaatte  geiises  :  1*  ki  hàUeÊ- grcL^êès  ^  c'est-k- 
dire  «dOet  quf cm  ne  peut  pa»  ptthremr  à  sécher; 
3*  ks  hmltê  êicoaiijfûë, c'est^-dire  celles  qui, 
soit  pov  cUes-mènies  y  soit  à  Paide  de  içpielqBes 
prépuniitas  ,  penveol  sécher  oomplétemeoft  ; 
5'  Les  /nisfat  cemmlsis ,  f^eft-^ndire  celles  qm 
sont  solides  à  la  température  ordinsiFe  et  ne 
sont  pws  Toktiles  s  ces*  frais  genres  d'huilés  se 
nmnifnt  asasi  hnflesfiMS)  4*  Un  Ttuileêessen^ 
ikUucfi  dHaSi  «ant  sans  woosité,  causticpies  et 
^  tris  vjqMiffuÉfales^  Gei  quatre  genres  dliuiles» 
-ëndlmÀàm  W:lii>hBgraphie  et  oelmde  &briquer 
feaweay  ftnaeraat Isa  six  artidesdoiit ce- clhU 
.  {Rtetaeni  cosnposé*- 

Articlb  ^^ 

Huiles  gnusêê. 

Les  huiles  grasses  sont  toutes  jaunes^  quelque* 
(ois  Yerdfttres  ;  elles  ont  une  fiiible  saveur ,  pres- 
que pas  d^odeur,  et  une  yiscosité  plus  ou  moins 
grande,  qui  les  empêche  de  couler  &cilemeot  ; 
elles  sont  moins  pesantes  que  Teau.  La  dhaleur, 
suÎTant  son  intensité,  a  une  action  variable  sor 
les  huiles  ;  Tnn  des  principaux  produits  est  du 
gaa  hydrogène,  plus  ou  moins  carboné,  selon 
l'activité  du  feu  (i  1 5}« 
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L^  huUes  soat  insolubles  dans,  l'eau  et  un 
peu  solubles  dans  Tatcool.  Les. acides  forts, 
eo  alunissant  aux  huiles ,  forment  un  compose 
épais  et  onctueux ,  surtout  si  on  aide  l'action  par 
une  douce  chaleur  et  par  une  agitation  conti* 
nuelle  ^  si  ensuite  on  neutralise  les  acides  par  un 
alkalif  Thuile  se  présente  soua  forme  plus  ou 
moins  ooncrète^  analogue  k-  la  cire,  ou  à  la  ré- 
sine ^  suivant  que  l'actioa  a  duré  plus  ou  moins 
de  temps.  Par  leur  union  avec  les  alkalia ,  les 
huiles  forment  les  composés  nomm^^  savonê , 
que  nous  examinerons  spécialement  (677)» 

Les  huiles  se  composent  de  deux  matières  dis^ 
tinctea»  l'une  nolnmée  atéarine^  solide  jusqu^à 
44°;  et  l'autre  nommée  oléine  y  reste  liquida 
)Usqu'à-5°;  c'est  la  proportion  plus  ou  moins 
graade  de  stéarine  qui  donne  aux  huiles  la  pro^ 
priétéde  se  figer  plus  ou  moins  facilement.  L'huile 
d'olive  en  contient  0,72;  celle  d'amandes  douces 
€^76;  celle  de  colza  0,54;  pour  séparer  ces  deux 
matières  on  expose  l'huile  d'abord  &  xla  fitoid 
suffisant  pour  la  figer,  et  on  la  presse  dans^  du 
papier  mou  ou  dis  papier  gris  sans  colle,  le  papier 
s'imbibe  de  l'oléine ,  qu'on  peut  ensvite  en  tirer 
par  expresJBÎon ,  et  lorsque  le  résidu  ne  tache  plus 
le  papier  gris^  on  le  considère  comme  de  la  stéa^ 
rine  pure*  L'oléine  restant  liquide  au-^lessous 
de  o  a  été  proposée  pour  graisser  les  roues  d'boF« 
logerie. 
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Voicik  composition  chimique  de8ciQC[  espèces 
d^huîle  qui  ont  été  analysées. 

firboD^      hydrogène,    anf^èùt. 

Huile  d'cdiye.  ^'«  0|7^  o^iS  o^io 

de  noix* «.^  0,80  0^11  o^og 

dVim.douc«  0^77  .0)13  0,11 

"—- ^  delin.  .«^  0,76 •••  o,ii  .o,i3 

:  ■■■'-  deridn...*..  .0;|74   .  0,11  o,i5 

Giellea  de  noix  et  dVimandes  douces  ont  en  ou* 
tre  présenté  des  traces  d'acte,  mais  il  était  pnn 
babkmentdû  aux  '  impuretés  que  ces  huiles 
iDOntenaiènt     *  '  •    '  , 

.658.  îuhuUêéPoKpâ  bout  à  S^o^pése  0,^15, 
se  8oKdi&  aû^^essus  de  o^  et  â*âulànt  plus  haut 
qu'dle  est  meflleure,  n'a  presque  pas  d'odepr, 
colorée  en  jaune  ou  jaune  verdâtre. 

Celte  huile  se  retire  du  fruit  de  Poliv^er  ,  qui 
croît  abondamment  dans  le  midi  dé  la  France  y 
.eu  Italie ,  en  Espagne ,  en  Mor^e ,  etc.  Dans  nos 
psjs^  les  hivers  rigoureux  font  un  tort  énorme 
aux  propriétaires  d'oliviers,  en  faisant  périr  les 
oliviers  ^  car  ceux  qu'on  plante  ne  proanisênt 
qu'au  bout  de  dix  ans.  Ces  arbres*sièteprôduisetit 
au  moyen  des  rejetons  enracinés'  qii'ôn  détache 
de  l'arbre  principal ,  et  qu'on  nomme  drageons  ; 
les  oliviers  ne  produisent  rxùe  Véritable  rééofte 
que  toûs'4'es't(èùx  ^ds.  On'  ctiéiUé  lé3  bltVés  au 
mois  de  no>embre  ou  de  décembre,  on  mi^!e 
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souvent  .celles  que  le  vent  a  abattues  avant  leur 
maturitë  à  celles  qu'on  cueille  lorsqu'elles  sont 
mûres  5  il  vaudrait  peut-être  mieux  les  traiter  à 
part  à  cause  de  l'amertume  qu'elles  donnent  à 
l'huile.  Â  mesure  qu*on  les  cueille  on  les  entasse 
sur  des  paquets  de  sarmens  et  de  paille,  afin 
qu'elles  ne  touchent  pas  le  sol  y  ce  qui  permet  à 
l'air  de  pénétrer  et  à  l'eau  de  s''écouler  ;  on  les 
laisse  ainsi  fermenter  et  même 'moisir  de  i5  à 
45  jours  :  on  a  remarqué  que  cette  fermentation 
augmente  la  quantité  d'huile  qu'on  en  retire  tout 
en  diminuant  la  qualité.  On  réduit  les  olives  &k 
pâte  y  dans  un  moulin  auquel  on,  peut  donner 
diverses  formes  5  soit  une  meule  tournante  qui 
écrase ,  soit  un  cône  cannelé,  tournant  dans  un 
autre  cône  cannelé  de  manière  que  leur  snrfiuse 
aille  en  se  rapprochant  un  peu  l'une  de  l'autre , 
à  partir  du  haut  où  on  met  les  olives  jusqu'au  bas 
par  où  la  pâte  sort  ;  la  pâte  ainsi  formée  est  ren- 
fermée dans  des  sacs  4'esparterie  et  soumise  au 
pressoir,  pour  en  exprimer  l'huile.  Lorsqu'elle 
n'en  peut  plus  donner ,  on  l'humecte  avec  de 
l'eau  bouillante,  de  manière  à  la  réduire  en  pâle 
comme  la  première'  fois  ;  on  la  soumet  de  nour 
V)aau  à  la  presse^  l'eau  en  sortant,  entraîne  l'huile! 
qiû  s^en  sépare  par  le  repos;  on  recommenoe 
une  seconde,  et  même  une  troisième  fois,  cda 
donne  une  huile  de  qualité  inférieure  à  la  précé- 
dentCt 
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Lorscp'Qii  .extrait  Lliufle  des  oliyea  bien  mu- 
res gmsWfeîwyrfeomenter^  on  en  obtient  moinsi 
mai»:  4Ae  .-«t ?.d!iine  qiùiUtrf.  hSeu  supérieure  ^  éiè 
est  nepààtieièk  ^xÈé%àpam  â^huile  wrge, 

Ceité  Jnnle  Auit  ^d'on  prix  l>eauoonp  pins 
âerér^^odle'JeB-.giniiMidéB^n  on  la 

filsi&:|afrlmvciiâa^ge:avcc:celle^  il  y  a  deui[ 
mojaw4^ifedteinitive  eètle&Isifica^km»  i^.Mâ^ 
Jesllmik  qMevoas^(ft>id«ëpro«vcraf  ecèîx  cen- 
tièilMsardeiaàa;>pai4s)iÉfeinitnrte  de  deiatœdde  de 
memuéfiAIMiaàMtimtm  (égo).  Si  Je  laé^ 
langfr  dtfÂM^itr  dajisiM  a^  Smdeniain  »  Vestcle 

d■:]tep|Mi^'i«^air^4]èil%  contenaiilt 

moèamé^fS  poor.  «oo  d'kaile  de  «graines  oléagi;- 
neaDflBK;nni'pMiid  h  consistance  de  mkly  Vhwie 
d'oUTe*|ient*JCopitemr  jusqir'i  30  ponr  loodlinUe 
étrangère  ^  s'il  reste  liquide,  c'est  qu'il  n'y  a  paSf 
ou  presque  pas.d'huile  d'oli^ie.s^  Nous  àfons 
parié  (468  p.)  de  la  pile  T4>ltaïque;  mais  nous 
n'aT0ii8|»s-dit  que  si  on  -âablit  avec  un  fil  me- 
jtafliqiieîi  communication  d'un  pôle  ^  l'autre  et 
qn'<mîdace  dans  le  ^voisinage  de  ce  fil  et  paral- 
Ufemeot  i  sa  dix^ctlen  /une  boussoie  ^(4^5  .p.)  9 
eUe  s'écart^a  de  sa  position  habituelle  pour  d4- 
'viarâcfaE)oitex>aàgaaohe9  suivant  la  direction  de 
la  pîle  Toltaïqne;  cela  pose,  si  Ton  pren4:Us 
parties  da  £1  métallique,  qui  communiquait  ii 
chaque  pôle,  et  qu'au  Geu^de  les  mettre  dir^te- 
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raent  en  intact  l'un  avec  l'autre,  on  les  mette 
en  contact  avec  un  méine  corps ,  soit  solide  on 
liquide ,  la  boussole  se  déviera  plus  on  m<»in«  et 
avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  suivant  que 'ce 
ccops  intermédiaire  sera  plus  ou  moins  bon  con- 
ducteur du  fluide  électrique  ;  et  en  employant  lies 
huiles  dans  cette  expérience,  on  voit  que  l'huile 
d'olive  conduit  si  peu  le  fluide  électrique  que  ia 
boussole  se  déplace  70b  fois  moins  vite  qu'en 
employant  toute  autre  huile,  ce. qui  fournît  un 
moyen  de  comparer  là  pureté  d'une  huile  donn& 
à  celle  d'^un  échantillon  qu'on  se  procure  et  dont 
on  soit  bien  assuré  de  la  pureté.  On/peiit  inèihe 
'apprécier  combien  de  centièmes  d'huile  ëtran- 
gérè  contient  l'huile  en  expérience  ,  en  venant 
de  l'huile  d'oeillette  dans  l'échantillon  jusqali  ce 
qu'il  l'ait  amené  au  mâme  dt^ré  que  l'huile 
k  éprouver* 

Cette  huile  est  principalement  employée 
èOttime  aliment^  celle  de  qualité  inférieure  S:'eoi- 
ploie  dans  les  fabriques  de  savon  (677)  3  jon  l'em- 
ploie encore  dans  l'horlogerie  pour  adoucir  Mes 
firottemens^  incorporée  à  la  cire  &ndue,  élleforme 
le  céfat,  elle  entre  aussi  dans  plusieurs  antres 
préparations  pharmaceutiques. 
^'  65^*  Îj  huile  ànniaizdes  (louceslfèBe  0^933 
a  une  faible  odeur  d'amàude  et  la'saveàri  des 
amandes  ^oà.  on  l'extrait  ^  .blanche,  scnlTent 
vërdâîvè,  elle  rancit'&cîleniént;»    ;.   "    -     j  .  H 
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=  Pour  la  préparer  on  brasse  Inen  àts  amandes 
afin  qu'en  frottant  les  unes  contre  les  autres 
elles  dtfudient  la  poussière  qui  les  recouvre , 
qui  colorerait  l'huile  et  la  rendrait  impure }  on 
réduit  I^a amandes  en  farine,  soil  dans  un  mou- 
lin ,  aok  imaB  un  mortier  à  coups  de  pîlon ,  on  la 
met  dans  des  aaea  de  toile  forte ,  on  la  place  entre 
deux  {Jaques  qu'on  a  fidt  chauffer  en  les  trempant 
dans  Feail  bouillante  ^  car  une  chaleur  plus  forte 
altéremf  rbuile ,  et  on  extrait  l'huile  par  la 
ffcnon;  en  arrosant  la  &rine  avec  de  l'eau  on 
peni  cstraire  une  nouvelle  quantité  d'huile  ; 
Hnnlf.  appn^  extraite  contient  toujours  quelques 
impunlLéêi  W  It  xlarifle  par  le  repos ,  par  le 
fflbéyOB.|iw-aQii  mélange  momentané  a^^èc  de 
Peut  contenaiit  un  peu  d'acide* 

Dans  qœlqaerettdroits  qu  emploie  les  aman* 
des  de  noyaux  d'abricots  au  lieu  d'amandes  dou- 
ces: lorsqu'elles  sont  bien  choisies ,  l'huile  qu'on 
en  retire  est  d'une  aussi  bonne  qualité  que  celle 
desai^andesf  probableanent  des  noyaux  d'autres 
finftsponmient  également  en  fournir» 

Presque  toute  .Fhuile  d'amande  douce  qu'on 
fabrique  est  employée  en  pharmacie. 

66o.  Uarachidej  ou  pistache  de  terre ,  croit 
abondamment  au  Brésil  y.  sous  les  tropiques,  et 
<aiab[ides:|  elle  fut  apportée. en  Espagne  II  y  a 
5d  nM.  environ  y;'et  commença  à  être  cultivée  en 
l'fance  j  il  n'y  a.pait  vingt  ans  :  avant  elle  n'était 

3o 
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connue  que  clans  les  jardins-,  elle  fut  importée 
d'Espagne  et  cultivée  d'abord  dans  les  Landes , 
par  les  soins  de  M.  Méchîn ,  alors  préfet  de  ce 
département.  Cette  plante  rampe  à  terre  ou  s'é- 
lève tout  au  plus  k  la  hauteur  d'un  demi-mètrey 
ses  feuilles  sont  d'un  vert  foncé ,  plus  blanchâtre 
en  dessous^  les  fleurs  sont  jaimes,  et  sesfiroits 
rougeâtres ,  gros  comme  une  noisette ,  sont  ren- 
fermés au  nombre  de  deux  ou  trois  dans  une 
gousse  ronde ,  de  la  grosseur  du  doigt.  On  les 
sème  au  mois  de  mai  ou  juin  j  en  lignes  de  5o 
à  35*^™  de  distance ,  et  6*^°*  de  profondeur,  la  ma- 
turité se  manifeste  au  mois  d'octobre,  par  la 
couleur  jaune  que  prennent  les  feuilles  :  alors  on 
cueille  les  gousses  qui  se  jsont  enfouies  ea  terre, 
en  faisant  fléchir  la  tige  qi^  les  supporte  ;  on  re- 
cueille environ  25o  grammes  par  mètre  carré  .et 
on  sème  le  sixième  \  elles  donnent  4o  à  45  pour 
100  d'huile  qu'on  obtie^t  de  la  ;même  manière 
que  celle  d'amande  douce,  avec  laquelle  elle  a  le 
plus  d'analogie;  elle  pourrait  la  remplacer  dam 
presque  tous  ses  usagesL,  elle  pourrait  aussi  l:em- 
placer  ,  dans  quelques-uns  de  «es  Usages  Vhttik 
d'olive.  Elle  pèse  0,916  et  se  fige  à  5  ou  4degiéi  .j" 
sous  o. 

66 1 .  Le  faîne  ou  graine  du  hêtre  fournit  une  ^ 
huile  jaunâtre ,  d'un  goût  plus  au  moins  agrénUi^  ^ 
suivant  les  soins  qu'on  apporte  à  safitbrMtion;  ■ 
on  ramasse  les  faînes  au  mois  de  septembre  od 
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octobre  »  on  les  sèche  soit  en  les  exposant  k  l'air, 
soit  dans  une  étuve^  on  les  vanne  ou  on  les  jette 
au  vent  pour  les  séparer  des  mauvaises  qui  sont 
plus  l^èi^  'y  tes  semences  sont  contenues  dans 
une  p^e  écorœ  et  une  pelHcule ,  et  on  peut  ex- 
traire llmile^.  aoit  sans  enlever  cette   écorce  et 
cette  peDicole,  sott.en  les  enlevant  :  la  seconde 
méthode  est  bien  snpéiienre  à  la  première ,  soit 
par  la  qiiantitë^soit  par  la  qualité  de  l'huile  qu'on 
en  retire»  'Les  laines  non  écbrcées  donnent  0,1 5 
fhoilë  et.cpinnie  elle  décomposent  de  0,6  d'a- 
mandes et  t>,4  d'éconçe,  c'est  H  ou  21  pour  100 
de  Pamande  9  tandis  que  celle-ci  ëcorcëe  fournit 
jusque  â8  poujdoo  dliuile  plus  blanche  ,  plus 
douce  et  pins  pore.  Peur  écorcer  les  faines  on 
les  Sait  passer  entre  4enx  meules  j  comme  celles 
employées  ponr  moudre  le  blë,  assez  écartées 
Vuue^  Vautre  pour  n'attaquer  que  l'écorce.  Pour 
usée  Wfdlicale,  on  les  brasse  dans  un  sac  pen- 
dant un  certain  temps,  puis  on  les  vanne ,  on 
peut  hs  réhireen  pâte  en  les  pilant  ou  en  les 
écrasant  sons line  meule,  roulant  sur  une  plate- 
bnEOfif  ouenies  râluisant  en  &rine,  dans  un 
moulin  aemUable  aux  moulins  à  moudre  le  blé, 
puis  humectant  cette  farine  avec  -^  d'eau  tiède , 
00  somnet  à  la  presse,  on  humecte  de  nouveau , 
et  on  obtient,  par  cette  seconde  pression,  envi- 
ron \  de  l'huile  qu'a  fournie  la  première;  mais 
^nne  qualité  inférieure. 
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Cette  huile  est  lëgérement  jaunâtre ,  d'une  sa- 
veur douce  qui  permet  de  l'employer  comme 
substance  alimentaire  à  la  place  d'huile  d'olive  ; 
par  la  même  raison  on  l'emploie  pour  falsifier 
rhuile  d'olive  en  la  mélangeant  quelquefois  jus- 
qu'h  3o  pour  loo,  falsification  facile  à  reconnaître 
par  les  moyens  que  nous  avons  indiques,  (658) 

662.  h  huile  de  ben  est  produite  par  l'arbre 
de  même  nom  (  moringa  optera  )»  Cet  arbre 
porte  des  légumes  longs ,  remplis  d'une  chair 
blanche  et  de  graines  triangulaires  y- d'une  saveur 
amère  :  c'est  de  ces  graines  qu'on  extrait  l'huile^ 
comme  celle  des  amandes.  Cette  huil6  est  re- 
cherchée par  les  parfiimeurs ,  parce  qu'elle  a  la 
propriété  de  ne  pas  rancir ,  même  au  bout  de 
plusieurs  années.  Ils  l'emploient  pour  eKtraire 
les  odeurs  les  plus  fugaces,  telles  que  celles  de 
jasmin ,  de  lis ,  etc....  Au  bout  de  quelque 
temps,  l'huile  de  ben  se  sépare  en  deux  huiles ^ 
dont  l'une  reste  toujours  fluide ,  ce  qui  la  rend 
précieuse  pour  les  rouages  de  montre. 

663.  Les  huiles  de  chou  ou  de  napeite,  du 
colza  y  de  cameline ,  s'extraient  toutes  de -Il  j; 
même  manière  des  graines  de  ces  plantes  j  con»  - 
nues  sous  le  nom  de  graines  oléagineuses*  .^ 

Pour  extraire  Thuile  des  graines  oléagineuse!}  l 
après  les  avoir  fait  sécher,  on  les  porte  an  moo*  < 
lin  ou  tordoir,  afin  de  les  réduire  en  pâté-  avK  i 
un  peu  d'eau  chaude  :  on  peut  employer  poov  , 


cela  des  pilons^  des  ^lindrès  ou  des  meules, 
mus  par  le  vent^  l'eaii  on  la  vapeur.  On  ren- 
ferme celte  pfite  dans  des  sacs  de  toile ,  et  on  la 
soumet  itujOLfi  ferle  pression^ 

n  j  A  deS:  gralœs  cpi  contiennent  tant  de 
parties  mucilagmenses ,  qu'elles  ne  pourraient 
céder  Jenr  huile ,  saos  la  .précaution  qu'on  a  dç 
les  tofféfier.  X)a  peut  fidre. cette  opération  sur 
des  pliiqaes  chaudes;  mais  il  fiiut  avoir  beaucoup 
de somj^Qiir.ii^.pasJe^ brûler^  c'est  pourquoi 
pUuieiiqifpenqiiii^  («A  «obstitué  le  chauffage  h 
k  vq^K«p;i  an  4im  dlxeç^ 

Leçofj^s  est  iioe  soi^  de  cbou  qu'on  sème  au 
ipoîs  4çt  joUlet  OQ  septembre  ;  il  en  faut  environ 
1%  ItbçB.  par  hectare*  Deoit.  mois  après  »  on  ar- 
rache Um  j^kntes  9  pour  les  espacer  d'environ 
s8^9  on  obtint,  par  hectare  4o  hectolitres  dé 
graine  et  800  kil.  d'huile. 

\a  pnncipal  usage  de  Phuile  dé  colza  est  l'é- 
clairage dette  huile  a  mérité  la  préférence  sur 
les  antrei ,  non-seulement  à  cause  de  son  prix , 
mais  aussi  parce  qu^elle  est  une  de.  celles  qui 
éclairent  le  plus  :  il  £iut,  pour  un  éclairage  égal, 
96  d'huile  d'olive  ou  de  colza,  100  de  noix ,  i  le^^ 
de  lin  y  X 1 9  de  moutarde  (664)  ^  68  de  pépins  de 

iaisins(67i). 

la  nat^etle  ou  chou^navet  se  cultive  aussi 
pour  l'extraction  de  Thuile.  On  la  sème  après  le 
Ué  :  on  ne  irepique  pas ,  comme  nous  l'avons  dit 
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pour  le  colza ,  mais  on  éclaîrcit  trois  mois  après 
avoir  semé.  U  y  a  des  pays  où  on  sème  en  ligne, 
ayec  du  maïs  ou  des  pommes  de  terre  y  entre  les 
lignes.  L'huile  de  navette  est  un  peu  moins  vis- 
queuse que  celle  de  colza  et  a  d'ailleurs  les  mêmes 
propriété  et  les  mêmes  usages. 

La  cameline  ne  se  semant  qu'au  niois  de  mai , 
sert  de  ressource  pour  remplacer  le  colza  on  les 
autres  graines  semées  avant  ou  pendant  l'hiver, 
et  qui  ont  manqué  :  on  la  récolte  en  octobre.  - 

664.  La  graine  de  moutarde  fournit  ime  huile 
douce  y  de  couleur  ambrée.  On  obtient  environ 
24  pour  loo  d'huile,  et  comme  on  obtient  dans  la 
culture  6oo  kil.  de  graines  par  hectare  j  cela  fait 
i44  kil.  d'huile  par  hectare.  Cette  plante  n'a 
pas  besoin  de  culture  ;  elle  vient  même  quelque- 
fois dans  des  lieux  où  on  ne  la  cultive  ni  ne  la 
sème.  U  ne  faut  pas  confondre  cette  huile  avec 
l'huile  essentielle  de  moutarde  (68 1)  :  l^uile 
douce  est  contenue  dans  les  cotylédons  j  tandis 
que  Tautre  est  renfermée  dans  les  enveloppes  de 
la  semence.  La  moutarde ,  privée  par  la  pression 
de  son  huile  douce,  devient  encore  plus  irri- 
tantes qu'auparavant,  parce  qu'elle  doit  celte 
propriété  à  l'huile  volatile  qu'elle  contient. 

665.  Les  huiles  telles  qu'elles  sont  extraites 
des  fruits  ou  des  graines ,  contiennent  encore  di- 
verses matières  hétérogènes  qui  leur  donnent 
une  odeur  et  un  goût  qui  les  rendent  peu  pro-   j 
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près  aux  usages  auxquels  on  veut  les  employer  : 
c'est  pour  ks  débarrasser  de  ces  matières  odo- 
rantes et  colorantes  q[n'ou  leur  fait  subir  la  dé- 

Pour  dépurer  les  huiles,  on  emploie  le  re- 
pos y  le  saUe  9  l'eau  ^  lé  dhivrbon ,  les  acides  et  les 

,  hormjp^im  laisse  repcfi^r  les  bniles  y  il  s'en 
séparçy  wrec  le  lempsvm  ôtAV^^  ou  crasse  muci- 
k^nevntf  mû  ÇQ.  troubfsit  la  transparence;  mais 
ceiUÊffétéSûn eA  trèsil^nigue  :  pour  l'accélérer 
on.mèle  Hinfle  aoree  tut  peu  de  sable  et  un  vo- 
loBib  â*eàia  éjpt  i  celui  de  l'huile.  On  agite  le 
nnfjanjjri  fe  sable  et  Veau  en  se  séparant  de 
llinileciitndnentk  matière  mucilagineuse  ;  mais  *^ 
cette  ^^piaration  n^est  fM>int  complète,  etn'enlère 
ï  Hkuàc  ni  son  mauvais  goût,  ni  la  propriété 
qu'elle  a  de  donner  de  la  fumée  et  de  l'odeur 
lonqu'cm  la  brûle.  11  en  est  de  même  du  char- 
bciit  soit  t^étal,  soit  animal,  qui  améliore  la 
qnaKté  de  llinile,  surtout  le  dernier,  mais  ne 
Pépure  pas  complètement*  Le  véritable  agent 
d^Mrant  des  huUes,  est  l'acide  sulfurique,  sou- 
vent OD  l'emploie  seul.  Sur  loo  d'huile  on  met  2 
d'acide^  on  agite,  on  ajoute  i5o  d'eau,  on  re- 
mue, de/iiou  veau,  on  ajoute  une  quantité  de 
.  dunx  su£Bsantè  pour  saturer  l'acide ,  et  on  laisse 
l'huile  se  dépurer  par  1ç  repos.  . 
Cesten  réunissant  les  deux  moyens  de  l'acide 
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et  du  charbon^  qu'on  obtient  la  dépuration  la  plus 
complète. 

Pour  obtenir  l'huile  de  navette  ou  de  colza 
épurée ,  première  qualité,  pour  quinquet,  on  met 

•  sur  100  kilog^  d^huile,  environ  a  kilog.  ou  18 
hcctog.  d'acide  sulfurique,  pesant  i,85  (66° B.). 
On  mêle  bien;  en  agitant  le  mélange  dans  udc 
cuve  de  bois  avec  un  mouveron  de  bois  y  l'huile 
prend  une  couleur  brune  5  il  s'en  sépare  de  pe- 
tits flocons  noirs  :  au  bout  d'une  demi-heure  ou 
trois  quarts  d'heure  ou  j  ajoute  cinq  litres  d'eau 
bouillante  en  agitant  toujours  ^  une  demi-heurc 
après  on  y  mêle  une  nouvelle  quantité  d'eau  ^  fst 
on  laisse  reposer  le  tout  pendant  huit  jours ,  en 

,  remuant  un  peu  néanmoins  une  douzaine  de  fois 
le  premier  jour;  alors  on  peut  séparer  lliuîle  qui 
est  au-dessus  de  l'eau  ^  et  au  fond  de  celle-ci  est 
une  couche  noire;  pour  compléter  Tépuratîon 
de  rhuile ,  on  la  fait  passer  au  travers  d'un  filtre 
à  charbon.  Ces  filtres  sont  construits  de  plusieurs 
manières  ;  les  plus  simples  se  forment  d'une  cuve 
haute  et  étroite,  qui  est  divisée  en  deux  par 
une  séparation  ;  d'un  côté ,  on  met  d'abord  du 
sable,  ensuite  du  charbon  pillé  fin^  puis  du 
charbon  un  peu  plus  {:^rossier ,  puis  une  nouvelle 
couche  de  sable ,  le  bas  de  la  cloison  ly^.percé  de 
plusieurs  trous  pour  laisser  passer  l'huile  ;  quel- 
ques persowaes  versent  l'huile  dans  la  partie  du  eu- 
vier  où  il  n'y  a  rien ,  et  elle  se  filtre  en  remontant 
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jUpB  l'autre.  {D'^a^dirai  persoimeft  font  rinyerse. 
XyuliesfoUk.fijttre  est  composé  d'tme  couche  de 
chuboii,  iSootttiiie  entre  deux  filtres  de  toile  de 
ctiUmpâ  de  flan^,^ .  posûi  sur  on  second  fond 
d'osier  ott  4e  bois.pc^  dertroas. 

Lanqm  h  filtre  Vemnmsie^  ce  qu'on  connaît 
fueojqtÊfVhBSh  fibre' plosilentement ,  on  en  re- 
tire k  cbedMmpoipr.lffirtmpkiCer  par  du  neufl 

Qa  ne  perd  pas  le  résida  qu'on  a  séparé  de 
Hmile  épurée }  mab  lorsqu'on  en  a  réuni  une 
eertaioe  quantité,  cm  le  laye  avec  de  l'eau  qu'on 
en  aépure  en  la  ioutirantj  elle  entraîne  l'acide 
solfinîqBep  et  ce  qui  reste  peut  être  employé  à 
fiuie  ds  faTOm  mou. 

Foor  VhglBff  de  seecmde  qualité >  ou  huilé  à  re- 
f<ibèw,!on  n'emploie  gpe  la  moitié  ou  le  tiers 
dePacide  aalfiirique  indiqué  ci-dessus. 

i^huile  d'oBiliette ,  ou  de  pa?ot ,  acquiert  par 
la  "ttépmaiion ,  telle  que  nous  l'avons  décrite , 
une  qnaBté  suffisante  pour  être  employée  en  sa- 
lade ci  1^  {Juaieurs  usages  domestiques.  On  a 
coutimie  de  faire  cuire ,  dans  l'eau  bouillante 
qu'onajonleàThuild,  lo  granmies  parlitre  d'eau 
decaondley  et  de  mettre  en  même  ternes  dans 
Huile  quelques  ognons  avec  des  clous  de 
girofle* 

Quelques  personnes  ont  aussi  employé  les  al- 
kalisdansla  dépuration  des  huiles;  les  unes  pour 
oeatuafiser  l'aci^.  suUurique  employé  comme 

5o. 
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nous  l'avons  dit  ;  mais  il  est  reconnu  ijne  cela  est 
inutile^  d'autres, comme agens -propres  à  épurer 
l'huile  )  l'alkali  en  saponifie  une  partie ,  et  le  sa- 
von ainsi  formé  entraîne  avec  lui,  en  se  aépiUrant 
de  l'huile  y  les  corps  hétérogènes  que  celle-ci 
contenait  :  mais  outre  que  cela  perd  ton^e  l*haile 
qui  se  saponifie ,  l'eiEcadté.  de  leur  iaction-  n'a 
pas  été  confirmée  par  l'expérience  ctmube  cette 
de  l'acide  sulfurique. 

Article  IL' 

9 

.  .  .'      . 

1 

Huiles  siccatipes.    ' 

666.  Vhuilè  de  chenepis  estti^Ssicoativey 
jaune,  d'un  inauvais  goût',  et  d'une  odeur  désa« 
gréable;  elle  s'extrait  des  graines  du  chanvre  de 
la  même  manière  que  celle  des  «nlres  gn^es 
oléagineuses  (663)  j  après  avoir  légèrement  tbr- 
réfid  la  graine ,  et  en  humectant  la  pâte  qaî  en 
résulte  avec  un  peu  d'eau.  Cette  huile  s'emploie 
dans  la  confection  des  savons  moiis,  dans -k  pein- 
ture k  cause  de  sa  propriété  siccative,  et  dans  l'é- 
clairage ;  elle  a  la  propriété  de  rester  liqmde  an*  '^ 
dessous  de  o^  ■■ 

667 •  h'huiie  de  lin  est  jaune ,  siccative ,  pè»e 
0,932 ,  s'extrait  de  la  graine  de  Ko  par  la  fiij^ine    ^ 
méthode  que  la  précédente  :  ses  usages  sont  les    ^ 
mêmes  ;  mais  son  emploi  est  beaucoupplus  êxor'  l 
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àvu^  aui'lcml  en  pëmtixre  et  dahâ  la  composition 
det  T enrâ  :  pour  ocUa  ob  la  rend  plus  siccative 
qO^cSè  :11e  iFest  •  nutûréllemeiit  ;  elle  entre  aussi 
dans  la  oompoeitieb  an  tHoir  d'impression  (67  s). 

€68.  VhuUê  d^otUetie  au  de  pavot  s'extrait 
euMM»  ptv  k#  iDtéme»  prôeédëa  que  les  précë- 
deotaîl  éUireit-  jiltts  Ménàîdiëy  sans  odeur,  li- 
gnidëA  ^«  Où.  petttta  rendre  siccative  comme 
lluule  de  Hn ,  à'  la^dle  on  la  préfère  dans  la 
pemtnre  pour  Jes  couleurs  claires  à  cause  de  sa 
UandiMr.  On  Pempléie  aussi  comme  nous  Ta* 
vont  di^  dit  (665),  JMmr  remplacer  l'huile  d'o- 
-Jii^^anfl  les  iBOBiges: domestiques;  on  s'en  sert 
qndqiiefins  pcnir  h  fidinfier.  Nous  avons  indiqué 
(658)>lei  nbjrâs' de  reconnaître  cette  fraude. 

66gFi  'Jtlhuile  de  noix  est  verdâtre,  pèse  en- 
viron 0^3o ,  et  s'extrait  des  noix  en  les  broyant 
au  moyen  d'une  meule,  et  soumettant  la  pulpe 
il  nne farte  pression.  Les  noix  dégagées  de  leurs 
coquilles  et  z^tes,  contiennent  environ  |  de  leur 
pcxkb  dlmile.  Si  ôH  opère  à  froid,  on  obtient 
imeliiifle  peu  colorée  et  assez  douce  pour  l'em- 
plojer  comme  aUment  )  si  on  opère  à  chaud ,  on 
obtient  ploà  d*huile*,  mais  elle  est  plus  colorée, 
et  a  un  goût  âcire  qui  la  rend  impropre  aux 
usages  alimentaires  \  on  la  réserve  alors  pour  la 
peintmre  on  pour  l'éclairage. 

670*  hespépine  de  raisin  sont  aussi  suscep- 
tibles de  fournir  une  huile  très  propre  à  l'éclai- 
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rage  :  on  l'extrait  dans  quelques  pays;  maii  }1 
ne  parait  pas  qu'on  l'ait  encore  mise  en  pratique 
en  France.  On  peut  compter  à  peu  près  sur 
16  livres  de  pépins  fournis  par  le  raisin  néces- 
saire pour  produire  10  hectolitres  de  vin ,  et  ces 
pépins  donnent  i5  pour  100  d'huile.  Pour  l'ex- 
traire ,  après  avoir  moulu  les  pépins  en  les  as- 
pergeant de  temps  en  temps  d'uo  peu  d'eau, 
on  en  forme  une  pâte  en  y  ajoutant  de  l'eau 
chaude  ;  on  fait  chauffer  cette  pâte  jusqu'à  ce 
qu'on  voie,  en  la  pressant  entre  les  doigts^  qu'il 
en  suinte  de  Thuile  ;  on  met  alors  cette  pâte  dans 
des  sacs  et  on  la  soumet  au  pressoir.  Après  en 
avoir  extrait  une  première  fois  autant  d'huile 
que  possible,  on  remet  le  résidu  sous  la  meule 
en  y  ajoutant  un  peu  d'eau ,  et  on  en  tire  par  la 
pression  une  nouvelle  quantité  d'huile.  Cette 
huile  est  jaune,  très  propre  à  l'éclairage^  s'é- 
paissit à  r^ir  comme  toutes  les  huiles  siccatives, 
et  forme  avec  les  alkalis  un  savon  mou. 

671.  Le  ricin  auquel  on  donne  aussi  le  nom 
de  Palma  Chriati  est  un  arbrisseau  annuel  dans 
les  contrées  tempérées:  mais  il  dure  plusieurs 
années  dans  les  pays  chauds.  Il  se  sème  au  mcHS 
de  marSy  et  se  cultive  comme  le  maïs.  Chaque 
plante  donne  une  dixaine  d'épis  contenant  700 
à  800  semences  ;  on  retire  de  ces  semences  en- 
viron 5o  pour  100  d'huile.  En  les  torréfiant  lé- 
gèrement, les  faisant  bouillir  dans  quatre  fois 
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leur  poidrd'ean,  l'huile  se  rassemble  à  la  sur- 
face }  on  la'fidt  ensuite  chan&r ,  soit  poar  vapo- 
liser  Fean  qu'elle  ren&roié  encore ,  soit  pour  en 
chasser  toua  prinGÎpe  très  &ore  et  même  v&iëneiix 
qtf elle  contient  natnrdlemeit  et  qui  se  dissipe 
parUcMeor. 

Par  l^îitccmiédiaireide  Faloool  on  pourrait  en 
retieer.jniqfi'â  70 1  pour  cela  on  ajoute  à  la  pulpe 
des  graines  ^  d'alcool  et  on  soumet  à  la  presse  ; 
ensuite  pn  retirCi  par  la  distillation ,  la  moitié  de 
l'akool  tmglkfjféf  et  on  «nl&ve  le  reste  en  agitant 
le  mélange  ayec  ^  Peau* 

Llmilfe.de  licin  est  lisqneuse;  siccative  ^  rer* 
iÊbnif  iflia  odeur  f  d'un  goût  d'abord  fadci  mais 
Uenifil  aprie  d'une  âcreté  très  dé^gréable.  On 
l'emploie  comme  purgatif  h  la  dose  de  3o  & 
SSgram» 

67 3«  Les  huiles  dont  nous  avons  parlé  dans 
cet  axiide ont  reçu  le  nom  de  siccatives,  parce 
qu'elles  ont  la  propriété  de  s'épaissir  à  l'air ,  et 
de  premfce^  lorsqu'elles  son^  en  couches  minces, 
une  consistance  telle  qu'elles  i:e  graissent  plus  le 
papierni  les  doigts  lorsqu'on  les  touche*  Ce  chan- 
gement, d'état  n'est  pas  une  véritable  dessication, 
ou  du  moins  ne  lui  est  pas  Ah  en  entier,  mais 
phitAt  une  absorption  de  l'oxigène  contenu  dans 
Ihôr.  C'est  ainsi  que  T.  de  Saussure  ayant  exposé 
de  l'huile  de  noix  ei)  une  couche  de  7"^  d'épais- 
seur m  contact  du  gas  oxigéne;  elle  a  été  presque 
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sans  action  pendant  huit  mois ,  elle  en  absorba 
seulement  un  volume  triple  du  sien  ;  mais  après 
ce  délai ,  elle  en  absorba  60  fois  son  volume  en 
dix  )Ours,  et  ensuite  de  plus  ep  plus  lentement, 
8a  fois  son  volume  j  dans  les  trois  mois  snivans  ; 
après  quoi  l'absorption  s'arrêta,  l'huile  avait  pris 
la  consistance  d'une  gelée  transparente ,  et  ne  ta- 
chait plus  le  papier^  pendant  cet  intervalle  il  s'en 
était  dégagé  un  volume  d'acide  carbonique  ^al  à 
21  fois  le  volume  de  l'huile,  par  conséquent , 
cet  acide  ne  représentait  qu'mie  fiiible  partie  de 
l'oxigène  qui  avait  disparu. 

Mais  une  solidification  si  lente  ne  convient  pas 
aux  usages  auxquels  on  destine  les  huiles  sidca- 
tives,  c'est  pourquoi  on  a  cherché  des  mojeas  de 
la  rendre  plus  prompte,  c'est  ce  qu'on  appelle 
rendre  les  huiles  siccatives  :  ces  moyens  con- 
sistent à  dissoudre  ou  délayer  dans  l'huile  des 
oxides  qui  l'oxident  d'avance ,  et  par  conséquent 
produisent  en  un  instant  une  partie  de  l'eflêt  que 
produirait  un  contact  prolongé  avec  l'air.  Nous 
indiquerons  plus  loin  (708)  les  sicoatifr  qn'on 
emploie  eu  peinture. 

Poiu:  l'encre  d'imprimerie  on  emploie  pareil- 
lement de  l'huile  siccative  :  c'est  toujours  de 
l'huile  de  lin  ou  de  noix.  Pour  la  rendre  sicca- 
tive, on  a  essayé  l'emploi  des  oxides  commis 
pour  la  peinture,  mais  cela  rend  l'huile  trop  sic- 
cative ,  et  les  caractères  plus  difficiles  à  nétoyer, 


et  cda  ne  doniie  pas  aasez  à  Thnile  cette  tënadtë 
andogoe  k  cdie  de  la  térëbentbine  qui  est  nëces* 
sam  pont'  l'enpéoher  de  descendre  dans  Pœil 
dea  CBBBctères  d^primerie;  Pencre  d'impri- 
mcifiè  poanr  '  étire  boom  doit  être  trèsienace,  et 
^Ûmàee  en  âJa  «pia^alloogent  beaucoup,  et 
Ifensqv'ib  ae  «aaatnt  ilé  doifênt  rentrer  tris  kn- 
tenient  efl.fiHrmaiit  on  crochet; 
V.  LemeilIearmoyeiLde'doiiner  cette  qualité  à 
Vkéiéi  c'cat  de  k  fiire:  eoire^  brûler ,  et  d'y  faire 
§Afé  deattiMMliaB  da  pain. 

Vabord  V  on  porte-  Fhùile  à  PëbuUilion ,  puis 
on  jjette  peu  1  péri  dea  tranches  minces  de  pain, 
dW  pends  ^1  an  quart  ou  au  cinquième  de  ce- 
fad  de  lliuileenifAojée;  lorsqu'elles  sont  devenues 
looasea  et  cassantes,  on  les  retire  et  on  les  laisse 
Cutter  ;  on  pousse  le  feu  jusqu'à  ce  que  rhuile 
^enflamme,  et  on  en  tire  de  temps  en  temps 

qoiekjMS  jgéfMelÉ  »tec  une  spatule  ou  unecuillère; 

00  lito  tàlUt  refroidir  sur  une  assiette  poun  obser- 
vai leur' cottaisténce/  ;  lorsque  l'huile  a  pris  l'as- 
pect ^vOEt-mtop  on  la  retire  du  feu,  et  elle  porte 
le  aèm  de^  vemis.&ible  ;  si  on  la  concentre  jus- 
qn'h  consistance  de  iniel ,  on  la  nomme  vernis 
ferC  Pour  foire  Vencte^  on  mêle  plus  on  moins 
delyernis  fort  âta  ternis  faible  :  en  ëté,  on  emploie 
de  f èliiéfé  plus  ibfte  qti'cfn  hiver.  L'encre  forte, 
en  général,  nâs^ité-dans  l'impression  une  plus 
grande  pretttfonV^l^^^^  pci°®  ^  Touvrier^ 
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mais  elle  rend  le  travail  plus  par&it.  On  incor-^ 
pore  au  vernis  environ  |-  de  son  poids  de  noir  de 
iumée»  mais  il  faut  employer  du  noir  très  fin 
et  bien  sec  ;  plus  il  est  fin  et  moins  on  en  em- 
ploie pesant ,  parce  que  sous  un  même  poids  il 
y  en  a  un  plus  grand  grand  volume  ;  cette  incor* 
poration,  qui  est  pénible  k  cause  de  la  ténacité 
du  mëknge ,  se  fait  d'abord  au  moyen  d'un  mail- 
let avec  lequel  on  firappe  à  grands  coups  sur  une 
aire  où  on  a  étendu  le  vernis ,  et  où  on  met  peu 
à  peu  le  noir ,  lorsque  celui-ci  est  incorporé  au 
vernis ,  on  égalise  bien  la  consistance  du  mélange 
en  le  broyant  avec  une  molette. 

• 

Article  III,  * 
Huiles  concrètes. 

673.  La  circj  quoique  formée ,  ou  peut^lre 
seulement  recueillie  par  les  abeilles,  doit  ètre^  à 
cause  de  sa  composition,  considérée  comtne  une 
matière  végétale  pure  ;  elle  est  blanche ,  cassante, 
sans  goût  et  sans  odeur,  pesant  0,96,  fusible  li  68^ 
insolube  dans  l'eau,  presqu'insoluble  dansPal- 
cool  et  l'éther ,  très  soluble  dans  l'htiile  de  téré- 
benthine, et  d'autres  huiles  essentielles  et  huiles 
grasses.  Elle  s'extrait  des  gâteaux  des  abeilles  ^ 
comme  nous  l'avons  indiqué  (646). 

La  cire ,  ou  du  moins  df^s  substances  analogues 
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k  la  cîrci  existent  dans  plusieurs  yégétanxy  par* 
ticidîèrement  daiis  les  baies  du  myrica  cerijera, 
arbrisseau  assez  commun  dans  la  Louisiane  et 
dans  d^autres  parties  de  l'Amérique.  Pour  l'ex- 
traire, on  meVles  baies  dans  l'eau  bouillante  y  on 
les  presse  opxitr^les  parois  de  la  chaudière ,  et  la 
cire  se  rassemlJ^^la  surface  j  pour  la  purifier , 
on  la  fend  de-jHhreaU  et  on  la  passe  à  travers 
un  linge  :  dlii.^jSltcciovêe  en  vert. 

La  drfi  ^«{leifles  est  composée  ^  <r,8  2  de  car- 
bone^ de  p^  i  S  d'hydrogène ,  et  5  d'oxigène*  La 
cire  telle  qu'elle  est  livrée  par  l'agriculteur ,  est 
jaune  et  plus  on  moins  cassante ,  mais  celle  qu'on 
trouve  dans  le  comnierce  est  très-souvent  fiilsifiée 
soit  par  l'agriculteur  lui-même,  soit  par  ceux 
entre  les  mains  de  qui  elle  passe  :  les  matières 
qu'on  emploie  pour  la  falsifier  sont  :  le  suif,  les 
résines  et  la  fécule  de  pomme  de  terre ,  on  peut 
y  faire  entrer  de  cette  dernière  jusqu'à  100  pour 
100  sans  altérer  d'une  manière  bien  visible  l'ap- 
parence extérieure  de  la  cire ,  en  y  mêlant  en 
même  temps  un  peu  de  graisse  ou  de  résine.  La 
i      résine  et  la  graisse  se  connaissent  au  goût  et  à 
I  -    Vodeur^  en  mâchant  la  cire ,  si  elle  s'attache  aux 
1     dents  c'est  signe  qu'elle  contient  de  la  résine  ;  la 
m     {raisse  se  reconni^t  à  l'odeur  en  chaufiànt  la  cire 
^  %    daas  kmain,  d'ailleurs  elle  rend  la  cire  plus  molle, 
»9 1   À  on  ne  lui  a  pas  rendu  sa  fermeté  et  son  grain  au 
1  moyen  de  la  fécule  5  pour  reconnaître  cette  der- 
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nière ,  il  suffît  de  dissoudre  la  cire  dans  Fessence 
de  lërëbenthiile ,  à  une  douce  chaleur ,  la  fécule 
se  dépose  au  fond. 

La  cire  dans  son  état  brut  n'est  pas  propre  à 
tous  les  usages  auxquels  on  l'emploie  5  le  cirier  la 
soumet  à  l'opération  du  blanchtmdnt  :  pour  cela 
on  la  fond  d'abord  en  éyitaiJg|b  lui  donner  un 
trop  grand  coup  de  feu ,  une  «kndiëre  chauffée 
à  la  vapeur  serait  le  meilleur  parfacrvatif  de  cet 
inconvénient  ;  on  met  dans  la  chaudière  un  peu 
d'eau  à  raison  de  ys  àe  la  cire ,  on  remue  bien  le 
tout  à  mesure  que  la  fusion  s'opère  ;  lorsqu'elle 
est  'complète  et  que  la  cire  est  bien  fluide  on  la 
fait  couler  dans  un  aulre  vase ,  où  on  la  laisse  n^ 
poser  a6n  que  l'eau  et  les  impuretés  se  déposent 
au  fond  ^  quelques  heures  après  on  réduit  la  dre 
en  petits  rubans  minces ,  au  moyen  d'un  instru^ 
ment  nommé  gréloir,  il  se  compose  d'une  auge  lon- 
gue percée  à  son  fond  de  huit  à  douze  petits  trous, 
la  cire  coule  du  vase  où  elle  a  reposé,  dans  cette 
auge  en  passant  dans  un  tamis  destiné  à  retenir  les 
corps  étrangers  qu'elle  pourrait  contenir,  elle 
s'écoule  de  là  en  petits  filets  par  les  trous  qui 
sont  au  fond ,  sur  un  cylindre  horizontal  qu'on 
tourne  continuellement  et  dont  la  moitié  infé- 
rieure est  plongée  dans  l'eau  fraîche,  en  tombant 
sur  ce  cylindre  ,  elle  s'applatit  en  petits  rubans  « 
et  se  solidifie  en  entrant  dans  l'eau ,  d'où  on  la 
tire  ensuite  au  moyen  d'un  tamis  ,  ou    d'une 


MJLTikRES  VÉGÂtALÉÀ.     '  7ïSr 

fourche  dont  les  dentosoot  serrées  et  qui  fiilt  Tof- 
fide  d'ëcuoioirey  de  là  on  la  porte  à  Pëtendage  ; 
Vétendage  consiste  en  une  Unie  bknche  horizon- 
tak)  sontenne  par  qndqiies  traverses  de  bois  et 
rdèrife  vers  les  hord^y  par  dbsmontans  en  bois; 
on.  Une  ht  cite  étalée  sor  ces  toiles  exposées 
an  soleil  pendant  cptmse  on  vingts  jours  en 
la  rieloiinunit  denz  on  IrôiÉ  fob  dans  cet  înter- 
valfe  ;  enraile  on  porte  hi  eîre  dans  un  magasin 
Jcatmé  à  ia  tetttyoiï,  où  on  Pentasse  et  on  la 
Ihuaé  a^onmev  nn'  jn^  ;  qaoiqa'à  l'ombre ,  elle 
eoulkitte'de  la  Uandiir ,  on  du  moins  acijaiert 
pki  dcdisposilîonâ  i-aè  blanchir  dans  les  opéra- 
ticm  'MdMéctoente^,  que  si  on  ne  la  laissait  pas 
ûttâ  êé§0iliûer  an  magasin.  Après  cela  on  &it 
snbir  k  la  cire  une  néùrelle  fonte  et  un  nouveaa 
bknditanent ,  comme  la  première  fois  ;  quelque- 
fins,  mais  rarement  9  '^n  lui  fait  subir  un  troi- 
sième blanchiment  • 

La  dre  étant  bien  blanchie  on  la  fond  de  nou- 
vean^  et  lorsqu'elle  est  fondue,  on  la  fait  couler 
dans  nn  réservoir ,  qui  est  muni  dessous  ou  aux 
c6tés  9  d'un  ou  deux  vases  remplis  de  braise,  afin 
de  bien  maintenir  la  ci^e  en  fusion;  ce  réservoir 
porte  vers  lé  bas  un  robinet ,  par  lequel  on  fait 
couler  la  cire  dans  un  petit  vase  nommé  éculon  y 
qu'on  tient  à  la  main;' il  est  muni  de  deux  becs  au 
moyen  desquels  on  peut  verser  la  cire  dans  deux 
moules  à  la  fois;  ces  mOùIes  ne  sont  autre  chose 
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que  des  creux  pratiqués  dans  des  planches  épais'» 
ses,  ils  ont  la  forme d'uu  cône  tronqué,  12  milli- 
mètres de  profondeur,  60  de  large  au  fond  et  66 
à  leur  orifice;  on  trempe  ces  planches  dans  Teau 
chaque  fois  qu^on  y  coule  de  la  cire,  pour  ëriter 
qu'elle  s'y  attache.^  on  expose  ensuite  ces  petits 
pains  au  soleil ,  pub  on  les  serre. 

Gomme  la  décoloration  de  la  cire  est  entière* 
ment  due  à  l'action  des  rayons  solaires  on  ne  peut 
en  opérer  le  blanchiment  que  dans  fa  belle  saison^ 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  août*. Pour  éviter 
cette  interruption  de  travaux ,  on  a  essayé  de 
remplacer  laction  des  rayons  salaires  ^  par  celle 
du  chlore.  On  a  bien  réussi  par  là  à  blanchir  la 
cire;  mais  en  même  temps  cela  altère  sa  natofê 
«i  ssez  pour  qu'on  ait  continué  à  préférer  le  blan- 
chissage au  soleil. 

Les  usages  de  la  cire  sont  assez  nombreux,  le 
principal  est  la  fabrication  des  bougies  et  des 
cierges. 

Les  bougies  se  fabriquent  de  deux  manières  : 
au  moule  ou  à  la  cuillère  ;  les  mèches  se  prépa- 
rent comme  nous  le  dirons  pour  les  chandelles 
(81 2)  ;  mais  elles  sont  bien  plus  petites  ,  elles  se 
composent  de  coton  fin ,  auquel  on  joint  quel- 
quefois ,  quelques  fil  de  lin  ,  mais  cette  addition 
est  inutile.  Les  bougies  moulées  se  font  comme 
les  chandelles  ;  mais  ordinairement  le  moule 
est  de  verre ,  et  on  en  retire  les  bougies  en  Va 
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plongeant  dans  l'eau  chaude.  Pour  febriquer  les 
bougies  à  la  cuillère  «  on  commence  par  garnir  le 
honl  des  mèches  d'un  ferrêt  j  c'est-à-dire  Win 
petit  |tuhe  en  fer  blanc  ^  qui  l'empêche  de  s'em- 
preigaer  de  cire;  on  pend  toutes  ces  mèches  le 
fèrret  en  bas  j  au  mojfien  de  bouts  de  ficelle ,  à  un 
cerceaa  horizontal  qui  a  la  £uculté  de  tourner  et 
dont  un  côté  est  au-^dessus  d'une  bassine  de  cui- 
vue  étaQié  ^  dans  laqudle  on  tient  la  cire  fondue, 
«n  mojfen  d'on^  x^ohaûd  qu'on  place  au-dessous. 
On  pnise  )a  cire  dans  c^tte  bassine  et  on  la  versé 
la  l(ffig  do  la  nièohe  en  la  faisant  tourner  avec 
Faotic  |iU|in.9  afin  que  la  cijne  se  repartisse  bien 
tout  eu  tpur  de  la-mèche,  on  garnit  ainsi  les 
mècbeaJ.es<iin^  après  les  autres  en  faisant  tour- 
oerleeera^u^et,  lorsque  la  bougie  est  arrivée  à  la 
grossenr  çonvenal^â }  on  la  retourne  en  la  pen- 
dant au  cerceau ,  le  ferret  en  haut  et  on  garnit 
Vautre  moitié  de  même  jusqu'à  ce  que  la  bougie 
soit  à  peu  près  cylindrique.  Quelquefois,  cepen-<- 
danty  on  ne  retourne  pas  ainsi  la  bougie  ;  mais 
on  la  pend' tout  d*abprd  le  ferret  en  haut ,  et  on 
la  gunit  ainsi  jusqu'à  ce.  qu'elle  soit  arrivée  à  la 
grosseur  qu'elle  doit  avoir^i* Pour  régulariser  les 
hougies  on  l^s  roule  sur  une  table  polie  de   bois 
dur  avec. une. planche  paiement  polie,  revêtue 
d'une  ou  deu?:  poignées  ;  roulée  entre  ces  deux 
surfaces  planes  et  i^^ies  la  bougie  devient  lisse  et 
cylindrique,  efciltne  reste  plus  qu'à  la  couper,  ce 
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l'employaient  en  peinture,  aujourd'hui  ou  ne 
l'emploie  que  pour  cirer  les  carreaux  et  les 
meubles.  L'encaustique  à  l'eau  se  fait  avec  loo 
grammr  de  cire,  et  5  de  potasse ,  le  tout 
dissout  dans  l'eau,  à  l'aide  de  la  chaleur; 
on  peut  avec  cette  quantité  couvrir  lo  métrés 
carrés ,  il  faut  le  frotter  avant  qu'il  soit  par&ite- 
ment  sec.  L'encaustique  à  l'essence  se  fait  eu  dis- 
solvant, à  l'aide  de  la  chaleur,  loo  gramm*  de 
cire  dans  5oo  gramm.  d'essence  de  térébenlhine; 
en  l'étendant  tout  chaud  on  peut  couvrir  lo  mè- 
tres carrés  ^  Tessence  ici  ne  sert  que  de  dissolvant: 
lorsque  l'encaustique  est  sec,  il  ne  reste  sur  les 
carreaux  que  de  la  cire.  JEn  poussant  la  quantité 
de  cire  jusqu'à  4oo  gramm. ,  on  obtiendra  on  en- 
caustique de  consistance  de  miel ,  qu'on  emploie 
pour  lustrer  les  meubles  en  l'y  étendant  avec  un 
chifibn  de  laine  ;  on  peut ,  pour  cet  usage ,  y  mê- 
ler de  la  couleur  rouge  ou  toute  autre.  On  bit 
aussi  pour  les  souliers  une  sorte  de  cirage  qui  est 
un  véritable  encaustique  ^  il  conserve  très  bien  la 
chaussure  ,  mais  il  est  peu  répandu  ;  on  l'étend 
sur  la  chaussure  après  l'avoir  lavée  et  séchëe^  il 
se  compose  de  looo  d'eau ,  120  de  savon,  60  de  ' 
SOUS' carbonate  de  soude^  lorsque  le  tout  est  chaud 
et  bien  dissous,  on  y  ajoute  5oo  de  cire,  awâe 
noir  d'os ,  1 20  de  sucre ,  60  de  gomme  arabique* 
Pour  les  toiles  et  coutils  destinés  à  contenir  de 
la  plume ,  on  les  frotte  avec  dé  la  cire  contenant 


qodqiiefins  |>  de  tifrëbendiine  pour  la  rendre 
plwrtcnÉce.^ 

674^  Vàhuiie  de  pàbne  s'eztrait  de  Pamande 
d'une  Mpèoe  dé  palmier,  nonûë  âoura^  quicrott 
eaGidné|i  et  mtkt^Anûïieê  i  eHe  a  «ne  consistance 
de  begetè  et  qne  «odeor  dejriolette  ;  elle  pèse 
moSat^mtXmu  ^'  et  fénd  k  99*  :  eHe  est  soluble 
dai»lP»OolclMiid^.<iiiMftpM»iqnepas  à  froid,  très 
loldik  8^ai»l?ëtWrj  ct&niaant  avec  les  alkalis 
ieà  mnmM^VDeêmllf^m  a  dans  le  commerce  de 
iieticey  cpapoiâBdedre  eldliuile,  colorée  avec 
dft'ûiMmiHU   ,.  "^   - . 

%ESi  ^JShidl%0aieurr0 de  cacao  est  solide , 
Méijptejji'ppfc  iaveur  douce  et  de  l'odeur  parii<* 
culiènaâMWOi  :; 

Poor  l'extraire  j  on  torrë^e  légèrement  le 
«teao  9  on  en  aépare  les  écorces  et  les  germes  ^ 
on  le  broie  sur  une  pierre  avec  un  cylindre  ; 
lon(|ii\l  est  réduit  en  pâte ,  on  met  cette  pâte 
danadà saes en  presse  entre  deux  plaques  de  fer 
dumflSfefi  ft  îoo*  :  on  reçoit  l'huile  qui  s'écoule, 
et  0n  la  verse  dans  des  moides  où  elle  se  solidifie 
par  lecefiroidiaBement. 

On  VesmnSi  aussi  en  mettant  Je  cacao  dans 
TeaubQiûttante^  llmilese  rassemble  à  la  surface 
du  Mqoidey  où  on  la  recueille. 

EDe  wt  employée  k  divers  usages  pbarma- 
œnlkpfes^ 

l/huile mi  beurre  de  muscade  est  d'un  jaune 

5i 
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rouge,  (Tune  odeur  agréable,  due  probable- 
ment  à  un  peu  d'buile  essentielle  de  muscade 
qu'elle  contient.  Il  s'extrait  des  noix  muscades 
par  le  même  procédé  que  le  pcéçédent. 

L'huile  ou  beurre  de  laurier  s'extrait  encore 
delà  même  manière  que  les  précédentes  des  - 
baies  de  laurier.  Telle  qu'où  l'extrait^  eUeest 
verte ,  odorante ,  d'une  consistance  de  Mirre^ 
et  se  compose  de  deux  huiles,  l'iiDefixe  et  con- 
crète j  l'autre  liquide  et  volatile.  Ons^Nure  cette 
dernière  parla  distillation.  ** 

On  vend  dans  le  commerce,  sonos  le  aoBi 
d'huile  de  laurier  ,  du  S£Ûn-4i6ux  auquel  -on  a 
donné  la  couleur  et  l'odeur  de  cette  '  builé^  en 
y  écrasant  des  baies  et  feuilles  de  laurier. 

Article  FV. 
Lithographie, 

676.  C'est  sur  l'affinité  que  les  corps  gras  et 
résineux  ont  les  uns  pour  les  autres  et  le  pen 
d'affinité,  au  contraire ,  qu'ils  ont.  pour  l'eau ,  • 
qu'est  fondée  la  lithographie,  art  trop  important 
pour  que  nous  le  passions  sous  silence. 

Les  pierres  propres  à  la  lithographie  sont  kl 
pierres  calcaires  ou  carbonate  de  cl^iixcom** 
pacte  ^  mais  quoique  les  pierres  de  cette  nature 
soient  très  commîmes  ,  il  en  est  peu  qui  soient 
assez  exemptes  de  défauts  pour  dono^des  épreu* 
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ves  lidiographii{iie0  <l'uDe  perfection  snffisaDte. 
Noos  plMseroDi  au  premier  rang  lés  pierres  de  - 
Pâffiailieidiy  seuvent  cUsignëcs  sous  le  nom  de 
pienres  de  Blnmok  ;  an  second  rang  figurent  cel- 
lei.de  MatchaBip»  TîUage  non  loin  de  BeUey , 
d^pcdefliant  de  llsère;  «t  trotsièmement ,  celles 
de  Chiteaiiiioiix  et  de  Chât^rault.  Le  grand 
nombre  de  pierres  de  Pappenheim  qu'on  im- 
poito  enooie,  pvMiye  qw  celles  qu'on  a  décou- 
fcrtès  en'  Fcance.  jusqu'à  présent  sont  loin  de 
pouvoir  les  remplacer  :  ce  sont  cefies  de  Mar- 
duHHp'qui  en  approchent  le  plus« 

La  paemiipe  opération  k  taire  subir  aux  pierres 
ait  la  dressage,  q«iVopëre  en  fipottant  deux  pier- 
tes  Vune  saur  Faùtre  en  interposant  du  grès  ;  lors- 
qu'elles sont  bien  planes^  on  enlève  le  grès  avec 
ioki  en  les  lavant  à  grande  eau,  et  on  le  rem- 
place ^r  du  sablon  tamise  très  fin ,  afin  de  rem- 
placer les  raies  du  dégrossissage  par  un  graine 
doux  et  uniforme*  Pour  les  pierres  destinées  au 
dessina  l'eBCive,  après  les  avoir  grainées  au  sablon, 
«B  Tes  polit  h  la  pierre  ponce*  Lorsque  les  pierres 
dotttoo  s^est  d^ja  servi  sont  destinées  à  un  nouvel 
mgSj  elles  doivent  subir  lesmémesopérations,et 
fiDoien  dessin  doitétre  enlevé  avec  le  plus  grand 
.  jsin  ;  fiaite  de  l'enlever  parfiiitement,  il  reparat- 
^Imten  paitie^  lorsqu'on  imprimerait  lé  nouveau 
j  ce  qui  ponrraitle  mettre  hors  de  service. 
fies  cfayanS'i!MipVi'J'<^»  an  dsssiniiihographique 
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56  composent  de  savon,  45  ;  cire^  45  ;  etnoîr^  lo^ 
ce  dernier  n^étant  destine  qu'a  colorer  les  crayons 
on  en  mettra  plus  ou  moins  suivant  sa  qualité 
colorante.  Souvent  on  remplace  un  tiers  de.  la 
cire  par  autant  de  graisse  ou  de  suif,  et  quelque- 
fois aussi,  5  de  cire  par  autant  de  gomme  laque  ' 
on  fait  d'abord  fondre  la  cire  et  le  suif,  quelque- 
fois même  on  les  enflamme  un  instant ,  ensmteon 
y  ajoute  le  savon  par  petits  morceaux  ,  puis  la 
gomme  laque,  puis,  enfin,  le  noir  qu'on  y  délaie 
bien  ;  la  matière  ayant  cuit  quelques  instans  on 
la  coule  dans  des  moules  ou  sur  un  marbre  huil^ 
pour  la  couper  en  bâton  un  peu  avant  son  entier 
refroidissement.  L'encre  à  dessiner  ou  à  écrire  se 
prépare  de  la  même  manière  y  et  se  compose  de 
cire,  ]8;gomme  laque,  5o;  savon,  I2;80ude,i3* 
noir,  8 1  à  l'égard  de  ce  dernier  il  en  est  comme 
pour  les  crayons^  quelquefois  on  remplace  la  cire 
par  de  la  gomme  laque ,  d'autres  fois  au  contraire 
on  remplace  la  gomme  laque  en  tout  ou  en  partie 
par  delà  cire  ou  du  suif,  ou  bien  par  dumastic 
en  larmes.  Cette  encre  se  dissout  bien  dans  l'eau 
distillée  ou  depluie;  mais  mal  dans  l'eau  depoitB 
qui  contient  des  sels  calcaires  en  dissolution.  Si  en 
dissolvant  Tencre  on  aperçoit  qu'elle  serassejonUs 
en  grumeaux,  c'est  une  preuve  que  l'eàu  n'est  pu 
bonne,  alors  ou  y  ajoutera  delà  soude  oadek 
potasse.  Pour  dessiner  à  l'encre  on  se  sert  deti) 
mêmes  pinceaux  que  pour  la  miniature^  ou 
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ie  Cornes  d'acier ,  qa'on  fiiit  en  ploDgeant  des 
ressorU  de  montre  dkns  l'acide  nîtriqne  jusqu'à 
ce  qvfûa  soient  devenus,  aussi  flexibles  qu'une 
plmtie  ordinaire^  on  les  plie  en  demi-cylindre^  on 
les  enwanche  dans  un^  pUieoe  ou  un  morceau  de 
bdsy  on  les  taille  avec  des  ciseaux  et  on  perfec- 
tionne la  point»  sur  une  pierre  à  lliuile  ou  un 
morceao.  de  pierrepooqe:  on  se  sertausside  tire- 
ligne  hnvqa'on.  a  k-  tirer  da'lptigues  lignes  droites* 
B  est  important^  soit  lorsqu'on  dessine ,  soit 
lonqQ\>n  imprime^  de  ne  laisser  tomber  aucune 
otdnfle  mr  la  pifrrè,  d^  ne  pas  la  graisser  en  y 
.frottâ^trop  ioitveiitles  doigts  :  tout  endroit  gras 
déviait  noir ,  et  les  taoïes  de  salive  ou  matière 
fiqui^eideyiennent  blanches  parce  qu'elles  em- 
p&dwDk  4'eDcre  de  prendre. 

LorsqoTon  dessine  li  l'encre  et  que  les  traits 
s'empâtent  i  mesure  qu'on  les  forme  il  faut  laver 
la  pierre  d'abord  avec  une  eau  légèrement  savon- 
neuse f  puis  avec  de  l'eau  pure  ;  et  lorsqu'elle  est 
aècheon  jverse  de  l'essence  de  tërc^bentine  qu'on 
rfkend  arec  une  ëponge  bien  propre. 

Iiorsqu^un  dessin  est  fini  avant  de  procéder 

au  tirage  il  &ut  faire  subir  une  préparation  2i  la 

pierre;  cette  préparation  consiste  à  y  verser  une 

disiohition  d'acide  nitrique  à  i  ,o  1 4  (2°  Beauiué), 

"  quelquefois  on  le  remplace  par  de  l'acide  hydrb- 

'    cUoriqne.  Cette  préparation  ne  doit  durer  que 

^  qoelqnes  minutes  1  elle  a  pour  but  principal  de 

il-:' 
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rendre  l'encre  et  le  crayon  insoldbles  en  leur  eu* 
levant  l'aleali  cpi^ils  contiennent  et  nelaissafit  sur 
la  pierre  que  les  matières  grasses  et  résineuses:  il 
enlève  aussi  y  en  attaquant  la  pierre ,  quelques 
places  lëgèremeut  graissées  qui  empêcheraient  la 
pierre  de  se  mouiller,  mais  précisément  k  cause 
de  cela;  Facklulation  ne  doit  être  ni  trop  ferte 
ni  tropprolongée,  elle  enlèverait  iesdepii^teintes. 
L'acidulaiion  terminée  on  lavela  pierre  et  on  verse 
dessus  cibe  dissolution  de  gomme,  oontenànt  en- 
viron un  quinzième  de  sucre ,  une  aa  dewL  heures 
après  on  peut  commencer  le  tirage  mab  il  vaut 
mieux  laisser  sécher  la  gomme  jus^^an  lende- 
main. 

Lorsqu'on  veut  imprimer  on  place  la  pierre 
sur  la  presse  f  comme  ta  composition  de  ccAe-ci 
ei^t  étrangère  à  cet  ouvrage,  nous  nous  cûiitente- 
rons  de  dire  que  la  pierre  est  sur  un  charriot  et 
recouverte  d'une  peau  bien  tendue  lorsqu'on  y  a 
placé  le  papier,  ce  charriot  est  tiré  par  une  cùOt- 
roie  ou  sanglé  j  d'un  bout  de  la  presse  â  Pantre, 
ce  qui  la  fait  passer  avec  force  sous  une  r^le  de 
bois  à  biseau  nommée  râteau,  qui,  en  firottant 
sur  la  peau ,  appuie  fortement  le  papier  sur  la 
pierre  et  lui  fait  prendre  l'encre  qui  est  4ur 
celle-ci.  La  sangle  ou  courroie  dont  nous  venons 
de  parler  est  tirée  à  l'aide  d'un  cylindre,  dont 
le  bout  porte  soit  quatre  barres  nommées  mou- 
linet comme  aux  presses  pour  la  taille  çtouce^ 


«oit*  «B  8wl  U^at  aaaes  long ,  toit  enfin  nncf 
ronfc  4eatâ»  qa*oa^£at  loiimer  au  moyen  d'un 
"^ippll  '«I  df une  DMAvNUe  t.  le  râteau  presse  sur 
là  fim^  Jà'  Vmàe  d'nn  doidole  levier  dont  Tun 
tiie  M  éMil)r>qiii  lî«Qil,le  faoufc  du  {>orte^raté&u^ 
rt9ti<r  tinL  le  pcenieil  levior  et  est  lui-même 
pressé  p«i3  k  pied  de  l'ottTcSehr. 

X#fMn6  étuit phoée  sorlà  presse,  on  détrempe 
k  yrtÉMCjfloiatiîJte.  est  bbbnrerte,  et  on  Tenlièvé 
i  P«ièi!^Bénft  pare  et  d'une  éponge;  la  gomme 
éJf jrtfa  'oà.  psâte  <i»eé  ntie  ^nge  -,  mais  sans 
JMJÉt  Ât'Péiien^de  tsérAcnÛime  qui  enlève  en 
■1^— <6  laiii  kdesMhiy'  mais  laisse  néanmoins 
mutim  fMi^deis  ttascss  graisseuse»;  idors  on  roule 
mkMivêiÊné'marwiiéàm  garni  d'encre  d'impres- 
aiba^:#iÉli»oasdoïiiiaronB  tout  ïi  Theùre  la  com*- 
pôrifioii«Gè  xodbau  estformé  d'un  cylindre  de  bois 
màAéKtàn  poignëes^ondes  vers  les  bduts^  et  garni 
e^une  flandle  le  tout  revétù  d'un  étui  de  peau 
iiÉieylâAswr  en  defaori ,  et  la  couture  en  dedans 
'dlraéj nsiàpparebto  possible  ^  on  se  sert  souvent 
de  la  même  peau  que  pour  les  cardes.  On  le  revêt 
tl'eacpéféffinettiint  un  peu-'  de^elle^  sur  un  mar- 
ineirt^artinepîeirre  destinée  li  ^et  effet,  et  en  rou- 
-Avitïdessin  le  rbuleaii  danê  plusieurs  sens  afin  de 
Jrim^distvibttevl^cre  sur  la  sur&ce;  les  poignées 
du  roelèea  sont  revêtues  de  petits  étuis  de  cuir 
afin  de  pouvoir  facilement   tourner  dans  les 
mams^e  ÏVxdvrier;  le  rouleaa^t  là  piehre  étant 
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qui  se  fiiit  en  la  fiiisant  tourner  entre  la  table  et 
le  rouloir;  on  lui  ôte  ainsi  ce  qu^îl  y  a  de  superflu 
Ytfll  le  bas;  verslehaut,  en  inoiinant  le  couteau 
à  rogner,  on  forme  le  cône  qui  doit  la  surmonter^ 
et  on  découvre  le  ferret  qu'on  enlève  ensuite. 
Les  cierges  ne  diffèrent  des  bougies  qu'en  ce  qu'ils 
sont  plus  grands  et  qu'on  y  perce  à  la  partie  infif- 
rieure  un  trou,  au  moyen  d'un  poinçon  de  bois 
dur,  de  la  grosseur  et  de  la  longueur  que  doit 
avoir  le  trou  ;  pour  percer  ce  trou  on  doit  Êdre 
chauffer  le  ciei^e  jusqu'à  ce  qu'il  soit  assez  ra- 
molli. Lorsque  les  cierges  ont  plus  d*un  mètre 
et  demi  on  ne  les  coule  plus  A  la  cuilliëre;  mais 
on  les  fait  ce  qu'on  appelle  à  la  maini  pour  cela 
on  amollit  d'abord  les  pains  de  cire  en  lea  eipo- 
sant  à  une  douce  chaleur,  puis  on  les  pétrit-  et 
broie  au  Inoyen  d'une  planchette  dont  on  tient 
une  e:xtrëmitë  à  U  main  et  dont  Pautre  est  engi- 
gée  sous  une  traverse  fixée  dans  une  table;  lors- 
que la  cire  est  suflBsamment  ductile  on  en  prépare 
à  la  main  un  morceau  de  quelque  décimètrede  lon- 
gueur et  on  entoure  la  mèche  qui  est  fixée  i  un 
crochet  au  mur  et  on  continuede  la  ^mir  demème 
d'un  bout  k  l'autre  en  donnant  aucio'gelafiïrme 
qu'on  désire ,  ensuite  on  le  pose  sur  une  taUe  et 
on  le  roule  entre  la  table  et  une  plandie  unie 
qu'on  pose  dessus,  afin  d'en  bien  unir  la  sor&ce 
et  de  bien  dresser  le  cierge  ;  pendant  ce  trarail 
on  est  obligé  .de  graisser  la  broie ,   les  mains, 
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la  taUe  et  toat  ce  qui  touche  la  cire  afin 
qu'elle  ne  s'j  attache  pas  ,  avec  de  l'huile 
bien  hlanche  et  quelquefois  un  peu  de  saindoux. 
La  confection  des  gros  dettes  fatigue  trop  la 
mèche  pour  qu'où  la  tàise  en  entier  de  coton^ 
c'est  pourquoi  on  y  met  la  moitië  ou  les  trois 
qnartsdefiL 

On  doiûie  le  nom  de  )fioiaguejftlée  à  de  ]a  bou- 
gie très  mince  qcCou  emploie  à  divers  usages  ; 
die  ae  fehricpie^Yec  une  mèche  indéfinie,  qu'on 
fiut  Phaser  dans  un  bain  de  cire  fondue ,  sous  un 
crodiet  qiii  est  au  fond  de  ce  bain  ;  en  sortant 
de  là  9  eUepasseidansipii  trou  percé  &  une  planche 
de  bma.  qpi  donne  à  ^  bougie  régulièrement  la 
grossenr  qa'eUej^oitayoir,  et  on  l'enroule  à  me- 
surenrar  un  cylindre  d'un  diamètre  plus  ou  moins 
grstbdy  sÛTant  la  grosseur  de  la  bougie ,  et  la 
longueur  qu^on  en  veut  &briquer  d'un  seul  coup. 
En  AngMerre,   on  a  fibriqué   des  bougies  à 
mèches  mobiles  et  à  courant  d'air ,  comme  nous 
rexpliqoerons  pour  les  chandelles  (812}. 

Là  cm  a  quelques  au^es  usages  :  incorporée 
à  llmiliB  d'olive  9  elle  forme  le  cérat  ;  on  l'emploie 
^^aloment  dans  quelques  arts  pour  faire  des  mo- 
dèles,9:par  exemple  ^  en  aiiatomie  et  dans  la  fonte 
d^Mtuçs  de  bronze  (583).  On  donne  le  nom 
d'encaustique  à  un  mélange  liquide  qui  contient 
la  cire  liquî^f  »  ce  qui  sert  à  l'étendre  sur  une 
suHâce  pour  lui;.donner  du  brillant  ;  les  anciens 
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la  port^  de  PimpriiAeur,  c'est  que  la  pietYe  a  été 
fortement  graissée  avant  ou  pendant  le  dessin  :  il 
ândra  que  le  dessinateur  fsLSSse  quelque^  blfttics 
avec  un  grattoir  ou  re&sse  la  partie  défectueuse 
du  Vlessin  après  qu'on  l'aura  usée  avec  du  sable. 
S'il  se  manifeste  de  petites  taches  noires  c'est  la 
même  chose*  H  peut  résulter  aussi  des  taxées 
Manches^  ou  des  pâleurs  de  ce  que  l'eau  reiJiferme 
quelque  sel  ou  acide  ^  de  ce  qu'il  j  a  eu  des  taé?^ 
tières  gommeuses  telles  que  la  dalive  sur  la  piefre 
ayant  le  dessin ,  lorsqu'on  n'a  pas  bien  étendu 
l'eau  de  mouillage  ^  ou  de  ce  qu'on  a  acidulé  trop 
fortement.  Dans  le  cas  ou  les  pâleurs  sont  locales 
ou  forment  taches ,  il  iàut  bien  laver  la  pierre 
^vec  de  l'eau  très  légèrement  acide  ^  la  riikcer  et 
la  faire  retoucher  par  le  dessinateur  ;  si  la  pâleur 
est  générale  ,  on  enlève  le  dessin  à  Tessence ,  on 
l'encre  avec  de  l'encre  de  conservation  dont  nous 
parlerons  ci-aprè3  ;  on  la  couvre  de  gomme  et  on 
la  laisse  reposer  quelques  jours:  si  cela  ne  réussit 
pas  il  faut  avoir  recours  au  dessinateur. 

Il  peut  aussi  se  former  des  raies  ou  des  ta- 
ches sur  les  épreuves  ,  lorsque  le  râteau  ^  la 
peau  ou  les  maculatures  ont  des  défauts  ;  en 
frottant  le  râteau  avec  de  la  peau  de  chagrin  y 
soit  en  changeant  les  maculatures,  soit  en  unis- 
sant la  peau  avec  un  racloir  ou  unô  pierre-ponce, 
ces  défauts  disparaîtront  au  bout  de  deux  ou  trois 
épreuves. 


aenrcrtcn^Hriféiiipft^le'doàsift  sur  k  ^erre>  on 
caUreiefleanii  âTe€.âè)T«B»c^  àt  tëi^ëb^n^ 
dMK9CBiiicyiiilkUpiciveet<mypài^  le  ton- 
l6«Él«'i^iT(^  A'enspe  d0;|MiiMrt«t)oti,  «tune 
liifi|KifMtiii» jreçottvre.ieloat  c^^  diaseto^^ 
Hdbde  i^oduiHr :isr«p  .«n|MmUMr  éûcre.'  L'eiidre 
JBinwmàt^^làm  tmàùmptmée  mtif,  5  ;  titt^^  (i 

cbipQBébeiièemlilq^yi.Aay^  de  b  chaleut'y  et 
i gÉBlIff  jhwiy i<*«Ttig;ttte  icèti  pAftte  yntitttë  d^es- 
itMfiiW.yilffiiiithiép;  OiifcwJq»  moyen*  d-ob* 
temrde»  deasinliiBftipierrQ  wet  k  pkitneeile 
$f»jftfsh9".^  en  jAfrimdbëid'autres  (foi  ftiuent 
flh»  W9i«Badeà  iMÛi  igni  imitassent  nuteui  èelS 
taiM  feBTMisdeglnnrurea;  ces  moyens  sont  Pan-» 
tagpaphie^  iapoioUl  ftà€lije>et  le  tampon. 

L'aMogiaplii^  a  pour  bat  de  mettre  tout  le 
moixje  k  portée  d'obtenir,  sansëtnde  préalable 
et  rapîjloaient  ^  une  planche  d'ëcritore  ]ithogt*a«^ 
phtée.  Pour  cela  por  «ecouvre  du  papier  d'uiie 
dissolation  gommeuse,  par  exemple  ^  amidon  , 
4  ;  gomicie  jurabique ,  q  ;  craie  ou  tiéUx  plâtre 
en  poudre  fine ,  6  \  gomme  gutte ,  i .  La  gomme 
étant  disaoùte  9  l'amidoia  et  la  craie  délayes  dans 
Peau ,  on  chauffe  en  remuant  bien ,  surtout 
lorsque  la  ietnpërature'  approche  de  Tébulli- 
tioQ  f  de  peur  que  l'amidon  forme  des  grumeaux 
ea  se  coagulant  ;  on  étend  cette  dissolution  toute 
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chaude  sur  le  papier ,  et  lorsqu'il  est  sec  y  on  le 
met  en  presse  pour  le  dresser.  On  écrit  siur  ce 
papier  avec  Tencre  lithographique  dont  nous 
avons  donne  la  composition ,  ou  bien  on  dessine 
avec  un  crayon,  lithographique  Lorsque  l'écri- 
ture ou  le  dessin,  est  sec ,  on  mouille  l^.  papier 
au  dos,  on  t'étedd  jsur  la  pierre. :et  on  kfiif 
passer  h  la  presse  ,'c«iame  si,  on  voulait  tûrerune 
épreuve:  on  recommence  trois  fois ,  après  quoi 
on  décolle  doucement  le  papier  de  dessus  la 
pierre  en  le  mouillant  ^  et  la  pierre  étant  sèche, 
est  prête  à  recevoir  Tacidulàtion  et  les  ^antres 
opérations  que  nous  avons  décrites»  '^  -^  ' 

Quelquefois  on  transporte  sur  pitne  de  h 
même  manière  une  gravure  fraîche,  eV-M  d>- 
tient  par  là  une  seconde  planche  qui  peut  dofi* 
ner  des  épreuves  conjointement  avec  la  pre- 
mière ,  ce  qui  peut  être  fort  utile  lorsqu'on  est 
pressé.  On  a  essayé ,  par  le  même  moyen ,  de 
faire  revivre  de  vieilles  gravures  \  mais  jusqu'k 
présent  on  a  trop  mal  réussi  pour  que  ce  pro- 
cédé soit  utile» 

Le  procédé  de  la  pointe  sèche  apourlmt  d'cd>- 
tenir  sur  la  pierre  des  traits  très  déliés  et  nets. 
Il  consiste  à  enduire  la  pierre  avec  une  dissolu- 
tion de  gomme  arabique,  dans  laquelle  on  a 
délayé  du  noir  de  fumée ,  et  quelquefois  de  la 
sanguine.  Lorsque  celte  couverte  est  sèche  ,  on 
dessine  dessus  avec  une  pointe  d'acier ,  de  ma- 
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niire-à.  déiDonvrir  la  pierre  sans  Pentamer  ^  les 
tnôUree  détachent  eh  Hancaor  Penduit  qui  est 
vMé.hûtÊqpelt  âuéin  est  fini,  on  Pendnit 
d'etoe  d%ttpiiessioîi'fl:?ëi6  un  tampon  forme  de 
eoloiiyiBitoiinsrt  de  peau,  ou  bien  d'ane  petite 
tfpqnpijiaThr  Inipriln  onfiappe  sur  les  trait» 
jwpik' itA  tfi^ûa'aÊ^aÊM^ymi  encrés  »  ennite  on 
iwfe  rVprti.ÉB  ^wiJMn>  et  ia,  pierre  est  prête 
IkilIttfff^iuNbjl^MÉiiBijprietaion  ^  comme  nou* 

•  LMMipdB  nrélï  bnagintf  pour  imiter  le  la^ 
^iiJI^ÉBl  èb»  àÊTpmutèïÈï^  de  coton ,  ou  de 
gâifiili''<oiite^l6a(tMQfisaux   de  typographe 
(858)b  IiMl^n^  iefitf  un  pareil  tampon  d^un 
pas  r^KoMDe  dStnpceiSioQ ,  en  le  frappant  sur 
hm  picnre  destinée  à  cet  effet ,  afin  de  bien  dis- 
tribôèr  Pencre  sur  le  tampon  ^  et  qu'ensuite  on 
frappe  ce  tampon  9  en  le  tenant  bien  droit ,  sur 
nne  psecre  préparée  comme  pour  un  dessin  au 
crayon  9  edhi  y  produit  une  teinte  uniforme  , 
imitant  aises  bien  le  lavis ,.  lll'squ'on  manie  le 
tampon  ayec  adresse  et  précaution.  Pour  obte-» 
nir  un  dessin  par  ce  moyen  y  on  enduit  d'a- 
bord la  pierre  avec  un  pinceau  d'une  disso- 
lution de  gomme  arabique  colorée  par  du  ver- 
mîDonydaiis  tous  les  endroits  qui  doivent  rester 
blancs.  Lorsqu'on  a  donné  une  teinte  convena- 
ble aux  dbjets  les  plus  clairs ,  on  enduit  ceux-ci 
^de  la  même  dissolatton ,  afin  de  les  préserver 
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d'une  teinte  plus  fonc^»  On  emploie  de  non- 
Teau  le  tampon ,  et  en  préservant  ainsi  succes- 
sivement les  endroits  qui  doivent  être  de  plus 
en  plus  foncés,  on  obtient  l'effet  qu'on  dé^fe. 
Mais  pour  les  coups  de  force ,  c'est«^<-dire  qui 
doivent  être  très  noirs  et  de  peu  d'étendue  i  i\ 
serait  «Ufficile  de  les  épargner  en  mettant  h 
eottche  de  gonàme  :  alors  ou  les  enduit  d'im  méh 
lange  de  noir ,  de  térébentUne  et  â^esmuMàé 
térébenthine  d'une  consistance  convenaUe  ;  kfa-i 
qu'il  est  sec  y  oo;  couvre  la  pierre  de  ia  disso- 
lution gommeuse,  et  lorsqu'elle  est  ëèdbé-,  ou 
verse  sur  la  pierre  de  l'essence  de  târëbendnkie, 
au  moyen  de  laquelle  on  enlève  Jes  traits  noirs' 
qui  ont  empêché  à  la  gomme  de  prendlé'  :  par 
là  on  découvre  la  pierre  juste  dans  les  endroits 
qui  doivent  recevoir  les  coups  de  force  ,  et  on 
leur  donne  avec  le  tampon  la  teinte  qu'ils  doivent 
avoir. 


^TICLB   V 
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677.  On  donne  le  nom  de  savon  â  la  condH- 
naison  d'un  alkali  avec  une  huile ,  tme  graisse 
ou  une  résine.  Ces  corps  gras  ou  résineux  ,  par 
l'actiou  des  alkalis  ,  changent  de  nature  et  de- 
viennent en  général  plus  durs  qu'auparavant ,  et 
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se  traiMfortiisni  en  fciâé»  otôoae ,  mai^aricpie, 
8téaiiq[ite  dont  nous  patinons  (  807  et  suivam  )• 
ToDlle  mondb  ooHtiati  histfge  de»  sayons,  6m-- 
ié  sur  k  propriété  qU -ib  ont  de  ikciliter  la  disso* 
hAioD  d^ime  petite  quantité  de  matière  graaae, 
«EUS  cqMndâiit  éirê  enastiqoes  comme  les  alkalis^ 
11  j  m  àm  aarroflaiiiQiii  et  de«  savona  durs* 
Tons  les  aaTons  à  la  potaMM  aoni  mous  5  parmi 
oeaz :A]àâO«de>le&aeiik'diir8  8oiit6eux  d'huUe 
d'oliife  >  '  dlmOe  d'amande  donce  ,  d'kaile  de 
ilHirae  f  dfe  gnuae>0t  de  kéme  ;  les  autres  sont 
pîba  oa  nmaa  inow  ^  cependant  on  peut  mêler 
qfodtpm  hniles-f  odieai  de  6tne  et  d'oliyette»  k 
oeOed'oItTCbSaiia  ramollir  sensiblement  le  savon* 
Lee  aafi(mfi)Kni#, parla  soude,  la  potasse  et 
VêmmomBqWf  sont  les:  seuls  soluLIes  dansl'eau^ 
plus  à  chaud  qu'^.firoid  j  le  troisième  néanmoins 
se  décomposerait  par  la  chaleur.  Ceux  de  soude 
et  de  potasse  sont  les  seuls  employés  dans  le» 
arts  et  Téconoiuie  domestique  ;  celui  d'ammo-' 
niaque  nommé  Uniment  volatil^  s'emploie  en 
màlecine  comme  rubffîant)  il  peut  même  à 
forte  dose  devenir  vésicant  ^  on  le  prépare  ordi- 
iiaii:ement  en  versant  à  froid  1  d'ammoniaque  li- 
quide sur  8  d'huile  d'amande  douce  y  il  est  blane 
et  de  la  consistance  du  miel  ;  en  faisant  passer 
l'ammoniaque  k  Pétat  de  gaz  dans  lliuile ,  on 
obtiendrait  un  savon  dur. 
Les  savons  de  chauv ,  de  baryte  y  de  stron- 


^ 


f56  MATIÈRES   VÉGÉTALES. 

tkne  sont  insolubles  ^  c^est  pourquoi  Teau  conle<- 
nant  des  sels  calcaires  est  impropre  au  savon^ 
nage  ;  l'acide  du  sel  calcaire  s^empare  de  l'alkali 
du  savon ,  et  l'acide  stéarique  ou  margarique  du 
savon  s'empare  de  la  chaux ,  et  forme  un  savon 
insoluble  qui  se  dépose  en  flocons  blancs  ^  un 
peu  de  cendres  ou  de  potasse  dan»  Peau  la  ren- 
drait propre  au  savonnage. 

Les  huiles  combinées  aux  oxides  métalliques 
nonalkalinS)  produisent  des  espèces  de  savons 
insolubles  connus  en  pharmacie  sous  le  nom  gé^ 
nérique  d'emplâtre  :  tels  que  le  cérat ,  le  dia- 
palme  ,  l'onguent  de  la  mère,  etc. 

Les  savons  solubles  '  dans  l'eau  se  dissolvent 
également  bien  dans  l'alcool  :  à  chaud  il  en  dis« 
sout  une  grande  quantité ,  et  en  refroidissant 
cette  dissolution  se  prend  en  une  masse  transpa- 
rente qui  en  séchant  devient  dure  et  cassante 
sans  cesser  d'être  transparente. 

Le  savon  de  soude  et  d'huile  d'amandes  douces 
ou  savon  amygdalin ,  ne  se  prépare  que  pour 
les  usages  de  la  toilette  ou  de  la  médecine. 

La  cire  se  saponifie  très  bien  au  moyen  de  ^  de 
soude  ou  de  potasse  :  ce  savon  est  employé 
comme  encaustique. 

Les  savons  durs  d'huile  d'olive  et  de  graisse 
sont  presque  les  seuls  employés  ;  les  savons  mous 
qu'on  emploie  dans  les  foulons  pour  dégraisser 
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les  lianes  aoiH  Sénnéê  de  potasse  et  d'huiles  de 
gninesolâigbeuses. 

Noms  dfcrirons  pios  spécialement  fa  fabrka-* 
tien  dn  SBTOnd'koSed'oliTe  comme  étant  la  plus 
étenèné»  AutrefiHs  et  anjonrd'hoi  «icore  dans 
qneli|iict  fidiriqiies ,  on  opère  en  grande  partie 
am  luisaid  et  par  nn  ifttonnement  qu'une  prati^ 
ipe  même  longue  ne  «end  pas  toujours  certaia 
db|  sneoèaj'on  a  tu  quckpiefois  des  cuves  entières 
refiiser  A^  se  saponifier  s -cela  vient  de  l'inégale 
<pslilédeà  so^es  da  commerce  :  aujourd'hui 
^om  a  des  moyens  fteiles  d'en  reconnaître  le  dé- 
lire (4^)  9  cet  iAc<»vénient  est  fecile  à  éviter, 

Qb  antre  inconvénient  qui  s'est  d'abord  op-* 
posé  à  Femploi  d^soude»  artificielles  dans  la  fa« 
bricaiiQii  du  savon  y  c^est  que  le  savon  ne  se  sépa<* 
rait  pas  Uen  du  liquide  contenu  dans  la  chau- 
dière où  on  le  fiibrique  ;  mais  depuis*  qu'on  a 
reconnu  que  cette  séparation  était  produite  par 
le  sel  maria  contenu  dans  les  soudes  naturelles 
et  gni  entrait  en  Assolution  dans  le  liquide 
employé  y  ime  addition  de  sel  marin  dans  la 
diandière  j  'supplée  par&itement  et  produit 
cette  séparation  k  volonté. 

100  kil.  d'huile  eiîgent  pour  se  transformer 
en  savon  nue  quantité  de  soude  contenant  10  kil. 
de  soude  réelle  (407)*  On  mêle  d'abord  cette 
sonde  en  poudre  avec  environ  1 5  kil.  de  chaux 
vive  y  on  délaie  le  mélange  dans  4o  Ut.  d*eau,  on 
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laisse  reposer  dix  à  douze  heures ,  et  on  décante 
la  lessive  qui  surnage  :  etie  doit  peser  enTiron 
1,  18  (  22°  B,)  ;  si  elle  pesait  plus  ou  moins  ,  on 
changerait  la  quantité  d'eau  dans  leis  opérations 
suivantes  :  cela  forme  une  première  lessive  ;  on 
ajoute  sur  le  résidu  20  Ut.  d'eau  qui  foumissenf 
de  même  une  seconde  lessive ,  et  enfin  20  Uu  en- 
core qui  fournissent  une  troisième  lessivé.  Il  est 
bien  entendu  que  les  nombres  que  nom  énon- 
çons ici  sont  ceux  qui  conviennent  à  100  kil. 
d'huile  j  et  que  pour  toute  autre  quantité  on  les 
augmenterait  proportionnellement  :  dans  les  fii- 
briques,  on  traite  jusqu^'à  6ooa  kil«  d'huSe  à  |a 
fois. 

Pour  combiner  la  lessive  à  iThuile  ^  iAt^ttê  £ê^ 
bricant  a  sa  méthode  particulière  qu'il  croit 
meilleure  que  les  autres  ;  mak  il  «parait^  que 
quelques  Variations  dans  le  mode  d'opérer  n'in- 
fluent aucunement  sur  les  résultats  obtenus. 

LiCs  chaudières  dans  lesquelles  s^opèi^  la  cuite 
varient  par  leur  construction  et  par  leut.grau^ 
deur  'f  elles  ont  h  leur  fond  une  tuyau  destiné  h 
l'écoulement  de  la  lessive  ;  ort  le  nomm^'épinkk 
On  met  d'abord  dans  la  chaudière  ^  de  Ik  lessive 
qui  doit  entrer  dans  la  composition  dU  savon  , 
on  prend  pour  cela  de  la  troisième  lessive; 
on  y  verse  peu  à  peu  de  l'huile  en  faisant  bouil« 
lir  le  mélange.  On  volt  nager  dans  la  chaudière 
des  flocons  de  pâte  ^  lorsqu'ils  se  sont  réumt 


i  la  surfine  on  ajoute  ^  de  la  lesaire^  on  at- 
tend de  noareau  que  la  chaudière  ait  repris  l'é- 
buHilkin^  et  on  oontinue  en  ajoutant  peu  à  peu 
la  kstiTe  en  commençant  par  la  fiiible  ou  k. 
tmâènie  et  finissant  par  la  première  ;  lorsqu'on 
a  onn  mis  daiis  la  chaudière  toute  la  lessive  qui 
si^Si  à  la  saponification  4e  Iliuile ,  le  say  on  Tient 
se  rassembler  à  la  snrfitoe  i  si^eh  n'arrivait  pas 
ce  seflait  signe  que  k  soude  qu'on  a  employée  est 
exempCa4laeel  marin:,  et  en  ajoutant  de  celui-ci 
dans  la  dmalikre  ^  la  séparation  s'opérerait  fiich- 
kÉMrt  ;  le  liiprièe  cpû  reste  sous  le  savon  n'est 
|ihs. alors  delà  lessive,  mais  une  dissolution 
de  Ions  lès.scls  neutres  qu'elle  contenait;  on  le 
ûkéaoaûat  par  T^pùw  i  on  ajoute  de  k  non-' 
tdlelestt^  afin  d'être  bien  sûr  que  l'huile  est 
saturée  d'aUkali  et  on  ftk  bdiûllir  ;  ensuite  on 
soutire  de  nouveau  k  Hquiâe  qui  cette  fois  con- 
tkut  encore  de  l'alkali  et  doit  être  mis  en  réserve 
pour  Vopératiou  suivante  5  alors   le  savon  est 
d'm  Usa  noirâtre,   coukur  due  à  une  combi- 
naison d'huile  avec  de  l'ozide  de  fer  et  de  l'alu-' 
mine  contenus  dans  k  soude,  ce  qui  forme  une 
espèce  de  savon  insoluble  d'une  couleur  bleuâ- 
tre ;  dans  cet  état  k  savon  ne  contient  que  o,  16 
de  son  poids  d'eau ,  on  ajoute  une  quantité 
d'eau  ^ale  à  0,43  de  Phuik  qu'on  a  mise  dans 
k  diandière^  lorsqu'elle  est  bien  mêlée,  on 
couk  k'  saTon  dans  des  moules  ou  mises ,  de 
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forme  rectangulaire,  de  bois  ou  de  pierre,  qu'on 
saupoudre  de  chaux. 

Le  savon  ferrugineux  que  contient  le  savon  se 
rassemble  en  veines  bleues ,  ce  qui  fait  donner 
i  ce  savon  le  nom  de  savon  marbré.  U  contient 
k  peu  prés  0,06  de  soude  ,  0,60  d'huile  et  0,34' 
d'eau.  Les  veines  bleues  n^étant  dans  te  savon 
qu'une  impureté ,  la  préférence  qu'on  accorde 
au  savon  veiné  sur  le  savon  blanc ,  semble  au 
premier  abord  mal  fondée;  mais  sHl  est  vrai,  en 
théorie  ,  que  le  savon  blanc  vaille  le  savon  veiné 
lorsqu'il  est  aussi  bien  fait  ;  néanmoins  He  n'est 
pas  sans  raison  que  dans  le  commerce  on  préfère 
1&  savon  veiné  ;  dans  celui-ci ,  le  fiibricsint  ne 
peut  Élire  entrer  plus  de  o,S4  d'eau  ;  s'il  en  met- 
tait plus,  le  bleu  se  déposerait  an  fond  an  fieu  de 
former  des  veinet;  tandis  que  dans  le  blanc  ,  il 
peut  en  entrer  o,5o  et  même  plus.  Lorsque  la 
soude  qu'on  emploie  n'est  pas  ferrugineuse,  les 
veines  bleues  de  savon  ne  sont  pas  bien  pronon- 
cées ;  on  remédie  fiicilement  à  cet  inconvénient 
apparent  en  versant  dans  le  savon  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  &r. 

Le  savon  blanc  ^st  cependant  préféré  pour 
quelques  usages  délicats ,  parce  qu'il  contient 
moins  d'impuretés;  on  l'obtient  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent,  excepté  qu'en  dernier 
lieu ,  au  lieu  d'ajouter  une  quantité  d'eau  égale 
à  0,43  de  rbuile  employée,  on  en  ajoute  uot 
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fpxantitë  presque  égale  à  celle  de  Thuile ,  peu 
après ,  on  modère  le  feu  sous  la  chaudière  afin 
qu'elle  cesse  de  bouillir  et  on  laisse  déposer  Jes 
matières  colorantes  an  fond  de  la  chaudière  avant 
de  prendre  le  savon  pour  le  verser  dans  les  mises. 
Le  savon  alors  contient  o^S  de  soude^  0,60  d'huile 
et  0,45  d'eau ,  et  par  conséquent  il  ne  vaut  que 
les  j  du  savon  marbre. 

On  peut  Êdsifier  le  savon  ^  1"  en  ajoutant  une 
quantité  sur-abondante  d'eau,  ce  qui  donne  plus 
de  blancheur  tout  en  diminuant  sa  qualité.  En 
l'exposant  en  petits  morceaux  dans  un  lieu  sec  ; 
il  ne  doit  pas.  perdre  plus  de  o,o5  à  0,6  de  son 
poids  ,  une  plus  grande  perte  serait  l'indice  du 
vice  que  nous  signalons.  2-^  avec  de  I9  cljiaux.  En 
dissolvant  le  savon  dans  l'eau  chaude  9  on  verra 
la  chaux  descendre  au  fond  par  le  repos.  3**  avec 
delà  iàrineou  de  l'amidon.  En  le  dissolvant  dans 
l'eau  chaude^  et  en  y  versant  de  la  teinture 
d'iode,  la  couleur  bleue  qui  sfi  manifestera  indi- 
quera la  présence  de  l'amidon.  4^  en  y  introdui- 
sant du  sel  marin.  Pour  le  reconnaître  ^  après 
avoir  dissons  le  savon  dans  l'eau  chaude  ^  on  y 
versera  du  nitrate  d'argent  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
forme  plus  de  précipité;  5  gr.  de  ce  précipité  ia- 
diqneront  2  gr.  de  sel  marin  ;  néanmoins  une 
quantité  de  sel  marin  inférieure  à  un  centième 
ne  doit  pas  être  considérée  comme  une  falsifica-r 
tion. 
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Les  savons  de  toilette  sont  composés  de  la 
même  manière  que  les  autres  savons^  et  n^en  dif- 
fèrent que  par  le  cboix  desmatîères  qui  y  entrent, 
par  les  soins  qu*on  apporte  dans  leur  ccmfeetion, 
par  le  parfum  qu'on  leur  donne  en  y  introdui- 
sant des  essences  ou  autres  matières  odoFantefl^ 
et  parleur  couleur,  qui  est  cpodquefois  d'un  Uanc 
éblouissant,  quelquefois  transparente ,  d'autre- 
fois rouge,  jaune  ou  marbrée,  ce  qu'on  d>- 
tient'  en  y  introduisant  direrses  matières  colo*» 
rantes. 

Quelqu^is  on  emploie  pour  la  toilette  de 
l'essence*  de  savon,  qui  nest  autre  chose  qu'une 
solution  de  savon  dans  Talcool  à  laquelle  on  peut 
ajouter  quel  parfum  on  voudra,  soit  en  mettant 
préalablement  infuser  des  fleurs  dans  l'aloool^  on 
en  ajoutant  quelques  gouttes  d'essenee  i  on  prcn« 
dra  pour  cela  de  l'alcool  à  60**  (52.5  p.) ,  et  on  y 
dissoudra  le  quart  de  son  poids  de  savon% 

Pour  servir  de  base  enxx  savons  de  toilette,  «n 
peut  choisir  du  beau  savon  blanc  de  commeree 
qu'on  fera  dissoudre  dans  un  p<çu  d'eau  par  k 
4^aleur,  et  dans  lequel  on  introduira  les-  aro^ 
mates  et  la  couleur  qu'on  voudrp,  tel  que  da  ear=« 
min,  de  l'indigo  etc..  Si  on  désire  un  savon  qui 
ne  soit  pas  très  dur^  on  y  ajoutera  un  peu  d'IuvlB 
et  de  potasse.  On  devra  généralement  préififrer 
les  savons  h  la  graisse  ou  à  l'huile  d'amandes 
aux  savons  k  l'huile,  parce  qu'ils  sont  sans  odeuvi- 
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qui  puissent  masquer  celle  des  aromates  qu^on 
emploie. 

Si  on  veut  fid>r!quer  soi-même  le  savon  qui 
doit  senrir  de  base  aux  savons  de  toilette,  on 
prendra  44  gr.  de  carbonate  de  soude  cristallise, 
i5o  gr.  d'eau  et  20  gr.  de  chaux»  on  fera  bouil- 
Iff  et  on  filtrera  ou  tm  décantera  ;  on  versera  sur 
le  résidu  de  Peau  chaude  jusqu'à  ce  que  la  li« 
queur  filtrée  occupe  i/5  de  litre  ;  on  fera  chauf- 
fer 200  gr.  de  beau  suif  ou  dliuiled'amande  douce, 
et  on  y  ajoutera  peu  à  peu  la  lessive  qu'on  aura 
préparée  en  agitant  bien  le  mélange.  On  lui  don-^ 
liera  l'odeur  qu'on  désirera  en  y  introduisant  un 
peu  d'essence  dissoute  dans  l'alcool,  ou  une  infu- 
sion de  fleurs  dans  l'alcool.  Si  on  ajoute  du  ben* 
join,  il  conmiuniquera  au  savon  ses  propriété 
cosmétiques.  On  mêle  aussi  quelquefois  aux  sa- 
vonnettes  du  storax,  iris  de  Florence ,  clous  de 
girofle,  cannelle 9  santal,  écorce  de  citron,  etc. 
Si  on  &it  sécher  et  qu'on  réduise  en  poudre  des 
feuilles  de  thym  ,  lavande ,  marjolaine ,  romarin, 
sauge,  fleurs  de  violette;  en  mêlant  cette  poudre 
au  savon  on  d>tiendra  ce  qu'on  nomme  savon-p 
nette  aux  fines  herbes.  Quelquefois  on  emploie 
le  savon  en  poudre,  pour  l'y  réduire  on  le  coupe 
eti  rubans  très  minces  et  on  le  fait  sécher  soit  au 
soleil,  soit  à  la  chaleur ,  on  peut  ensuite  le  piler 
fiicilement. 

Pour  préparer  le  savon  transparent,  on  réduit 
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d'abord  du  savon  en  poudre  comme  nous  vencms 
de  le  dire  9  on  ajoute  à  cette  poudre  le  double 
de  son  poids  d'alcool  à  So*'  (323  p.),  on  &it  fon- 
dre à  une  douce  chaleur  et  on  coule  dans  les  mou- 
les y  ce  savon  en  séchant  se  retire  d'un  tiers,  si  on 
voulait  ne  pas  perdre  l'alcool  il  £iudraît  sécher 
le  savon  dans  un  vase  clos,  et  le;  recueillir  par 
distillation. 

Les  saisons  mous,  comme  nous  l'avons  dit, 
sont  formés  d'huile  et  de  potasse  ;  lorsqu'on  em- 
ploie de  l'huile  de  graines  oléagineuses  on  obtient 
un  savon  très  mou ,  connu  sous  }e  nom  de  sai>on 
noir  ou  ^von  vert ,  lorsqu'on  unit  le  sain-doux 
à  la  potasse  on  obtient  un  savon  d,emi-moa  qu'on 
emploie  comme  savon  de  toilette.  On  fiifarique 
beaucoup  de  savon  mou  en  Flandre,  en  Picardief 
Hollande,  ils  sont  employés  dans  les  foulons  pour 
les  couvertures  et  le  dégraissage  des  laines. 

Pour  loo  kiL  d'huile  on  emploie  une  quantité 
de  potasse  contenant  20  kil.  de  potasse  réelle 
d'où  l'on  voit  qu'ils  sont  beaucoup  plus  alkalins 
que  les  savons  durs.  La  lessive  se  prépare  de  la 
même  manière  que  dans  la  fabrication  de  ceux-ci, 
et  on  fait  en  sorte  que  les  20  kil.  de  potasse  se 
trouvent  en  dissolution  dans  120  lit.de  liquide  ;  on 
met  d'abord  dans  la  chaudière  |  de  cette  lessife 
et  on  ajoute  peu  à  peu  l'huile  en  rèi^inant  jusqol 
ce  qu^elie  soit  toute  employée  5  ensuite  on  ajoute 
peu  k  peu  le  reste  de  U  lessive  :  alors  le  savon 


devient  un  pi^a  tramp^ènPty  kriqiie-  U  mélange 
est  bîeo^ïOpëiiéionleeçuIeidEttifldetf  tenùeaux  et 
U  est  prêt  k  être  livre  au  commerce;  ilcontiefart 
0,09  dii)pataatfci^  M5  élmik  4tioi46  d'eati.    •'' 

])aw  4:çri|te:  61iipca1kn4:«nittnplo}é  d^^^ 
âe^.]lii(«  ,.)ilieiie«ik  ^.  «atUdte  1  qui^ôii  iiottitmé'éii' 
Fhqjwi)Miikau^bm^  ikibÂ'i 

coiic|«i^.jri^ieivaf^  l^ttpéfk  :dii' 

ie«ip««fi;lnitk|ttw  piiiè4lè«<|irettiièrèf  ifrecône' 
aai|n^|w^titade«i|MnDi^  ■' 

\f^jff^nm^miikfvmmAûidi^t  da  savbn  Inèd' 
«WTèljP  i^!ilfcif ditilbMji  pout<i«âti|ifafire^ce  goàt 
pift  ll$49^ifiU%l«»l^^  miè  teiti- 

tare  noire  composée  de  1  de  sul&te  de  fer,  |  de 
mnz  de  galle,  et  ^  deboUde  campéche.  Dans  le 
savon  {m  on  met  de  rindigo.^  dont  le  bleu  mêlé 
au  jaune  naturel  au  savon,  donne  du  vert. 

Letavon.  de  potasse  tpettt  être 'transformé  en 
sàfçn  de  «onde  ;  pour  «elâ'On  mêle  à  la  dissolu-^ 
tioi^  avjintrde  la  kâssieùefroidir^  dii  gel  marin,  ouf 
chlofal|e^l|e  sodium  ;  fe  chlé^  sf (^mpat^e  du  potas- 
sôui.dp^ayein^eilesodiiHiiyteÉëmpWsnt,  formé 
an  s|ifT99'^np»£blâ  pttut  étve- avantagent  dans  les 
payf^iforpoftitsseii3st»9nâi^Ur  riiWr^hé  que  la 
SQ!Ôd^.'FB^f»bmple4  ên^ '^flëhiagtie ,  on  fait  dix 
lavoi^/avèc sdc  la  gi^iSAfF^ét-^è-târ potasse,  et  avec 
du  0i\  naarki  ^  on  le^dn^rfit  en  savon  ferme  ;;  le 
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résidu  évaporé  et  calciné  donne  ce  qu'on  nomme 
potasse  des  sayonniers  qui  s^emploie  dans  les 
verreries. 

Aux  savons  dont  nous  venons  de  parler  ^  on 
peut  ajouter  les  savons  de  résine  et  le  savon  de 
laine  :  le  savon  à  la  résine  est  bien  plus  écono- 
mique que  les  autres ,  on  peut  le  composer  de 
0,17  de  résIne^o^Sé  de  suif^  Oyo5  de  soude  réelle 
et  0^44  d*eau.  En  employant  o,3'4  de  résine , 
O5I7  de  suif,  0)5  de  soude  réelle,  o,44  d'eau,  on 
obtiendra  un  savon  inférieur  au  précédente  Le 
savon  de  laine  se  Eût  en  mettant  de  vieux  mor- 
tfiBux  de  laine  dans  la  lessive  caustique  et  bouil- 
lante^ autant  qu^elle  en  peut  dissoudre ,  ensuite 
on  ajoute  un  peu  de  sel  marin  et  ou  met  en  forme. 

Article  VI. 

Huiles  essentielles. 

678.  Les  builes  essen  licUes  ou  essences  sont 
presque  toutes  acres  et  caustiques ,  et  très  odo- 
rantes :  l'odeur  est  celle  de  la  plante  d'où  ou  ks 
extrait^  mais  non  pas  le  goût,  celle  du  poivre  n'a 
pas  son  âcreté,  celle  de  l'absinthe  n'est  pas  amire. 
Leur  consistance  varie  :  celles  de  lavande  et  de  ro* 
marin  sont  très  fluides;  celles  de  sassafras ^  de 
cannelle,  épaisses^  celles  de  rose,  de  persil,  coo» 
crêtes.  Leur  pesanteur  spécifique  est  également 
variable  :  beaucoup  sont  plus  légères  que  l'ea% 


f|adqiiet-inie0  plus  penoitet,  par  exemple,  ceHes 
de  atnafinui  et  de  girofle.  Leur  caulear  n'est  pro- 
baUliicnt  dne  <)a%  1llle^di•lohlti<m  dé  matières 
colwiilffir  étrmgèœÊ  à  Pexistence"  de  llmile; 
qwH  ^pfû  en  aoit»  eUé  est  très  yariable  :  ceHe 
à^Mtiûm  ot  vcffteyOèDede  eamielle  est  jaune, 
celte  .«RaUnde  est  Manche^  'tdUe  d'anis  étoile 'est 
bmney  ccOtdscaaiamâfetst  Ueae. 

Lot  hailes  essentielles  etMrent  en  ébollitton  A 
me  lewi^Antnrf  pbtfâevëe  qae  Peau;  cepen-- 
dmt  ilV^n  éfi|9iore'aasei  dans  Pair  poor  aflêcter 

fcfleaentPodorat;€lless'enflamment;etla  plupart 
prodaiaant  dans  k  cèmbnirtion  beaucoup  de  fu- 
ma^ Qfcftlmwn  imni  nlisniliiiil  lentement  Poii- 
gène^dèMéy  comiBe  les  kniles  siocatiyes  (673)^ 
et  se  Ionisent  en  une  matièreeoncrète  et  cassante, 
de  nature  résmeuse  ;  par  exemple,  Phiiile  d'ânis 
a  absorbé  i56  fois  son  yolume  d'oxigène  en  deux 
ans  9  en  produisant  56  yolumes  d'acide  car- 
boniqne;  êdle  de  lavande  en  a  absorbé  56  fois 
son  Tohmeen  quatre  mois,  en  produisant  2  vo-» 
lûmes  d'acide  carbonique. 

EDes  se  dissolvent  en  petite  quantité  dans 
PeaSy  et  beaucoup  plus  dans  l'alcool;  la  pre- 
mière dissolution  se  nomme  eau  aromatique,  par 
exemple^  eau  de  rose,  eau  de  lavande  ^  la  seconde 
se  nomme  esprit^  ptr  ei^empie,  esprit  de  girofle, 
esprit  de  lavande.  L'eau  versée  dans  un  esprit  le 
iBOnhie  en  en  séparant  Pèssence. 


^48  MATIÈRES    VÉGiiTALES. 

Quelques  esseuce:",  celle  de  térébenthine  entre 
autres,  en  absorbant  de  Tacide  hydrochlorique  ga- 
zeux, le  neutratbe,  et  prend  un  aspect  tout^-fait 
semblable  au  camphre.  Les  acides  nitrique  et 
nitreux  sont  décomposés  avec  violence  par  les 
huiles  essentielles,  qui  s'emparent  de  leur  oxi- 
gène;  il  en  résulte  une  vive  effervescence  el'Jbeau- 
coupde  chaleur:  lorsqu'on  verse  dans  3o  gr. 
d'essence  de  térébenthine  un  mélange  de  45  gr. 
diacide  nitrique  contenant  de  Tacide  nitreux,  et 
de  1 5  gr.  d'acide  sulfurique  concentré ,  le  mé- 
lange s'enflamme  sur^le-chnmp. 

Les  huiles  essentielles  ne  forment  pas  avec  les 
alcalis  de  vrais  savons,  de  propriétés  analogues  i 
ceux  que  forment  .les  huiles  douce»  {^77)*  ^^ 
désigne  quelquefois  ces  composés  par  le  nom  de 
saponides»  Les  savons  qu'on  nomme  savons  à 
l'essence  ne  renferment  les  essences  que  comme 
matières  odorantes  ou  comme  cosmétique.  Le 
seul  savonule  employé  est  celui  qui  est  foinné  de 
soude  et  d'essence  de  térébenthine  ;  il  est  connu 
en  médecine  sous  le  nom  de  savon  de  Siafiey'. 

On  falsifle  dans  le  commerce  les  huiles  essen- 
tielles :  1°  avec  des  huiles  essentielles  moins  pr^ 
cieuses,  a®  avec  de  Talcool,  5**  avec  des  builw 
grasses.  Ces  falsifications  se  reconnaissent:  la  pr^ 
mière,  en  frottant  l'essence  dans  les  mains,  ûnAi'  J, 
veloppe  ainsi  l'odeur  de  Tessence  de  térâbentliiiMt 
qui  est  celle  qu'on  em  ploie  àcette  ialsificationJhlS^ 
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coorde,  en  ceqoe  Teail  versée  sur  Thuile  essentielle 

blancbil  j  la  troisième  ^  en  &iâant  chauffer  uu 

morceau  de  papier  imbibe  de  l'huile  k  essayer , 

Thnile  etaentielle  ae  volatilise ,  la  fixe  reste  sur 

le  papier*.-      ,  ;;>   : 

Les  hi|ilea  essentielles  s'extraient^  des  feuilles , 
des  flenrsj'des  moines,  do  bois,  des  semences  de 
diverses  plantes  ;  les  nuedes  d'extraction  peuvent 
se  réduire  à  quatre.  Le  premier,  qui  peut  s'em- 
ployer pour  toutes  les  huiles,  excepté  les  huiles 
fiipusea  (679)9  c^QSt  lacBstillation^elle  se  fait  dans 
f  un  des  appareils  que  noua  avons  désignés  sous 
le  nom  d'app&reilsâlduitillatiûn  simple  (36g  p.). 
Ob  met  dans  k  oueurbite  des  feuilles,  fleurs  ou 
toute  autre  partie  de  la  planté  d'où  on  doit  ex- 
traire l'essence  avec  une  quantité  d-eau  suffisante 
pour  les  baigner,  et  on  distille  :  l'eau  en  se  vapo- 
risant entraîne  l'huile  essentielle,  qui  se  con- 
dense iivec  elle  dans  le  chapiteau  et  dans  le  ser- 
pentin. A  l'extrémité  de  celui'^ci  on  met  un  réci- 
pient de  la  formé  indiquée  (fig*  54)  ;  à  mesure  que 
l'ean  et  l'eésence  tombent  daiis  la  capacité  a,  l'eau, 
étant  plus  pesante,  occupe  le  fond,  de  sorte  que 
c'est  elle  seule  quimobte  par  le  tube  6,  et  par 
conséquent  qui  a'écoule^r  l'orifice  e.  Cette  eau 
relient  en  dissolution  de  l'essence  et  forme  ce  que 
nous  avons  déjà  désigné  sous  le  nom  d'eau  aro- 
matique. On  pourra^  si  on  ne  veut  pas  faire  de 
l'eau  arouuilfique  eni  tnéme  temps  que  de  l'es- 
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sence,  se  servir,  dans  la  distillation,  d'eaa  dëja 
aromatique  au  lieu  d'eau  pure. 

n  y  a  des  substances  qui  contiennent  si  peu 
d'huile  essentielle,  par  exemple  les  pétales  de 
rose,  que,  par  une  première  distillation,  toute 
l'essence  produite  reste  dissoute  dans  Peau  r  ce 
n^est  qu'en  distillant  cette  eau  plusieurs  fins  de 
suite  sur  les  pëtales  qu'on  peut  obtenir  l'essence 
ellermôme. 

Lorsqu'on  ajoute  du  sel  marin  dans  Teau  em- 
ployée à  la  distillation,  des  huiles  essentielles, 
celle-ci  se  vaporise  plus  rapidement,,  parce  que 
le  liquide  n'entre  en  ébullitioi»  qvkk  une  tempé- 
rature plus  âevée.  Pour  les  huiles  concrètes,  au 
lieu  de  mettre  de  l'eau  froide  dans  le  réfrigérant, 
on  met  de  Peau  &  une  température  convenable 
pour  maintenir  Phuile  liquide* 

Le  second  consiste  à  cicprimer  par  une  ferte 
pression  les  parties  de  ta  plante  qui  contiennent 
Phuile  essentielle  (680). 

Le  troisième  consiste  à  extraire  l'huile  par  la 
^  pression,aprèsavoirimbibéd'unehuilefixelespar- 

lies  de  la  plante  qui  contiennent  Pessenoe  '(679)* 
Le  quatrième,  qu'on  désignait  par  les  mots  de 
distillation  per  descenaum^  consiste  à  placer  les 
végétaux  d'où  on  extrait  l'essence  sur  une  ph* 
que  percée  ou  simplement  inclinée,  et  au-dessns 
une  autre  plaque  mince  sur  laquelle  on  fait  du 
feu;  la  chaleur  &it  suinter  l'huile^  qui  s'écoule  (wr 
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les  ouvertures  de  la  plaque  inférieure.  Telle  est 
lliuile  essentielle  de  girofle. 

On  pourrait  aussi  extraire  les  huiles  essen- 
Udles  par  l'action  d'une  dissolution  faiblement 
alcaline  qu'on  neutraliserait  ensuite^  mais  cela  al- 
tère leur  parfum. 

Quelquefois  on  extrait  les  parfums  des  plantes 
aromatiques  par  une  simple  infusion  dans  l'alcool  ; 
on  filtre  ensuite  l'infusion  ou  on  décante.  Elle 
porte  le  nom  de  teinture,  et  sert  souvent  non-* 
seulement  à  aromatiser,  mais  aussi  à  colorer  le 
liquide  auquel  on  la  mêle.  On  peut  préparer  ainsi 
la  tdnture  de  safiran,  de  cédrat,  de  girofle,  de  can- 
ndle^  d'absinthe,  etc. 

La  quantité  d'huile  essentielle  qu'on  extrait 
des  v^étaux  est  si  petite  comparativement  à  la 
quantité  de  matière  qu'on  emploie,  qu'on  ne  peu^ 
la  plupart  du  temps  fidre  venir  ces  matières  de 
Vom  pour  les  distiller  5  mais  qu'il  £iut  au  contraire 
transporter  les  appareils  distillatoires  à  proximité 
des  lieux  qui  produisent  le  végétal  qu'on  emploie; 
telle  est ,  par  exemple,  l'essence  de  néroli  ou  de 
fleur  d'orange  qu'on  fabrique  dans  les  parties  mé^ 
ridionales  de  la  France. 

Le  carbone  et  l'hydrogène  sont  les  principes 
oomposans  de  toutes  les  huiles  essentielles  ;  plu« 
sieurs  contiennent  en  outre  de  l'oxigène,  d'autres 
n'en  contiennent  pas  :  telles  sont  celle  de  citron 
distillée,  celle  de  thérébenthine  et  l'huile  concrète 
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de  rose.  On  a  rencontré  en  outre  dans  presque 
toutes  un  peu  d'azole,  mais  comme  îl  n*j  en  a  ja-  . 
viais  un  centième ,  il  est  permis  de  croire  qu'il 
n'y  est  qu'accidentollenient. 

La  plupart  des  essences  sont  employées  comme 
matières  odorantes  :  relies  qui  sont  bon  marché, 
comme  celle  de  térébenthine,  sont  employées 
dans  la  peinture  (708)  et  dans  la  confection  des 
Ternis  (704)5  d'autres  sont  employées  comme  mé- 
dicament. 

Nous  diviserons  les  huiles  essentielles  en  cinq 
classes. 

679.  Les  h uilta  fugaces  sont  celles  qu*on  ne 
peut  obtenir  que  par  l'entremise  d'une  huile  fixe. 
On  préfère  pour  cet  usage  l'huile  de  ben  h  cause 
du  peu  de  disposition  qu'elle  â  h  rancir. 
.  Pour  cette  extraction,  on  étend  au  fond  d'une 
boite  un  drap  de  laine  blanche  qu'on  a  bien  sa- 
vonné ,  rincé  ,  séché  et  imprégné  d'huile  de  ben, 
ou,  à  son  défaut,  d'huile  d'olive;  on  étend  dessus 
une  couche  mince  de  fleurs  fraîches,  et  par-des- 
sus un  nouveau  drap,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
que  la  boite  soit  pleine;  on  la  ferme  en  compri- 
mant les  draps.  Le  lendemain  on  recommence  la 
m.ême  opération  avec  les  mêmes  draps  et  d'autres 
fleurs,  et  on  recommence  la  même  opération  jus- 
qu'à ce  que  l'huile  fixe  ait  acquis  une  forte  odeur 
des  fleurs  employées  5  alors  on  met  les  draps  en 
presse  pour  en  exprimer  l'huile  ;  on  les  rince  avec 


de  r|Bjoool»:^ii9B^lflii{NP«Me  de  iKmrean;  apfès 
ifffA  ifia.dii9tiOtf,iSf^  lllâwg»4*ttioooly  d'hmle  fiie 
ci  ^e^lfffofi^ .  (.'dmol^.eB  «e  ▼aîpariniit,  cntnitM 
r^gyncf  ça  diMfolatioOiiiBt  en  oontraele  rôdeur. 
QiPL-sçiit  iMni .VMnt»  ttoipleineiit  ipfiiser  let 
fleurs  dUna  llinile  de  h»^  lee  retirer,  les  presser. 
Ea  mfllMft^fiMeCi  pkuJMH  fois  des  fleurs  diffé- 
reptqi A^ftHft  wéw» IwiOe» oppsrvicDt  &  la  char« 
gU;  ^riiroQ<iL<  '  4<M»le; en  dislùle  avec  Fakool 

QVMK4mrf:iqp'dn;eiâM  essentielle  de 

•  )aHpii^4»  li%  4e  fiiitoease^  de  jonquilley  dlié- 

ii<«ftiW^^^pyi«*yg» A  miiguety  de  narcisse,  de 

,l^9|D^>iMl^^î'i9i  A(fjirw  sont  celles  qu'on  ex-* 

trait  par  ^niple  ezpresaion,  leur  poids  spécifique 

est  d'cniYtrqu  O9888  m^dre,  tomme  on  voit, 

que  edni  des  autres  huiles  essentielles.  Ces  es- 

senoeaioiit  celles  de  citron,  de  cédrat,  de  berga-r 

inot^y.  d?iHnnge«  Ou  les  extrait  en  râpant  les 

éap^gœ^ei en  pressant  la  pulpe  humide  qui  en 

réinltef  Llioile  qu'on  obtient  contient  des  im- 

porelés  dont  on  la  débarrasse  en  la  laissant  re^ 

poseif*  On  peut  aussi  .obtenir  ces  huiles ,  ou  les 

purifiée. par  la  distillation  :  elles  sont  plus  lim- 

pidef^,  «loius  altérables,  mais  d'une  odeur  moins 

Miave».  V 

§8u  Le^ /tuiles  visqueuses  ont  trop  de  con- 
sistance pour  être  extraites  par  la  pression  des 

S2. 
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vëgëtaux  qui  les  contiennent.  On  les  extrait  en 
distillant  sur  ces  v^gëtaux  de  l'eaa  salëe,  comme 
nous  Tayons  expliqué  ;  mais  souvent  l'huile  se 
sépare  si  difficilement  du  végétal,  que  pour  l'ex- 
traire eu  entier,  il  faut  distiller  plusieurs  fois  de 
l'eau  sur  le  même  végétal. 

L'essence  de  cannelle  est  jaune,  liquide  â  o* 
pèse  i,o35y  et  par  conséquent  se  rassemble  au 
fond  du  récipient,  lorsqu'on  distille,  au  lieu  de 
se  rassembler  à  la  surface  comme  la  plupart  des 
essences.  Deik.  de  cannelle  de  la  Chine,  on  ne  re- 
tire que  6  gr.  d'essencej  de  celle  de  Gejlan,  on  ei| 
retire  moins  encore^  d'où  il  résulte  qu'il  se- 
rait très  désavantageux  d'extraire  cette  essence 
dans  nos  pays  où  elle  reviendrait  à  plus  de  600  fr. 
le  k.  en  raison  du  prix  de  la  cannelle,  tandis  qu'on 
la  trouve  dans  le  commerce  &  260  fr.  ou  5oofr. 
Gîllc  de  Ccylan,  qui  est  beaucoup  plus  estimée, 
se  paie  jusqu'à  1 600  fr. 

L'essence  de  giroâe  pèse  t  ,o34,  et  s'extrait  des 
dous  de  girofle  de  la  même  manière  que  la  pré- 
cédente i  elle  est  orangée,  et  employée  comme  as- 
saisounemeht,  comme  parfum,  et  en  médecine 
notamment  pour  calmer  les  douleurs  de  dents. 
Il  faut  avoir  so'n  de  choisir  du  girofle  très  odo- 
rant; caries  distillateurs  remettent  quelquefois 
dans  le  commerce  du  girofle  qu'ils  ont  distilla  et 
qui  ne  contient  plus  qu'une  très  petite  quantité 
d'huile  essentielle. 
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L'essence  de  sassafras  s'extrait  de  la  raciue  de 
l'espèce  de  laurier  qui  porte  ce  nom,  par  les 
mêmes  moyens  que  les  prëcëdentes.   Elle  est 
jaune^  et  n'est  que  0,01 3  de  la  raciue  qu'on  em- 
ploie 'j  elle  pèse  i  ,094. 

L'essence  d'absinthe  est  verte,  et  s'extrait  des 
feuilles  de  cette  plante  :  ou  en  obtient  o,oo5. 

Celle  de  camomille  est  bleue,  et  s'extrait  des 
fleurs;  on  en  obtient  0,002. 

Cdle  de  coriandre  est  blanche,  et  s'extrait  des 
scmeoces* 

Celle  de  moutarde  pèse  i  «oSg  ,  s'extrait  par 
la  dîilillaliou  comme  les  précédentes,  des  se- 
joences  réduites  en  poudre  5  d'un  k.,  on  peut  ob- 
tenir par  plusieurs  distillations  successives  5ogr. 
d'essence.  Elle  est  très  caustique,  cause  sur  la 
langue  Tefiet  d'une  brûlure.  L'eau  qui  en  con- 
fient quelques  gouttes  en  dissolution,  appliquée 
SUT  \a  peau  au  moyen  d'une  compresse,  y  pro- 
duit le  même  effet  qu'un  sinapisme.  C'est  à  l'exi- 
stence de  cette  huile  que  la  moutarde  doit  se& 
qualités  actives  et  irritantes,  qu'elle  perd  quand 
elle  en  est  privée.  Celte  même  essence  a  la  pro- 
priété d'empêcher  la  fermentation  alcoolique. 
Une  petite  quantité  versée  dans  une  cuve  en  ar- 
rête subitement  la  fermentation 5  la  moutarde  en 
poudre  produit  le  même  effet. 

L'huile  des  amandes  amèrcs  est  incolore,  acre, 
brûlante^  très  inflammabL^,  et  plus  pesante  que 
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l'eau.  Elle  se  compose  de  deux  huiles  dont  les 
propriétés  sont  différentes  ;  on  les  sépare  par  la 
distillation  :  la  plus  volatile  passe  la  première^  an 
milieu  de  l'opération  elles  passent  toutes  deux, 
et  k  la  6n  on  obtient  la  moins  volatile.  La  rfre- 
mière  est  très  vénéneuse,  quelques  gouttes  suf- 
fisent pour  tuer  un  lapin  en  quelques  secondes. 
Elle  ne  se  solidifie  pas  au  contact  de  l'air  ;  éDe  ne 
se  combine  pas  aux  alcalis  ;  mais  ceux-ci,  i  l'aide 
de  la  chaleur,  la  décomposent,  et  forment  de  l'a- 
cide hydro  cyannique  (820)  accompagné  d'antres 
produits.  L'autre,  au  contraire,  n'est  pas  yéoé- 
neuse,  se  solidifie  en  absorbant  l'oxigëne  de  l'air, 
et  alors  rougit  le  tournesol  et  se  combine  aux 
alcalis,  ce  qui  permet  de  considérer  ce  composé 
comme  un  acide. 

On  donne  le  nom  d'essence  de  néroli  à  l'huile 
essentielle  qu'on  extrait  par  le  moyen  de  la  dîs- 
lillalion  des  fleurs  d'orangers  5  l'eau  qui  en  con- 
tient en  dissolution  porte  le  nom  d^eau  de  fleur 
d'orange  dont  tout  le  monde  connaît  les  usages. 

On  extrait  par  expression  des  muscades  pîléîes 
une  huile  concrète  (67  5),  qui  est  un  mélange  d'une 
huile  douce,  solide,  et  d'une  huile  essentielle  li- 
quide qu'on  peut  en  séparer  par  la  distillation 
avec  de  l'eau  :  cette  huile  est  jaune,  pèse  ôfQSo, 
et  a  l'odeur  du  fruit  d'où  elle  sort.  L'huile  douce, 
d'où  on  a  séparé  l'huile  essentielle,  devient  plus 
solide  qu'auparavant  ^  pour  lui  douner  la  même 


aj^orence,  on  y  înixvpore  da  saia-doox,  et  fdon 
dk  Dc  di£Ëre  de  l'huile  primitïre  qae  par  Hat 
odeUf  ^  eat  beancoup  pliu  faible. 

Lh  obterrationa  pr^cédentea  s'applùjoent  ^- 
lemgnt  à  l'huile  de  laurier  (676). 

Le^  ^etneQces  de  fenotul  £>urDÛsent  une  ea- 
aeoce  qui  est  blanche,  pèse  0,997,  et  criitallÎMk 
5"  au-dessous  de  o. 

683.  Les  hjiiles  essenlielles  concrèleê  s'oIh 
tieiineot  ausiii  parladîslillatiun,  eu  ayantsoinde 
maiuleaii'  le  chapiteau  à  une  chaleur  coorenable 
pour  que  l'huile  puisse  couler  (678).  Pltuieiin 
huiles  de  cette  espèce  sout  ti-ùs  précieuses  à  canae 
de  la  petite  quantité  qu'on  eu  retire  davégébd 
d'où  ou  l 'extrait. 

L' essence  ou  beurre  de  rose  est  conteuoe  eii-ai 
petite  qmntîlé  daoa  les  p^talea  de  cette  âeur  que 
loraqu'on  lés  soutuel  k  ta  distillation,  oan'ob- 
tient^ie  de  l'eau  de  rose.  Ce  n'est  qu'en  distil- 
lant jl^âeiirs  loîa  le  même  liquide  sur  des  pëtnles 
diffibeatea  qu'on  peut  obtenir  de  l'huile  essen- 
Ij'elle.  Çiesl  la  rose  muscale  très  abondante  dans 
FOrient  et  en  Airique  qu'on  emploie  pour  ex- 
traire cdte  essence,  qw  noua  vient  de  ces  pays  : 
eDe  c^tîent  deux  huiles,  l'une  fluide  à  la  teni- 
'  pérature  ordinaire,  l'autre  solide  jusqu'à  34°,  et 
ee  preiiaiit  en  masse  cristalline  et  blanche  par  le 
refrcûdiisement.  On  les  sépare  en  lavantressence 
e  ayec  de  l'alcool  ]|  o*  ou  peu  au  '  dessus; 
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il  ne  dissout  presque  pas  d'huile  coucrèle.  Cett6 
essence  pure,  lorsqu'on  la  respire,  blesse  Fodorat, 
mais  cette  odeur  affaiblie  a  cette  suavité  que  tout 
le  monde  connaît.  En  raison  de  sa  rareté,  elle  est 
d'un  prix  très  élevé. 

L'essence  de  mentbe  se  retire  des  espèces  de 
menthe  qui  se  nomment  menthe  poivrée  et 
menthe  crépue^  elles  passent  pour  fournir  plus 
d'huile  que  les  autres,  en  distillant  les  feuilles 
cueillies  au  moment  de  la  floraison  avec  de  l'eau 
salée  (678),  et  recommençant  plusieurs  fois  avec 
de  nouvelles  feuilles.  Elle  est  jaune,  âfune  sa-* 
veur  très  forte,  pèse  0,976,  et  s^emploie  comme 
vermifuge  et  cordial;  c'est  avec  cette  essence 
qu'on  prépare  les  pastilles  de  menthe. 

La  racine  d'aunée  fournit  j^  de  son  poids 
d'huile  concrète  qui  ressemble  au  camphre. 

Les  isemences  d'anis  fournissent  une  essence 
jaunâtre,  qui  a  l'oldeur  de  ces  semences,  qui  est 
contenue  dans  leur  enveloppe,  et  qui  se  solidifie 
au-dessus  de  o**.  Les  semences  d'anis  étoile  en 
fournissent  également  une  qui  est  brune,  et  se 
solidifie  comme  la  précédente. 

Les  feuilles  et  fleurs  de  persil  donnent  73^  do 
leur  poids  d'une  essence  verte  de  la  consistance 
du  beurre. 

Le  camphre  doit  être  considéré  commç  une 
huile  volatile  concrète,  puisqu'il  est  vaporisable 
sans  altération  ;  par  là  il  diffère  des  résines  avec 
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lesquelles  il  a  d'aillears  de  l'analogie.  Il  fond  à 
17a®,  et  bout  &  !2o4^j  mais  comme  tous  les  corps 
vapoiisables,  il  se  réduit  en  vapeurs  à  toute  tem- 
pérature :  c'est  pourquoi  on  en  trouve  quelque- 
fois des  cristaux  fixés  aux  parties  supérieures  des 
vases  dans  lesquels  on  l'a  renfermé.  Le  camphre 
est  solide,  cassant,  d'un  blanc  transparent,  pe- 
sant 0,989,  très  inflammable  et  combustible  sans 
résidu*  L'eau  ne  le  dissout  pas  d'une  manière 
sensible*  et  cependant  elle  contracte  son  odeur. 
L'alcool  en  dissout  ^  de  son  poids  et  s'en  sépare 
par  son  mélange  avec  Peau.  Les  huiles  soit  fixes 
soit  volatiles  en  dissolvent  également,  et  plus  à 
çbaad  qa'à  froid,car  elles  le  laissent  déposer  en 
cristaux  par  le  refroidissement.  L'acide  nitrique 
dissout  également  le  camphre,  et  l'eau  le  sépare 
de  cette  disolution  qui  portait  le  nom  dUhuile  de 
camplif'e.  Par  la  chaleur,  ce  même  acide  le  trans- 
forme en  acide  camphorique  (623).  Le  camphre 
se  trouve  eu  dissolution  dans  les  Luiles  essen- 
Lielfcs  qu'on  extrait  des  plantes  de  la  famille  des 
labi^,  comme  nous  le  dirons  ci-après  (6o3).  On 
l'extrait  ordinairement  d'une  espèce  de  laurier 
(laurua  camphora),  qui  croît  au  Japon,  à  Tile  de 
Bornéo  et  dans  plusieurs  contrées  de  l'Orient  ; 
quelquefois  i  l  découle  nat  urellemen  t  sur  l'écorce  de 
ces  arbres  ;  plus  souvent  après  avoir  fendu  le  bois 
en  petits  morceaux,  on  le  distille  avec  de  l'eau, 
comme  nous  l'avons  indiqué  pour  les  huiles  es- 
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sentielles  (678).  Dans  les  pays  où  oq  l'extrait,  il 
se  condense  dans  des  chapitaux  en  terre  dont 
l'inlërieur  est  garni  de  cordes  de  paille  de  riz 
auxquelles  le  camphre  vient  s'attacher  sons  forme 
de  poudre  grise  qu'on  sépare  facilement;  cela 
forme  le  camphre  brut.  Pour  le  raffiner,  il  suffit 
de  le  sublimer  de  nouveau,  ce  qui  se  fait  dans  di- 
vers appareil,  par  exemple  dabs  une  cornue, 
dont  on  entretient  la  partie  supérieure  à  une  tem-^ 
pérature  assez  élevée  pour  maintenir  le  camphre 
liquide,  et  le  recevoir  dans  un  récipient  de 
cuivre  étamé,  qui  s'ouvre  en  deux  parties,  afin 
de  retirer  le  pain  de  camphre  qui  s'est  formé 
dans  la  partie  i]^fërieure^  et' qu'on  en  détaclie  à 
l'aide  de  la  chaleur» 

Le  camphre  est  composé  de  0,74  de  carbone, 
o,  Il  d'hydrogène,  et  0,1 4  d'oxigène  ateo quel- 
ques traces  d'azote^  qui  n'y  sont  peut-être  qu'ac- 
cidentelles. 

Le  camphre  s'emploie  à  jpetite  dose  dans  les 
vernis  qu'il  empùche  d'écailler;  on  l'emploie 
aussi  en  médecine  dissous  dans  l'alcool ,  il  pré- 
serve des  insectes  les  objets  qui  les  craignent,  etc. 

685.  Huiles  camphrées.  Il  y  a  un  certaia 
nombre  d'huiles  volatiles  qui  tiennent  en  disso- 
lution du  camphre,  et  le  laissent  déposer  par 
l'évaporation  ;  peut-être  aussi  n'est-ce  pas  une 
véritable  évaporât  ion ,  mais  une  combinaison^dê 
rhuile  avec  l'oxigène  de  l'air ,  d'tfne  manière 
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analogue,  à  la  splidification  des  huiles  sicça^ 
tives  (673).  Daus  les  années  très  chaudes,  on 
se  procure  le  camphre  par  ce  moyen  dans  le 
royaume  de  Murcie;  l'huile  de  lavande  corn-* 
meace  à  en  déposer  au  bout  de  douze  heures  y 
les  autres  seulement  ^u  bout  de  quelques  se- 
maines. Ou  peut  obtenir  le  camphre  pluspromp- 
tement  en  distillant  le  tiers  de  Thuile  à  la  plus 
basse  chaleur  possible ,  le  reste  laisse  déposer  du 
camphre  en  refroidissant*  Les  huiles  de  cette 
classe  sont  : 

L'huile  de  matricalre  qui  est  jaune^  s'extrait 
par  distillation  des  feuilles  et  fleurs  de  la  plante 
de  même  nom ,  qui  en  donnent  ^0* 

L^huife  de  marjolaine  qui  est  jaune  1  s'obtient 
par  la  distillation  des  feuilles  et  des  fleurs  de 
cette  plante,  qui  en  fournissent  une  quantité 
variable ,  qui  peut  aller  jusqu'à  0,006  )  cette 
liuile  donne  o,  1  de  son  poids  de  camphre. 

Essence  de  lïvande.  Elle  est  jaune,  s'extrait 
des  fleurs  de  la  plante,  on  en  obtient  de  0,01 5  à 
0,025,  et  elle  donne  jusqu'à  0,2 5  de  son  poids 
de  camphre.  Lorsqu'elle  est  rectifiée  elle  pèse 
o«88,  et  se  compose  de  0,76  de  carbone;  0,11 
d'hydrogène  et  o^iS  d'oxigène  avec  quelques 
traces  d'azote» 

L'essence  de  romarin,  incolore ,  s'extrait  de 
la  plante^  des  feuilles  et  des  fleurs,  on  en  obtient 
o^ooS ,  et  elle  donne  0,06  de  camphre.  Rectifiée^ 
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die  pèse  0,89  ,  et  se  compose  de  0,82  de  car- 
bone; 0^10  d'hydrogène;  0,08  doxigëne,  avec 
quelques  traces  d'azote. 

L'essence  de  sauge  est  jaune  verdâtre ,  s'ob- 
tient en  distillant  toutes  les  parties  de  la  plante 
qui  en  donne  o^oo4  de  son  poids.  L'essence  four- 
nit 0^14  de  son  poids  de  camplire. 

Aux  essences  que  nous  venons  de  nommer  y 
on  peut  encore  ajouter  celtes  de  valériane^  de 
thym  et  quelques  autres. 

L'essence  de  tërëbenthine  est  incolore ,  elle 
•^extrait  de  la  t<^rébenthine  (689)  par  le  moyen 
de  la  distillation  ;  on  pourrait  également  Tex- 
traire  directement  du  bois  des  espèces  de  pins  ou 
térébinthes  y  qui  produisent  cette  résine  ;  mais 
œla  serait  moins  avantageux.  L'essence  obtenue 
est  les  O9I2  de  la  térébenthine  employée  :  eUe 
est  d'une  odeur  forte ,  elle  pèse  0,86 ,  et  s'em- 
ploie quelquefois  en  médecine ,  mais  principa- 
lement en  peinture  (708)  et  dans  la  confection 
des  vernis.  / 

Quoique  nous  ayons  mis  cette  essence  dans  la 
dasse  des  huiles  camphrées ,  elle  ne  laisse  points 
comme  les  précédeutes,  déposer  de  camphre  par 
son  ex|>ostlion  &  l'air  ;;  mais  lorsqu^on  fiiit  passer 
dans  cette  essence ,  maintenue  à  une  tempéra- 
ture inférieure  à  o®,  du  gaz  acide  hydrochlorique^ 
elle  en  absorbe  le  tiers  de  son  poids  et  s'épaissit  ^ 
alors  il  s'en  sépare  eu  quelques  jours  une  ma* 
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tière  transparente  et  volatile  qui  ar  presque  toutes 
les  propriétés  du  camphre  >  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  camphre  artificiel.  Il  en  di& 
(ère  cependant  en  ce  que  en  se  sublimant,  il  se 
décompose  en  partie^  et  laisse  dégager  Taclde 
hjrdrocUoriqae  qu^on  a  employé,  et  qui  par 
conséquent  y  est  contenu  sans  altération.  Le 
camphre  artificiel  parait  donc  être  nne  combi- 
naison d'acide  hydrochlortque  et  d'huile  essen- 
tielle, il  contient  0,1 5  d'acide  ,  qui  est  si  forte- 
ment nni  i  l'essence ,  que  tes  alcalis  ne  l'en 
sépareet  pas  \  à  ehand  l'adde  nitrique  en  d^age 
du  chlore* 


CHAPITRE  VL 

RÉSINBa. 

Parmi  les  résines ,  les  unes  ont  une  odeur 
agréable  ;  on  les  nomme  baumes  ;  il  y  en  a 
qui  sont  solubles  dans  l'eau,  on  les  nomme 
gommes  résines  ;  et  d^autres  absolument  insolu- 
bles dans  ce  liquide,  ce  sont  les  résines  propres 
ment  dites.  Ces  trois  espèces  de  résines  seront 
l'objet  des  trois  premiers  articles  de  ce  chapitre  ; 
le  quatrième  traitera  du  principal  emploi  des 
résines,  la  confection  des  vernis. 
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Article  I«^ 
Résines. 

« 

684.  Les  résines  sont  cassantes^  presque  tou- 
jours )  aunes  et  demi-transpareates  ;  elles  n'ont 
une  forte  odeur  que  lorsqu'elles  contiennept  de 
l'huile  essentielle.  Elles  s^électrisent  par  ie  frot- 
tement et  ne  conduisent  pas  le  fluide  électrique 
(459  p.),  sont  insolubles  dans  Teau  ,  et  très  so- 
Iub1e3  au  contraire ,  du  moins  la  plupart ,  dans 
l'alcool ,  l'éther  et  lesi^uiles  fiKQs  et  essentielles^ 
par  Jeur  union  avec  les  alcalis ,  elles  forptieAt  dti 
savon  jaune. 

.  Lorsqu'on  les  Ëtit^auffer-r  elles  fondeiit'd'a- 
bord  et  brûlent  ensuite  avec  une  flamme  rou« 
geàtre  et  une  épaisse  fumée.  Si  on  les  chauffe 
en  vase  clos,  comme  pour  les  distiller,  elles  se 
décomposent;  il  se  dégage  beaucoup  d'hydrogène 
plus  ou  moins  carboiiné  (1  i4),une  espèce  d'huile 
à  laquelle  on  a  doiiné  le  nom  d'huile  empyreu- 
ma^tique  ,  et  il  reste  du  charbon  dans  .le  yasc 
exposé  au  feu. 

L'acide  nitrique  décompose  Tes  résines^  U  se 
dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  ni- 
treux ,  et  le  résidu  concentré  et  traité  à  plusieurs 
.  reprises  par  l'acide  nitrique,  se  transforme  en  tan- 
nin artifîciçl  (776).  L'acide  sulfurique,  lorsqu'il 
est  conceotré,  dissout  les  résines  sans  les  altérer^ 
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et  on  peut  Icfs  en  s^pàr^  en  Tersdnt  de  Tean 
dans  la  âîsdolation  ;  maU,  par  la  chaleur ,  cette 
dîssokilioÉi  se  tniu«folrtrte'Odnime:}ïi  pirëcëdeute  ^ 
en  tannin  artificiel  ^  pooryuqp'on  l'étende  d'eau 
avant  qti^elié'Sôtf  toi3Ç|-à-JFkit  noire.  Lea  acides 
bydt^odblorique  ét=  a<?ëtiipie  dissolvent  aussi  les 
résines.  •  -.-='; 

La  c<mpô8ili0tittbtfiii^[i|eicle8rësin«s  ressemble 
il  celle  des' tiftilaftf<j^?àil^]^!li  contient  0,^6  de 
cail>eiié^  ôyi  r  dfbj|idtidgtee  ëfc'o^îS  d^^ 

Les  fésmttt^et^PBAëùfiêB  £vers  arbres  ou  ar- 
brisseaux ^  sOvtiëtl'-rMettffit  celle  qui  s'ëcouk 
natuMtttnnentjMC'èff  facilitant  cet  ëcoutement 
par  dêë'imdmons *qii!on  fait  à  Tëcorce. 

Là  *p¥êtne  îtmm^ y  'improprement  nommée 
gonmvè'^  déëdulè-d^dn  arbre  très  grand,  nommé 
courbaril ,  qui  croh  «h  -Asie  et  en  Amérique  r 
elle  nous  vient  dti  Mexique^  des  Antilles,  du 
Brésil  et  de  quelques  contrées  de  l'Orient  relie 
ne  se  dissout,  c6ttime  le  copal ,  dans  Pesprit-de- 
vin  et  les  huiles ,  qu*i  l'aide  de  procédés  parli- 
ciiliers;  elle  est  demî4ransparente,  d'une  couleur 
citrine,  très  oiïoranle,  pèse  i,o5.  On  l'emploit 
dans  Irf'éonfi?c!li6n  des  vernis  et  en  médecine. 

Le-  bctuffie^^de  copethn  s'écoule  d'un  arbre 
nommé* au  Brésil  copaïbar,  èt'qui  croît  également 
aux  Ihdéfe  fti'HÈrh^Mes  •:  c^est'  dé  ces  pnys  que  nous 


vient  le'bauteèdecopami.Ilestde  la  consistsmce 
d'une  butté  tm  péti  épWssc*  lorsqu'il  est  réoettt'; 
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mais  avec  le  temps,  il  prend  celle  du  miel  et 
même  de  la  cire.  U  est  blanc  jaunâtre,  fortement 
odorant,  d'un  goût  amer  et  irritant,  pèse  0,96. 
et  s^emploie  «n  médecine. 

Le  baume  de  la  Mecque  ou  de  Judée  est 
produit  par  un  arbre  originaire  d'Arabie  (amyris 
opobalsamum)  ;  il  y  en  a  également  en  Egypte 
et  en  Syrie.  U  est  liquide,  transparent,  d'une 
odeur  agréable,  d'un  goût  amer;  le  nouveau 
pèse  moins  que  l'eau  >  le  vieux  pèse  plus.  Celui 
qui  coule  naturellement  de  l'arbre  est  très  rare 
çn  EiUrope ,  parce  que  les  mabométans  le  ré- 
servent pour  l'usage  des  femmes  turques  qui 
l'emploient  comme  cosmétique.  En  Élisant  bouil- 
lir les  branches  et  les  feuilles  de  l'arbre  dans 
Teau,  il  se  rassemble  à  la  surface  un  baume  de 
deuxième  qualité;  c'est  le  seul  qui  nous  par- 
vienne en  Europe,  où  on  l'emploie  en  médecine 
comme  vulnéraire. 

La  résine  élémij  improprement  nommée 
gomme,  s'extrait  d'un  arbre  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  qu'on  nomme  icicariùa  au 
Brésil  ;  elle  nous  vient  de  ce  pays  et  de  l'Orient  ; 
elle  est  demi  «transparente,  blanche  jaunâtre, 
de  l'odeur  du  fenouil,  pèse  1,018.  Cette  résiue 
^t  soluble  dans  l'alcool,  où  elle  perd  sa  couleur, 
ce  qui  la  rend  propre  aux  vernis  transparens  ; 
elle  les  empécbe  d'écailler  et  leur  donne  du 
'  briilaut.  On  l'emploie  aussi  eu  médecine. 


Le  sang  dragon  est  une  résine  qui  s'extrait 
psc  iociiHOA  du  tronc,  et  quelquefois  par  èé^ 
cocdon  des  firuits  d'un  arbre  dont  on  distingqe 
plusieurs  espèces  »  et  qui  croit  aux  Canaries , 
aux  Indes  et  au  Mexique  :*dle  est  rouge  foncé  y 
et  ronge  de  sang  lorsqu'elle  est  en  poudre ,  sans 
goût  et  aans  odeur  $  elle  se  dissont  également 
bien  dans  l'alcool,  l'essence  et  l'huile  :  c'est 
pourquoi  on  peut  remildoyer  dans  tous  les  ver-> 
nis  9  il  leur  donne  une  couleur  orange  ou  rouge  s 
on  l'emploie  dani  lea  Ternis  couleur  d'or.  Il  passe 
aussi  pour  fortifiée  les  gencives  :  c^est  pourquoi 
il  entre  dans  la  composition  de  presque  tous  les 
dentifirices. 

685«  La  laqaef  nowcanée  gamme  laque  ^  est 
une  résine  rougeâtre,  un  peu  transparente,  que 
des  insecties  déposent  i  l'entour  des  branchages 
d'arbres  de  l'espèce  des  figuiers ,  dans  l'Indostan 
et  autres  parties  des  Indes*  On  en  distingue  de 
cinq  sortes: 

1*  La  laque  en  héUon  n*est  autre  chose  que 
les  petites  branches  elles-mêmes ,  autour  des- 
quellies  la  laque  a  été  déposée. 

3^  Xol  laque  en  graine  est  formée  des  cellules 
précédentes  qui  ont  été^détach^  des  branches 
et  cffucaasées. 

5*  La  laque  en  écaille  se  forme  en  fiiisant 
chauffer  ta  kque  en  grains,  et  ensuite  la  fiiisant 
passer  au  travers  d'une  toile*  Comme  la  résine 
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est  beaucoup  plus  fusible  que  k  partie  colo- 
rante, cette  laque  contient  plus  de  résine  et 
moins  de  couleur  que  les  précédentes  ;  c'est 
pourquoi  on  l'emploie  pour  les  vernis  et  non  en 
teinture. 

Les  deux  autres  sortes ,  connues  sous  le  nom 
de  laque^laque  ei  laque^ye^  sont  au  contraire 
plus  riches  en  matière  colorante  ;  c'est  pourquoi 
elles  sont  employées  en  teinture  (72i)« 

La  laque  doune  de  la  solidité  ans  yemis  et  est 
même  susceptible  de  doimer  seule  un  beau  ver- 
nis à  l'esprit- de- vin  ^  mais  elle  donne  an  vernis 
un  teinte  rougeâtre ,  et  par  conséquent  ne  con- 
vient pas  pour  les  couleurs  tendres  autres  que 
les  roses  ou  rougeâtres.  Cette  résine  forme  aussi 
la  matière  principale  de  la  cire  à  cacheter. 

La  cire  à  cacheter  de  première  qualité  se 
compose  de  4  de  gomme  laque ,  1  de  térében- 
thine et  2  de  vermillon.  Lorsqu'on  a  formé  le 
mélange,  à  l'aide  de  la  fusion,  et  qu'il  a  cesst^ 
d'être  liquide,  mais  qu'il  est  encore  mou,  on  en 
prend  une  qnantité  suffisante  pour  cinq  ou  six 
bâtons;  on  lui  donne  d'abord  une  forme  à  peu 
près  cylindrique  avec  les  doigts,  ensuite  on  la 
régularise  en  roulant  entre  deux  marbres  ou  deux 
planches  polies  ;  pour  faciliter  le  travail  ,  on  les 
roule  d'abord  sur  un  marbre  chaud,  a6n  qu'elle 
ne  durcisse  pas,  et  lorsqu'elle  a  acquis  la  forme , 
on  la    roule  sur  un  marbre  froid,  jusqu'à  ce 
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i{U' elle  toit  entièremclnt  refroidie.  On  lui  donne 
ensuive  da.  brillanl  en .  l'expo^nt  eiïtre  deux 
braneit  allnmét  et  la  retounuifit  «ans  cesse  jus- 
qu'à ce  qm  la  anrfiice  s(ni  fendue.  Pour  leis  i)ft- 
tous  qui  ne  doivent  pasÊtre  rondr  ouqni  doivent 
porter  dejs  oroemeua^  on  les.fiAt  danii  un  monte 
qu'on  mouille  -Ug^emenl^  >  ppnr  que*  la  dre  ne 
s'y  attai^  fNA« .  «  Poàr  la  tcbe:  commune ,  on 
a|oute  à^  kcire.d'abeSt  oa!-de'4a  nésine.  Pour 
la  cil»  â^MtfPfiMMlileQra^e  la  rouge,  on  rem- 
plaeç  le  .▼MrmUw  }iii*'la'OOuleur  qu'on  désire. 

6^*  ié  eATpdompiQert  pvodqit&par  un  arbre 
du  gmie  idée  gçMratiii^.qiiiS  crott  en  Afrique  et 
eiiA»4ri4*^^  etta  iesl  Icadispakrentei  en  larmes 
d'i|ii.]alàti^  japHiliveé  Xa  aandfivaque  se  dissout 
fiMÂlemiçnt; daxis  l'alcool,  mais  par  du  tout  dans 
l'essenœ:  »  «etie  dîsioluiidn  alcoolique  forme  un 
yemis  Uwç  ^  opaque ,  d'un  beau  brillant ,  mais 
quIs'épaUgne.el  90  réduit  facilement  en  potfs- 
si^re*  Pçf^r  donner  pliu  de  solidité  i  ce  ternis , 
on  ymAIe.de  la.  résilie  élémi  et  de  la-térében- 
tbine»  Cette  résine  »  {réduite  en  poudre,  s'em-^ 
ploie  pour,  semer  sur  Je  papier  ii  Pcndroit  où 
oi|  Ta  gratté,  afin  de.l'empècber  de  boire. 
,  'L^  j^astio  a  absolument  la  même  apparence 
que. la  aandaraqlif^,  .Oo  l'extrait  d'un  arbre^ 
noifflAé  len^isq^e,  qui  lorfAt  (principalement  à  IDe 
de  Sçio.  .Cet  arbre  M. reproduit  facilement  pe^: 
provins^  ejt  le*  ij^unes  produisent  plus  de  résine 
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que  les  Tieux.  On  (kit  aux  branches  et  au  tronc 
des  incisions  au  mois  de  juillet,  il  en  dëcoule  du 
mastic  en  larmes ,  qu'on  récolte  an  milieu  du 
mois  d'août  ;  alors  on  fait  de  nouvelles  incisions, 
et  on  recolle  une  seconde  Ibis  an  milieu  de  sep-> 
tembre.  Après  cda,  ou  ne  £ût  plus  de  nouvdles 
incitons ,  mais  on  ramasse  néanmoins  les  larmes 
de  mastic  qui  continuent  de.  tomber  des  arbres 
jusqu^au  mois  de  novembre.  Le  mastic  est  si 
semblable  à  la  sandaraque,  qu'au  premier  coup 
d'œll  on  ne  peut  pas  l'eu  distinguer ,  si  ce  n'est 
qu'il  est  un  peu  plus  transparent  et  moins  jaune  ; 
mais  il  est  facile  de  le  distinguer  y  çn  en  mettant 
une  larme  çntre  les  dents  :  si  elle  fléchit  «a  peu 
avant  de  rompre,  c^est  du  mastic  ;  si  dte  se  ré^ 
duit  en  poussière  sans  fléchir,  c'est  de  k  san*- 
daraque.  Une  autre  différence ,  c'est  qae  la  san* 
daraque  se  dissout  très  bien  dans  l'esprit-*de-yin, 
tandis  que  le  mastic  s'y  ramollit  sans  ifj  dissoudre, 
ou  du  moins  ne  s'y  dissout  qu'en  pàirtie.  Dsns 
Tessence ,  au  contraire ,   la  sàndàraqué  ne  se 
ramollit  même  pas  et  le  mastic  se  dissout  très 
bien  ;  c'est  pourquoi  le  principal  usage  du  mastic 
est  la  confection  des  vernis  \   Tessenee.  Les 
dames  turques  en  mettent  dans  leur  booebe ,  et 
'')e  mâchent  lorqu'il  est  ramolli  ;  il  passe  pour 
fortifier  les  gencives,  blanchir  lesifents  et  donner 
à  ^'baleine  un  odeur  agréable. 

687.  Le  copalj  connu  sous  le  nom  Ûe  gomme 


cfpale  ,  est  prodait  par  un  arbre   (  copaUi-' 
num)  qui  crott  aux  Indes  et  principalement 
au  Mexique  :  il  est  transparent  et  d'un  blanc 
jaunfttre*,   dur    et    cassant,   pèse  ],i*    Il    se 
distingue  des  autres  ruines  parce  qu'en  le  met- 
tant dans  l'alcool  ou  dans  l'essence ,  il  ne  s'y 
dissout  pas ,  et  on  ne  peut  obtenir  ces  dissolu- 
tions qu'on  emploie  comme  yemis,  que  par  des 
proches  particuliers.  Le  copal  se  dissout  très 
bien  dans  l'étber,  au  moyen  de  la  cbaleur;  pour 
oda  y  on  le  jette  par  petites  parties  dans  Tëtber 
bouillant,  qui  peut  en  dissoudre  ainsi  le  quart 
de  son  poids.  Il  se  dissout  aussi  dans  l'essence  de 
târébentliiné  lorsqu'elle  est  Tieille.  Le  meilleur 
moyen  d'opérer  cette  dissolution ,  c'est  de  faire 
fondre  le  copal  dans  un  vase,  à  une  douce  cha- 
leur, et  d'y  verser  peu  à  peu  de  l'essence  très 
chaude ,  en  remuant  bien  le  mélange  ;  le  copal 
ne  doit  être  que  |  du  poids  de  l'essence.  On  peut 
aussi  dissoudre  le  copal  dans  l'esprit-de-vin  par 
l'intermède  de  l'huile  de  romarin.  Pour  cela ,  on 
réduit  le  copal  en  poudre,  et  on  y  ajoute  un 
poids  égal  d'huile  de  romarin,  on  agite  et  on 
aide  la  dissolution  par  une  douce  chaleur,  on  y 
verse  ensuite  de  l'alcool  peu  k  peu ,  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  soit  de  la  consistance  qu'on 
désire» 

688.  Le  caoutchouc ,  connu  sous  le  nom  de 
gomme  ékêsêique,  ou  mieux  réaine  élastique  ^ 
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s'ezlrait  d'arbres  de  plusieurs  sorles^  Sûi(  aus 
Indes,  soit  en  Amérique  :  il  y  eu  a  un  grand 
nombre  dans  les  forêts  au  nord,  de  Quito ,  où 
on  les  nomme  héifé  ou  caoutchouc^  et  aux 
Indes,  où  ils  ]M)rtent  le  nom  àé figuier  indien. 
Pour  obtenir  la  résine,  on  fait  au  pied  de  ces 
arbres  plusieurs  incisions  les  unes  sur  les  antres, 
qui  pénètrent  jusque  dans  Taubier,  et  on  reçoit 
dans  un  vase  le  suc  liquide  et  laiteux  qui  en  dé- 
coule et  qui  bientôt ,  par  son  contact  avec  Pair, 
Se  prend  en  masse»  Dans  le  pays,  on  fiiit  des 
espèces  de  poires  cr<euses  en  terre  ;  lorsqu'elles 
sont  sèches ,  on  en  revêt  l'extérieur,  excepté  la 
pointe,  du  suc  dont  nous  venons  de  parler,  et 
on  Texpose  à  la  chaleur  et  à  la  fumée  y  ce  qui 
donne  à  cette  couche  coagulée  une  couleur 
noire  qu'elle  n'aurait  pas  sans  cela.  On  applique 
ainsi  successivement  plusieurs  couches,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  obtenu  l'épaisseur  qu'on  désire  ; 
alors  on  brise  la  poire  intérieure,  on  la  serrant , 
et  on  extrait  les  fragmens  par  Touverture. 

Le  caoutchouc  est  naturellement  blanc^  jau- 
nâtre ,  n'a  qu'une  très  faible  odeur  :  lorsqu'il  est 
resté  long-temps  exposé  au  froid,  il  est  dur  et 
peu  flexible  ;  mais  plongé  dans  Teau  chaude , 
mis  au  soleil  ou  seulement  dans  la  main  pendant 
un  certain  temps,  il  devient  flexible  et  très  élas- 
tique et  tenace;  il  pèse  0,95.  Lorsqu'on  le  fond 
à  l'aide  de  la  chaleur ,  il  prend  Une  consist  anco 


de  miel,  qu'il  eonseîrVe  àpfès  son  tefroidissè- 
metel-,  il  ne.  rèdenent  blas  dur  et  élastique.  I( 
brûle  dcileiikeDt  y  et  les  sailtages  du  Pt^rou  eli 
fbët  df»  chaiidelies  saos  mèches ,  dont  ils  s» 
senreôtponr  s^éckiré^;  Ilréi^fand  en  brûlant  une 
odeur  {Mirticnliire  que  ^{télqiles  personnes  ne 
tronvent  paâ  dMigrëaliltp.  Il  se  ramollit  dans 
l'eau  ofaauje'y  mâb  ne  ifj  dissout  pas,  non  plus 
que  J^i  l'alcQol  ;  Pélfier ,  prive  dVau  et  d'aU 
coolV 'dissent  un'  peu  d^  caoutchouc  9  mais  un 
peu  d'tftii  bn  d*alcOol  Tett  sëpare  snr^le-champ  ; 
les  huiles  essentielles  ainsi  que  Thuile  de  pétrole 
distillée  (803)  le  dissolvent  très  bien  à  chaud  t 
éâléilanioUdsSantpi^aiablcmeut  dans  l'eau  bouil-^ 
latttè ,  on  ikdHîte  cette  dissolution. 

Le  caoutchouta  s*em|>loie  pour  eflacer  sur^  le 
papier  les  traces  de  crayon ,  pour  faire  des  tubes  » 
des  sondes  et  autres  instrumehs  de  chirurgie;  on 
en  &it  des  vernis  qui  peuvent  s'&pplîquer  sur  les 
tissus»  sans  leur  ôter  ielu*  fleTcibilitë,  et  lesren- 
debt  i&ipermiéables  aux  liquides  et  aux  gax  :  on 
ien  emploie  notamment  pour  les  étoffes  à  ballons. 

689.  La  tirébenihine  découle  naturellement 
on  par  des  incisions  qu'on  fait  au  tronc  de  divers 
arbres^  tels  que  les  pins  y  sapins ,  et  principale- 
ment des  mélèzes  et  dès  térébinthes.  On  l'e^ïtraît 
en  grande  quantité  des  pins  qui  croissent  dans 
les  landes  de  Bordeaux.  Chaque  arbre  en  fournit 
£  à  8  kil.  par  an^  lorsqu'ils  sont  espacés  de  4  en 
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4  mètres.  Ils  coonmenoent  à  donner  4e  la  xësine 
à  Page  de  35  à  3o  ans.  Oa  &it  k  leur  pied  une 
entaille  de  S*^"*'  de  large  sur  i^*"""  da-baut^ur ,  «t 
on  la  renouvelle  depuis  le  mois  dç  piars  toutes 
les  semaines,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arrivée  à  la 
hauteur  de  3°^  |  à  S""  ;  alors  on  reçommenee  sur 
la  face  opposée ,  et  ensuite  çntre  deux  :  oa  cesse 
la  récolte  au  mois  d'octobre ,  et  lorsque  les  en- 
tailles ont  fait  le  tour  de  l'arbre,  ce  qui  arrive  au 
bout  dç  5  ou  4  £^^  9  les  premières  sont  cica- 
t risées,  et  on  recommence,  ce  qui  peut  durer 
vingt-cioq  ou  trente  ans.  La  térébenthine  se  re- 
cueille dans  une  cavité  qu'on  pratique  au  bas  de 
l'arbre.  Pour  la  purger  des  impureté,  qu'elle 
contient ,  on  la  Eiit  passer,  &  l'aide  de  la  chaleur, 
dans  un  filtre  de  paille.  Lorsqu^on  n'emploie  que 
la  chaleur  du  soleil  y  cette  opération  est  beau- 
coup plus  longue,  mais  fournit  une  térébenthine 
beaucoup  plus  estimée* 

Cette  résine  est  jaunâtre,  deiqdi- liquide ,  la 
plus  blanche  est  la  plus  recherchée,  c'est  celle 
(le  Chlo  ou  de  Venise  :  elle  a  un  goût  acre  et  une 
odeur  forte^  due  à  l'essence  qu'elle  contient  (685). 
Elle  s'emploie  dans  presque  tous  les  vernis,  elle 
les  empêche  d'écailler,  et  leur  donne  du  brillant 
et  de  la  transparence  ;  mais  d'un  autre  côté ,  elle 
retarde  leur  dcssication  et  les  rend  long-temps 
gluans,  ce  qui  oblige  d'en  mettre  peu. 

690.  Le  galipoù,  ou  barras ,  est  une  résine 
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plus  dive. .que  j|a  |Ukâ>eiiihine  ^  «pi  «^attache, 

pendant  Tétë  ,  sur  les  bords. dies  inosions  qu^ou 

pratiquer  W  tf^HM  .des  pios  ponr  es  extm're 

cellMSiy  .01,  4piW  te»  diëlsdhe  h  la  fin  de  ta 

saison*    1  -   .-:i 

La braiêec,  on  co/o/iAoïstf^s'extraîk  de  la  tërë^ 
ben^bi^  fur  liL  distiUaiMMi.  (685)  ;  H  est  dur, 
«aasan^y.llimejçt  ^n  péa-tvii&sparent. 

I#  \rimm  pixqpr^âiÉml  dite)  colle:  qoi  porte  ce 
Bom  dwK  Ifi  oo^mekw ,.  est  un  eotnposé  d*tth 
quart  4*ga^|)^  .avittïirois  t]iiai1s  di»  brai  MR^. 
Ôiiije^fift  iiBttdiiB,'tfliik»S4|u'il  est  biim  ^dian^^ 
Qg^Mltte  '  4wt)>«i  d^  PqsifefinoMe  reastpiiena»tsn 
tMMm^  tt  dtmMtit  opaqiie  et  d'un  jatiné  d'orj  ' 

La  /KMJB  noire  s'obtient  en  br^nt  la  péille 
dans  kquelle  on  a  filtré  la  térébenthine,  comiae 
nous  iViYOBs  dit  ci-^^dessus.  Cette  combnstion  se 
fait  dans  un  fimr  rond  ou  ovale,  d-un  mètre  et 
demi  de  diamètre  sur  5  mètres  de  haut.  Au  haut 
est  une  large  ouverture  par  laquelle  oti  în!ro<- 
dnît  par  paquets  la  paille  imprégnée  de  téré- 
benthine, en  ayant  ^^^  de  jeter  on  paquet  lors- 
que le  précédent  est  presque  consumé.  La  résine 
liquéfiée  par  la  chalenry  s'écoule  dans  une  ou- 
verture au  .milieu  .du  fi>nd,'  et  de  là  par  uii« 
gouttière  dans  une  cuve  qui  sert  de  réservoir  : 
elle  est  noire  et  visqueuse»  Tous  les  quinze  ou 
\iogt  jours >  on  suspend  la  combustion,  et  oii 
nétoic  le  four.  Pour  la  rendre  un  peu  plus  dure 
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et  plus  homogène,  on  la  fait  recuire  dans  une 
chaudière  de  fonte. 

La  poix  de  Bourgogne^  on  poix  jaune  ^  est 
formée  de  la  résine  dont  nous  avons  parle  ci- 
dessus ,  fondue  avec  un  peu  de  térébenthine  et 
d'essence. 

Le  goudron  s'extrait  du  bois  des  mêmes  ar- 
bres par  la  combustion.  Lorsqu'ils  ne  fournissent 
presque  plus  de  térébenthine,  on  les  abat  en 
hiver,  et  on  les  réduit  en  bûches  de  8  à  lo^'*  de 
lonî^,  qu'on  refend,  et  au  printemps,  on  en  ex- 
Irait  le  goudron  dans  on  four*  Ce  four  est  formé 
d'une,  aire  creuse  vers  le  milieu,  formaté. autour 
de  terre  battue  et  au  milieu  de  briques  dans  les 
deux  tiers  de  son  diamètre  ;  au  centre  est  une 
ouverture  ronde,  nommée  gouttière,  au-dessous 
(le  laquelle  est  un  réservoir  en  bois,  parfaite- 
ment joint,  pour  contenir  le  goudron  qui  dé- 
coule par  la  gouttière.  On  place  les  bûches  sur 
l'aire,  dans  le  sens  de  sts  rayons ,  en  laissant  au 
milieu  un  vide  cylindrique ,  et  on  les  entasse  en 
forme  de  cône  tronqué ,  dont  on  recouvre  l'ex- 
léricur  de  terre  et  de  mousse,  mais  on  ménage  à 
fleur  de  l'aire  quelques  ouvertures  par  lesquelles 
on  introduit  des  copeaux  allumés*  Dès  que  la 
combustion  se  manifeste,  on  bouche  ces  ouver- 
tures, ainsi  que  la  gouttière,  afin  qu'elle  soit 
très  lente  :  la  chaleur  qu'elle  produit  fait  écou- 
ler le  goudron  qui  se  rassemble  sur  l'aire  et  dans 


k  goatiière;  Â  partir  du  troîsîèiHe  jour,  ou- 
oavrc  la  goattière  deux  fois  par  jour,  ]pour  faire 
écouler  le  goudron  'dans  le  rëcipieut.  Le  gou-* 
drod  est  qudijnéfbis  encibre  méië  d'eau ,  d'acide 
pyrtdigiieux  ptiduit  par  la  distillation  du  l)ois, 
et  de  sable  $  en  le  fiiisant  refondre  et  le  laissant 
déposer,  ou  ie  débarrasse'  dé  tes  matières  étran-- 
gëies.  'L0  ijbudràn  yèinploie  dans  la  marine 
pour  ftidierfcr  *lés  1ms  et  les  cordages  de  Peau 
^^1  mSé  '  ulAififwrètiliï  phtSujiftenieDh 

Xsé^'Md' gràk^i  qu'ohr  emploie  aux  mènes 
usages  ef  ^  ékt  mëiDs  liquidé ,  r&ulte  d'uQ 
nébiige  à  jisMies  j^alèi  de  goudron ,  de  poix 
nciirè  et  dcf  brài  sec.     •  '     * 

6gt»'1)h.:des(  nrfàgé^  des  résines  dont  nous 
arons  parlé  dans  ië*  numéro  précédent ,  est  la 
fabrication  du  hbihldé  fumie^  Pour  TobtcDir, 
on  brMe  une  de  cëi^sines,  du  brai  sec,  par 
exemple,  dans  une  cliambr^  dont  on  tapisse  les 
murs  de  toiles  ou  de  peaux  tendues,  la  combus- 
tion produit  une  filmée  noire,  contenant  en 
suspension  le  noir  'qui  se  dépose  sur  les  murs 
où  on  vient  le  recueillir  lorsque  la  couiibustion 
est  terminée* 

ARTICLE  IL 

Gommes  résines. 


I   .  t 


:i 


'  09t.  h^  gomm^  ^uitë  Vextrait  d'un  arbre 

53, 
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qui  croît  dios  le  royaume  de  Çambo)e,  en 
GhÎDe ,  près  de  Slam ,  où  il  porte  le  noâi  clç 
carcapulK  ^  et  à  Geylan ,  ou  on  le  nomme  kanna- 
gor^ki^.  Il  s'ëcoulç  des  incisions  qu'on  £iit  au 
tronc  un  suc  laiteux  qui  s'épai^it  au  soleil  et 
devient  dur  et  cassant ,  c'est  la  gomme  gutte. 
'  En  masse ,  elle  est  jaune  rouge ^  mais  en  poudre 
ou  mouillée ,  elle  devient  d'un  jaune  s^n«  On 
l'emploie  dans  la  peiuture  à  l'aqi^u^elle»  i|n  peu 
en  médecine  et  quelquefois  dans- leaif«mîs;  elle 
se  dissout  dans  l'alcool»  donne  aux  Tepiis  du 
brillant  et  une  couleur  jaune  ;  majs  on  ne  peut 
l'employer  en  jgrande  quantité  ^  pf^rçe  qu'elle  est 
attaquable  par  Teau;  elle  entre  dans  les  Yernis 
couleur  d'or,  £Ue  résuUe  du  mélange  intime  dé 
0,8  de  résine  et  0,2  de  gomme, 

6g  5.  La  myrrhe  s'extrait  d'un  arbre  qni  nous 
est  inconnu ,  et  le  mode  d'extraction  ne  l'est 
pas  dayantage,  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  nous  est 
apportée  de  TÂrabie,  en  grains  jaunes,  denM- 
transparens ,  d'une  cass.ur^  vitreuse^  d'une  odeur 
agréable  et  d'une  saveur  amèçe.  Elle  esjt  Ibrmée 
de  0^66  de  gomme  et  de  o,34  de  rés^n/ç* 

694.  Uoliban ,  ou  encens^  découle  d'u^  arbre 
qui  croît  abondamment  dans  la  Palestine  et  dans 
une  partie  de  l'Arabie.  Il  nous  vient  de  ces  pays, 
sous  forme  de  larmes  arrondies,  oblongues,  un 
peu  transparentes,  d'un  jaune  blanchâtre  ,  fra- 
giles y  d'un  goût  amer,  et  répandaut  y  lorsqu'on 


le  brûle,  une  odeur  trèt  agréaUe  :  c*ett  pourquoi 
CD  Pcmploiè  oomme  picfiim. 

695.  Valoèê  est;  produit  par  un  arbre  de 

uiâmenoiiif  qui creff'ctt Perse,  en  Egypte,  en 

Ardue,  en  Amérique  et  même  en  Espagne  et 

en  Italie*  Cette  résine  s'extrait  des  feuilles.  On  en 

distinpie  de  twê  espèces;  s  Paloès  aoceoirin  dé* 

eoole  aaiar^lecnent  des<iêdiUes  qu'on  »  fendues 

en  ]Jnsie|irs  nioreeaaBtvl'i'loès  hipatiqm  \ft%^ 

trait  en  pilant  les  fenfllesei  pressant  la  piulpéqui 

en  rJiohe;  lMi|«eléeQoeaEprimé  areposé,  Upiir^ 

tie  qoi  est*  resiée  d<ss<»ilifalpe  Faloès  bépatiqney 

etla'fMtiO'qm  leet  an  fond  ferme  la  troi^Ame  es^ 

pèee^  nommée  doès  àahaUùu,  Ces  sucs ,  «xpb^ 

ses  asn  soleil,  derieniiettt  durs  ;et  cassans  ^  «^est 

ainsi  qu'on  nous  les  apporte*  Le  soccolrin  esil 

d'un  )ttune-rougedemi^tratisparent  ^  l'bépatique 

est  couleur  de  foie  ;  le  càballin  est  brun  grîsàtm', 

et  contient  beaucoup  d'impuretés.  Les  deuxprc^ 

miers  s'emploient  en  médecine,  le  troisième  dans 

la  médecine  vétérinaire,  • 

696»  La  ^oommofiéseat  un  suc  concret,  rest^ 

nenzy  tcès  pargatiT.  (hieil  trouve  dans  le  com-^ 

merce  de  deux. sortes  3 

1®  Lft  seàmmonée  d'Alep,  est  légère,  friable, 
opaqiîe^  brillu^te,  grise ^  et  d'un  goût  amer; 
elle  se  compose  de  0,66'de  résilie,  o,5  de  ma* 
tières  goinmeuses,  et  d,3S^d'iiripuretts,  consistant 
eu  terre  et  débris  de<v%é|àii.i« 
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2^  La  scammonée  de  Smyme  est  noire ,  plus 
compacte  el  moins  fusible  que  ]a  précédente  ; 
elle  se  compose  de  ô,3o  de  résine ,  o,  1 2  de  ma- 
tières gommeuses,  o,58  d'impuretés. 

Cette  gomme  résine  s'extrait  d'un  arbre  du 
même  nom ,  qui  crott  en  abondance  en  Syrie  et 
aux  environs  de  Smyme;  On  fait  à  la  partie  de 
la  mcine  voisine  du  tronc  une  incision  sous  la- 
quelle on  met  une  coquille  dans  laquelle  se  ras- 
semble le  suc  qui  découle  de  l'arbre  et  qu'on 
fait  sécher  ;  ainsi  récoltée ,  elle  est  jaunâtre  et  à 
demi  -  transparente ,  les  Orientaux  la  gardent 
pour  leur  usage.  Celle  du  commerce  s'obtient 
soit  en  faisant  au  pied  de  l'arbre  un  creux  en 
terre ,  qu'on  tapisse  de  feuilles^  et  en  faisant  au-^ 
dessus  une  large  entaille^  soit  en  coupant  les 
racines ,  le  tronc  et  les  branches ,  les  pilant  et 
en.exlrayant  le  suc.  Elle  est  employée  en  mé- 
decine* 

.697*  Uassa  fœlida  est  compacte ,  molle  , 
d'un  jaune  roux  et  d'une  odeur  qu*on,  r^rde 
en  Europe  comme  très  désagréable.  Elle  se  com- 
pose de  o,65  de  résine,  o,o5  d'huile  Toktile  ^ 
o,3o  de  matières  gommeuses  et  quelques  traces 
de  malate  de  chaux  ;  elle  s'extrait  d'une  plante 
de  même  nom  ,  qui  croît  aux  Indes  et  en  Perse, 
où  on  la  nomme  hingUeh.  Pour  cela,  on  fait  une 
entaille  à  la  racine,  on  la  recouvre  de  bran- 
chages pour  la  préserver  du  soleil,  et  ou  vient 


y 


tous  les  trois  on  quatre  jours  recueillir  le  suc 
qui  en  découle*  Elle  s'empfeie  en  médecine  et 
dans  l'art  vëtértnairë* 

698.  La  gomme  ammoniaque  est  d'un  jaune 
pftie  :  il  y  en  a  en  larmes  j  c'est  la  plus  estimée, 
et  en  petites  masses  agglutiii&Sy  qui  Test  moins. 
Elle  est  compacte  ;  mais  là  chaleur  de  la  main 
suffit  pour  la  ramollir  et  même  la  rendre  gloante; 
d'une  odeur  fiiible  et  .d*une  amertume  d^- 
greable  ;  s'extrait  d'une  plante  ombellifj&re,  qui 
crott  aux  Indes  orientales.  Elle  se  compose  de 
0,3  de  gomme  9  0,7  de  résine  ,  et  0,1  d'impu- 
retéi.  On  Templme  comme  médicament. 

699*  Jj  euphorbe  est  en  larmes  jaunâtres , 
firiablesy  d'un  goût  acre,  assez  irritant  po**? 
donner  la  mort  lorsqu'on  en  avale  une  certaine 
quantité  5  contient  0,60  de  résine ,  o,  i4  de  cire, 
o,i4  de  malates  de  chaux  et  de  potasse,  0,08 
d'huile  folatile,  et  le  reste  d'eau  et  de  matières 
gommeuses;  s'extrait  de  l'euphorbier  qui  crott 
enLjhiey  sur  le  mont  Atlas,  en  Afrique,  aux 
Canaries,  au  Malabar  et  autres  pays  des  Indes 
orientales.  On  incise  l'arbre,  en  ayant  soin  de 
ne  pas  respirer  l'odeur  qui  s'en  exhale,  qui  est 
très  pernicieuse  ;  il  en  déeoule  un  suc  laiteux 
qu'on  vient  recueillir  lorsqu'il  est  durci.  Lors* 
qu'on  le  manie  «  et  surtout  lorsqu'on  le  pile,  il 
est  très  dangereux  à  respirer.  On  Temploie  dans 
la  médecine  vétérinaire. 
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hcgalbanum  est  en  larmes  jaiiDfttreSj  demi- 
transparentes  ,  d'une  odeur  finie  et  d'une  saveur 
irritante.  On  l'obtient  par  incision  d'une  racioe 
qui  croU  en  Syrie,  en  Perse  et  autres  pays  d^O- 
rient.  11  y  en  a  diantre  qui  est  en  masse  opaque 
et  impure,  bien  moins  estimé  que  le  pr&^ent; 
c*est  un  purgatif  violent  k  l'intërieur  et  résolutif 
à  rextërieur*  Dans  un  temps  on  Fa  appliqué 
presque  à  tous  les  maux  ^  il  est  peu  employé 
aujourd'hui.  Il  contient  0^67  de  réône,  o^i^  de 
gomme ,  etc. 

Uopoponax  est  en  larmes  opaques  »  rouges  en 
dehors  et  biancbÂtres  à  rintérieur,firiaUes,d'un^ 
odeur  et  d'une  saveur  fortes  et  désagréables , 
contient  0^43  de  résine  9  0^53  de  gomme,  €}tc.; 
s'es^trait  par  incision  d'une  racine  qui  crott  daos 
le  Levant. 

Le  gaïàc  est  un  arbre  très  résiiœux  qui  croît 
k  la  Jamaïque,  à  Haïti  et  autres  Antilles.  Avec 
le  bpis  râpé ,  qu'on  met  infuser  un  ou  deux  mois 
dans  l'eau-de-vie  ^  on  prépare  l'eau-de-vie  de 
gaïac  qu'on  emploie  en  gargarisme  9  pour  af- 
fermir les  gencives  et  les  cicatriser  lorsqu'elles 
sont  blessées*  On  prépare  aussi  de  l'eau-de- 
vie  de  gaïac,  en  mettant  dans  l'eao-de-vie  de 
la  résine  qu'on  retire  de  l'arbre  par  incision  : 
on  retire  des  fleurs  du  même  arbre  une  huile 
essentielle. 
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Article  IIL 
Baumes. 

700.  'h^  bmjlùin  est  qociqQefois  Uancbâtre , 
pin»  aoUTent  d'uo  ronge  bran  «  friable  j  d'iine 
odeur  ^péable  i  d'noe  aaTOor  &iUe.  On  Toblient 
par  incîiioii  du  trono  d'vPML  e«péce  -de  laurier 
qoi  erolt'dffM  le  TOfUtmie  de  Siam»  à  Java  et 
k  Sumetni  »  oà  U  porte  le  nom  de  beisiof.  Il 
eonlknft  0|8o  ée  xétSu^f  0|i1  d'acide  benîoï* 
que  (6og)i  etc*  On  l'emploie  en  médecine  et 
comme  oosn^Aiqw  f  c^eftt  lui  qui  £tit  la  baae  du 
lait  lirgiiiiil  qu'on  enipWie  ponr  adoucir  k  peau, 
effiicer  le§  nNmeurs  et  fiiire  passer  les  boutons. 
Pour  Pobtenir^  laeltes  60  gr*  de  benjoin  avec 
autant  de  slora^  dans  9  litres  d'alcool  y  remuez 
souToat,  et  an  bout  de  quins&e  jours  filtrez  ; 
quelquefois:  cm  ajoute  i|uelqnes  grains  d^ambre^ 
de  musc  ou  autre  parfum*  Pour  s'en  servir ,  on 
en  mel  qneji(i|ues  gouttes  dans  un  rerre  d'eau  9  et 
on  retend  sur  la  pean.    # 

I4Q;  lie9}qîi\  s'^ejcnploie  aussi  quelqueJEbis  dans 
les  nenus  yik  leur'  donne  une  teinte  jauneièt' dq 

rôdW«<  . 

«rQi&*  ht.iÊéonw  calcuniU  êstrmigeâtre,  d'une  , 
odeiur  analogue  à  celle  du  benjimi^  s^extiiait  d'shp 
arbre  qu'on  a  désigné  par  le  nom  à^aUbousier, 
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qui  croU  dans  le  midi  de  la  France,  mais  ne 
produit  presque  pas  de  storax  ;  c^est  celui  qui 
croit  en  Syrie  «  qui  fournit  celui  qu'on  trouve 
dans  le  commerce,  et  qui  a  i  peu  près  les  mêmes 
usages  que  le  benjoin. 

702.  Le  baume  du  Pérou  est  blanc  jaunâtre 
et  liquide  d'abord;  Il  devient  avec  le  temps  épais 
et  brun  rouge&tre;  son  odeur  est  agréable,  sa 
saveur  amére  et  irritante  ;  s^extralt  d'nn  arbre 
qui  croU  au  Pérou  ^  au  Mexique  et  au  Brésil  ^  où 
on  lui  donne  le  nom  de  capûreiba,  tantôt  par 
incision ,  et  c'est  le  plus  estimé ,  tantôt  en  faisant 
évaporer  une  décoction  d'écorce  dn  même  arbre; 
s'emploie  en  médecine  à  l'extérieur. 

Le  baume  de  tolu  est  couleur  dW,  liqukle 
d*abord ,  il  devient ,  avec  le  temps  ,  dur  et  cas- 
saut.  Son  odeur  est  agréable ,  son  goût  le  dis- 
tingue des  autres  baumes ,  car  il  n'est  pas  acre  et 
irritant;  s'extrait  par  incision  d'un  arbre  qui 
croU  dans  les  environs  de  Honduras;  s'emploie 
en  médecine* 

Le  styrax  est  de  la  consistance  dn  miel ,  gris 
verdâtre  ,  d'une  odeurt  moins  agréable  que  les 
précédens  et  d'une  saveur  amére.  On  l'extrait 
par  décoction  d'un  arbre  qui  croH  en  Virginie  , 
au  Mexique  et  en  Orient.  On  l'emploie  en  méde- 
cine, tomme  vulnéraire,  à  l'extérieur  et  quel- 
quefois à  l'intérieur. 
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Ahticlb  IV. 

•  1" 

yeriùê* 

7o5«  On  nomme  Ttenui  des  dissolutions  de 
raine  dans  de  ValcoeUde  Fessence  on  de  l'huile» 
destinées  à  Atre  âppli<iBëes  sur  divers  corps 
pour  les  présenrer  dn  oontaet  de  Pair  et  de  Phù^ 
midité»  On  distingue  les  Yemts  en  trois  classes» 
sqiYant  le  liquide  cpi  a  servi  à  dissoudre  les 
corps  r^inenv. 

irremiaâValcool. 

{jes  yemis  à  i'a]|K>oI  sèchent  vite,  perdent  ra* 
pidement  toute  odeur,  et  masquent  même  celle 
des  peintures  qu'ils  recouvrent  ;  mais  ils  ont  Tih- 
convënlent  de  se  fendiller  souvent,  et  d'être  fa- 
ci\emeiit  mis  en  poussière  par  le  frottement  des 
corps  durs,  surtout  lorsqu'ils  ont  pour  base  la 
saudaraqae.  La  sandaraque ''seule  ne  peut  pas 
donner  un  beau  vernis  (6ti6),  mais  on  peut 
l'améliorer  par  l'addition  de  mastic ,  de  gomme 
âéadf  et  surtout  de  térébenthine;  exempte^ 
mettes  en  poudre  7  gr.  de  sandaraque,  i  gt\  de 
mastic»  3  gr.  d'élémi,  et  dissolves  le  tout  avec 
3  gr.  de  térébenthine  dans  3o  gr.  d'alcool,  en  ai- 
dant la  dissolution  par  la  chaleur  :  ce  veinis  est 
parfaitement  blanc,  il  perd  fort  peu  de  sa  qualité 
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en  supprimant  le  mastic  et  la  résine  âémi.  En 
voici  un  autre  qui  ^  une  teinte  rougeâtre  :  met- 
tez en  poudre  4  gr«  de  sandaraque,  8  gr.  de  laque 
en  écailles,  4  gr«  de  tërëbenthine,  et  dissolvez  le 
tout  dans  5o  gr.  d'alcool  à  laide  de  la  chaleur. 
La  laqae  seule  avec  une  très  petite  additioii  de 
Jérébenthiqe  donne  avec  l'alcool  un  beau  vernis 
très  dur,  plus  rougeâtre  que  le  précédent.  Voici 
un  vernis  couleur  d'or  très  propre  k  appliquer 
sur  le  laiton,  le  fer  ou  une  peinture  blandie  ou 
jaune  :  mettez  en  poudre  6  gr.  de  laque  eu 
grains,  2  gr.  desuccin,  *2  gr.  de  gomme  gutte, 
o6,oj  de  carmin  y  0^,2  de  sang-dragon,  os^i  de 
safran ,  et  &itcs  dissoudre  le  tout  dans  3o  gr. 
d'alcool. 

Pour  les  objets  souvent  maniés^  il  &nt  em- 
ployer peu  de  sandaraque,  qui  par  le  frotte- 
ment se  met  en  poussière,  et  peu  de  térébenthine 
que  la  chaleur  de  la  niain  rend  gluante;  on  peut 
employer  le  second  vernis  que  nous  avons  indi- 
qué ci-dessus. 

Le  copal  est  susceptible  aussi  de  donner  un 
très  beau  vernis  à  l'alcool,  mais  sa  préparation  ne 
réussit  que  diiEcilement,  et  à  l'aide  de  précautions 
particulières  (687). 

2^  Fernis  à  Veasence. 

7o4.  Les  vernis  à  Tessence  sont  rarement  em- 
ployés, parce  qu'ils  ont  les  inconvéniens  des  ver- 
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uîs  à  l'etprit-de-vm»  tant  avoir,  comme  eux, 
ravanUgç  de  aéeher  {if  omptenieiit)  et  d'^i^e  sans 
odeur  peu  après  leur  application.  On  les  emploie 
lorsqu'au  TCûi  AYoir  ita  vemis  d'une  très  petite 
épaisseur* 

Le  mastic  seul  peM  dcvuer  un  très  bon  yer- 
pis  à  l'essence.  Voici  cediii  ép^on  emploie  pour 
mettre  sur  les  tkblciauz  :':94-gr.  de  mastic,  3  gr. 
de  térébenthme,  5  gr.  décamplire  et  70  gr.  d'es<* 
scnce  de  -térébenthine;  on  dissout  le  mastic  d'à* 
bord;  ensuite  on  y  ajoute  le  camphre  par  petits 
morceaux,  et  enfin  on  introduit  la  térébenthine. 

3^  Femk  gras  ou  à  V huile. 

705.  Les  Vernis  gras  sont  les  plus  solides, 

ceux  qui  sont  susceptibles  de  recevoir  le  plus  beau 

poli,  qui  s'altèrent  le  moins  par  le  frottement; 

mais  ils  ont  l'înconyénient  de  s^pher  lentement, 

de  donner  de  l'odeur  et  d'être  gluans  pendant 

quelque  temps. 

Le  dissolvant  des  vernis  gras  est  ordinaire- 
ment' l'huile  de  lin  rendue  siccative  (708).  Ou 
peut  y  substituer  les  huiles  de  noix  et  d'œillette, 
qui  ont  moins  de  couleur,  mais  ne  sèchent  pas  si 
âcilement.  On  a  aussi  essayé  d'employer  Thuile 
de  pétrole  après  l'avoir  purifiée  par  l'acide  sul- 
fiuîque  9  et  y  avoir  dissous  un  peu  de  litharge , 
mais  cela  ne  forme  qu'un  vernis  opaque  ou  plu- 
tôt une  peinture  (708). 
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Il  eoBvknt  pro^ne  toujoiirs  d'ajoiiter  BUt 
verpb  (ns  del'enenee  de  térâieotliiiie;  Mosoek 
ibiontlfop  dUBcilct  à  étcodre,  et  afccbciit  trop 
lentement;  on  met  «oovenl  denx  fcw  aoUintd'es* 
•ence  ipill  y  m  dlinile. 

.  La  base  des  tetms  gns  traniparens  est  le  co- 
paL  Fsr  exemple,  fiiitea  fbndre  8  gr.  de  oopal  & 
ane  doiiœ  dulenr;  lorsqu'fl  est  fendu,  intro  • 
dnuex  y  4  gr.  dllaile  riccative  bouillante;  lors^ 
«ja'eUe  est  refroidie  A  environ  ioo%  ajoutes  6  gr. 
a  S  gr.  d'essence  et  agites  bien  le  tout  :  ce  Yerois 
sVdaircira  par  an  long  fepos. 

On  peut  préparer  un  ternis  de  la  même  ma* 
nière  en  remplaçant  le  copal  pat  du  suocin ,  il 
sera  plus  dur,  mais  moins  Uanc 

Pour  obtenir  un  Ternis  couleur  d'or,  frites 
fondre  à  une  chaleur  juste  suffisante  8  gr.  de 
succioy  2  gr.  de  gomme  laque,  introduises  6  çr. 
d'huile  siccative  bouillante;  (aitesdissoudre d'au- 
tre part  à  une  douce  dialenr,  o  gr.  5  de  gomme 
gutte,  autant  de  safran,  autant  de  sang-dragon 
et  autant  de  rocou  dans  8  gr.  d^essence  de  téré- 
benthine que  vous  passerez  ensuite;  après  quoi 
vous  mâlerez  cette  teinture  avec  la  dissolution  de 
succin. 

On  peut  obtenir  un  venais  noir  au  moyen  dn 
bitume  de  Judée  (8o3);  et  si  on  déiire  un  noir 
plus  intense,  on  y  ajoute  un  peu  de  noir  de  fu- 
mée très  fin. 


MATIERES   VÉGÉTALES,  789 

Le  vernis  noir  de  la  Chine  çsi  un  suc  qu'on 
relire  d'un  arbre  que  les  Chinois  nomment  thi- 
chou}  pour  cela  ils  font  des  entailles  à  l'écorce  et 
mettent  dessous  des  coquilles ,  qu'ils  viennent 
remplacer  i^u  bout  de  trois  ou  quatre  heures,  ou 
Lien  ils  ajustent  à  l'entaille  des  tubes  qui  condui- 
sent le  suc  dans  un  vase,  ce  qui  ne  nécessite  pas 
si  sonyent  leur  présence.  Les  émanations  de  ce 
vernis,  lorsqu'on  le  réqolte^  sont  pernicieuses  el 
causent  k  ceux  qu|  fqnt  cette  récolte  des  clous  très 
douloureu:!,  majs  poîi  mortels;  pour  s'«i  pré- 
server, ils  portent  des  gapts  et  des  masques  lors- 
qu'ils, s'çn  approchent*  0(9  suc  est  d'abord  )au- 
nâtre,  mais  il  brmiit  par  «on  exposition  à^air^et 
étendu  en  couichp  mince,  il  devient  d'un  poir 
trjès  brillantf 

Les  vernis,  quoique  appliqués  avpc  «oin.  ofiVenl 
toujours  8  leur  surface  de  petites  inégalités;  c'est 
pourquoi  on  les  polit  lorsqu'ils  sont  secs.  Pour 
cela  on  emploie  1°  la  pierre  ponce  pilée  et  tami-r 
sêe^  on  en  frotte  le  v.erni^  avec  un  drap  inouillé; 
^*  le  tripoli,  on  en  frotte  ie  vqrpis  fiyec  ui^  4rap 
huilé. 


■rrT 
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CHAPITRE  VIL 

MATIERES   COLORANTES. 

706.  Il  existe  dans  la  nature  on  nombre  con- 
sidérable de  matières  colorantes  dont  la  plupart 
sont  de  nature  végétale;  celles  qui  se  présentent  le 
plus.souTcnt  sont  les  rouges,  les  jaunes  et  les 
Tertes. 

U  n'y  en  a  qu'un  très  petit  nom]nre  qu'on  soit 
parrehu  à  isoler^  peu  résistât  aux  acides  ou  al- 
calis qui  tendent  i  les  changer  ou  le»  détroire. 
JLieur  composition  et  leurs  propriétés  sont  1res  va- 
riables,  c'est  pôurqum  nous  n'avons  que  peu  à 
en  parler  en  général. 

Le  chlore  détruit  toutes  les  matières  colorantes 
régétales,  ou  du  moins  les  transforme  en  jaune 
pAle  ;  c'est  sur  celte  propriété  qu'est  fondé  le  nou- 
veau mode  de  blanchiment  (7 1 5). 

La  plupart  des  oxidcs  et  des  sous-sels  insolu- 
bles ont  la  propriété,  ainsi  que  le  charbon  (43), 
d'enlever  les  matières  colorantes  à  l'eau.  Lors- 
qu'ils sont  blancs«  ils  se  teignent,  en  se  précipi- 
tant, de  la  couleur  qu'ils  enlèvent  à  l'eau  ;  et  la 
matière  colorante  composée  qui  en  résulte,  qui 
a  souvent  plus  de  fixité  que  la  matière  primitive. 


prend  le  nom  de  IsMjue  ;  c'est  à  ce  principe  qu'il 
faut  rapporter  l'action  dfi  Falumine  et  deToxidè 
d'étaîn  dans  la  teinture. 

Les  laques  s'obtiennent  ordinairement  en  dis- 
solvant de  l'alun  dans  une  dissolution  aqueuse  de 
la  matière  colorante,  puis-  y  versant  assez  de 
soude  ou  de  potasse  pour  précipiter  toute  l'alu- 
mine. Si  on  remplace  Palun  |Nir  du  cblorure  d'é- 
taîn (319),  la  sondé  priMpftera  del'ozîde  d'étain, 
qui  i^eflipfthSra  de  la  çoideur.  On  peut  aussi  pré- 
â^ter  Pakunin^  sé^rânent,  et  après  Ta  voir  la- 
Tée,  llntlroduire  ^noofe  fraîche  et  a  Fétat  gélati- 
netnt  dllfèie  lîqùiidf  oèléné;  on  a  même  employé 
de  mcfjfett  pùàtêiÊcoié^  le  sirop  (643). 

RoiÛ^j^rb^giNtins  ik  chapitre  en  trois  artidès  : 
dans  le  premier  nous  parlerons  des  moyens  d'ap^ 
pliqoer  les  couleurs  sur  les  corps  solides»  opéra- 
tion que  nous  désignons  sous  le  nom  de  pein^ 
iurt^  datito  le  second,  àû  contraire,  d*en)ever  à 
direrses^  AUlièrés^  et  s||»éc?alement  aux  tissus,  la 
cohwatkm  .^'iïs  ont  nàtureRement ,  opération 
déêigaée  ^paf  le  Qom  de  btanchtmênt ;  le  troi* 
sième,  de  colonér  lès  fils,  tissus,  etc.  par  Pînimer^ 
sioii^  et  qoW  nomme  teinture. 


79^  XATEOLE»  TJEGiTAUES. 

JM«  covLnrAs  iMrunrôs  d  nunvEK. 

Eo  peiatnre  cm  peut  disUiiguer  trois  couleurs 
primordiales  :  le  rooge,  le  jaune  et  le  Ueu  ;  par 
leur  mclange  entre  dles  et  arec  le  noir  et  le  blanc, 
ou  peut  obtenir  toutes  les  antres. 

Nous  allons  passer  eQ  rerue  les  diverses  sub- 
stances colorantes  qu'on  emplcMC  en  peinture,  en 
y  comprenant  aussi  celles  qui  sont  de  nature  mi- 
néralcy  et  dont  par  conséquent  nous  avons  déjà 
parlé  dans  les  livres  prëcédens. 

Couleura  blanches. 

he  blanc  de  plomb  ou  de  cénute  (4i3)  8*em- 
ploie  principalement  pour  les  tableaux  et  les  boi- 
series des  appartemens;  on  ne  Tcmploie  guère 
qu*À  l'huile  ou  au  vernis  :  son  prix  sçul  s'oppose 
à  ce  qu*on  l'emploie  ordinairement  en  détrempe. 

Le  blanc  de  Bougipal  ou  de  Meudon  n'est 
autre  chose  que  de  la  craie  qu'on  a  purifiée,  puis 
broyée;  on  l'emploie  dans  les  peintures  corn- 
nunes  et  généralement  à  la  détrempe. 

On  peut  aussi  iàire  du  blanc  avec  de  la  chaux 
qu^on  met  en  pâte,  qu'on  expose  à  Tair  et  qu'on 
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remtie  souvent,  en  y  ajoaUiftnti  peu  déldrében- 
ihîiie,  cela  lui  donne  du  brillant. 

Les  Uancs  purs  sont  &des  et  jaunâtres  ;  c'est 
pourquoi  on  y  ajoute  presijne  toujours  du  noir 
ou  du  Ueu. 

Couleurs  rouges* 

■ 

Lé  rouge*  n^est  guère  en  usage  que  pour  les 
carreaux* 

Uoere  rouge  est  un  sOicate  d'alumine  coloré 
par  de  Toxide  de  fer;  lorsqu'il  est  jaune ,  on  le 
fait  passer  au  rouge  par  la  calcin  ation. . 

Le  colcotRarovL  rouged^Atigleterre  est  du  per- 
oxide  dé  fer  ^9fl|)« 

Les  rdugè  dêJ^iiiéàé'j  ràUgè  briin,  sont  aussi 

des  terres  colorées  par  Toxide  de  fer. 

Le  cinùhre'esi  un  sulfure  de  mcrcuré'(i98). 
Le  ffèrmUlon  est  du  cinabre  broyé  et  sé- 

Le  carmin  s'extrait  de  la  cochenille  (720); 
pour  cela  fiiities  bouillirla  cochenille  réduite  eu 
poudre  avec  ^  de  son  poids  d'alun,  passez  la 
dissolution,  elle  laissera  lentement  déposer  le 
caroun.  Le  résidu  de'  nouveau  broyé,  bouilli  et 
passé  fournit  un  carmin  de  qualité  inférieure.  Si 
on  ajoute  de  la-soûfde  ou  de  la  potasse  on  obtient 
un  précipité  prompt  et  abondant  de  laque  car- 
minée. On  prépare  de  la  même  manière  du  faux 
carmin  avec  la  garaince. 

34 
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Ces  troii  dernières  couleurs,  par  leur  cbertë 
sont  peu  propres  à  la  peinture  d'impression. 

Couleurs  jaunes  et  orangées. 

Uocre  Jaune  j  argile  colorée  p^  l'ozide  de 
£lt. 

Uocre  de  rut,  de  même  nature  quf  le  préçé-*- 
dent,  mais  plus  brun. 

La  terre  de  Sienne,  qui  est  d'un  jaune  un.peu 
orange  ;  lorsqu'elle  est  calcinée,  elle  devient  plus 
brune. 

ïje  jaune  de  Ifaples  (545)  est  1ib  plus  beau 
),^une*,  pour  le  broyer  il&ut  eniplojjer  du  marbre 
et  UD  couteau  d'ivoir^,  çarTacier  et  certaines 
qualités  de  pierres  Je  foiit  yerdir. 

he  Jaune  minéral  s'obtient  en  câlinant  par- 
ties égales  de  litharge  et  de  sel  ammoniac^ 

La  terra  mérita,  ou  curcuma  en  poudre  (7 19), 
s'emploie  pour  peiiidre  les  parquets.. 

Lç.  safran  bâtard^  oji  carthame^  ou  safra- 
nuniy  fournit  uue  matière  colorante  jaune  (7^5)  » 
bien  moins  précieuse  que  la  rouge  ^  qu'on  né- 
glige la  plupart  du  temps.  Elle,  peut  s'employer 
pour  les  parquets. 

Le  stil  de  grain  n'est  autre  chose  que  de  la 
craie  teinte  au  moyen  d'une  décoction  de  graine 
d'Avignon.  Elle  est  peu  solide. 

La  graine  d' Avignon  (ji7)* 
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La  laque  de  gaude  s'obtient  comme  nous 
Tavons  dit  ci-dessus  pour  les  laques  en  général , 
ou  bien  en  teignant^  de  la  craie  avec  une  décoc- 
tion de  gaude. 

Uorpimenij  ou  sulfure  d'arsenic  (i&S)* 

Le  maséÊtQij  ouproioxide  de  plomb  (349)/ 

Le  Jaune  de  chrome  (54o). 

Le  minium,  lorsqu'il  n'est  pas  complètement 
calcine  (35o) ,  fournit  une  couleur  orange  qu^on 
désigne  quelquefois  par  le  nom  de  mine  orange; 

I/orange  s'obtient  aussi  par  le  mélange  du 
rouge  avec  le  jaune. 

Couleurs  ^vertes. 

Lé  wri^-ffris ,  ou  acétate  de  cuipre  (SgS), 
s^emploie  beaucoup  dans  la  peinture  d'impres- 
sion ,  surtout  pour  les  treillages  de  jardin. 

Le  wrdet  (5g8). 

Le  1»/^  de  tnontagne^  la  terre  de  Ferone, 
ou  terre  i>erte  'j  sont  des  terres  colorées  par  1^ 
carbonate  de  cuivre  :  elles  sont  durables  et  d^uu 
bon  emploi. 

Le  verl  de  sclieele ,  ou  arséaite  de  cui- 
vre (555). 

Le.  ojiért  de  vessie  s'ci^trait  des  baies  du  pe- 
tit nerprun^  lorsqu'elles  sont  mûres j  on  en 
eipriinê  le  suc,  on  y  met  de  Palun  et  de  Teau 
de  cbauXy  on  concentre  jusqu'à  consistance  de 
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miel,  et  ojà  laisse  durcir  dans  des  Tessies,  au 
soleil  ou  daos  la  cheminée. 

Le  a^ert  d^iriu ,  qu'on  eitrait  de  la  fleur  bleue 
d'iris  'j  il  ne  s'emploie  guère  qu'en  miniature. 

Uoj^^  de  chrême  (536)  est  trop  cher  pour 
Être  propre  à  la  peinture  d'impression. 

Les  diverses  teintes  de  yert  s'obtiennent  aussi 
par  le  mélange  de  bleu  et  de  jaune. 

Le  vert  d'eau  résulte  du  mélange  de  bUnc , 
de  cendres  bleues  et  de  stil  de  grain. 

liC  vert  pomme  y  de  blanc,  52  ^  stil ,  8  ;  bleu 
de  Prusse,  i. 

Le  vert  de  Saxe ,  de  blanc,  Sa  ;  stil,  4;  bleu 
de  Prusse,  3. 

Le  vert  olive ,  de  terre  d'ombi'^^  8}  hleu  Ae 
Prusse,  I. 

Couleurs  bleues, 

\! outre-mer  y  quoique  baissé  de  prix  (oî^o), 
est  encore  d'un  prix  trop  élevé  pour  la  peinture 
d  impression. 

Le  bleu  de  cobalt  (435)  est  dans  le  môme 

c^. 

Le  bleu  de  Prusse  (SaS)  est  préférable  par 

deux  raisons  :  1**  son  prix;  2**  p^ce' qu'il' con- 
tient 9  sous  un  poids  donné ,  beaucoup  plus  de 
parties  colorantes  \  ce  qui  permet  de.  l'étendre 
sur  une  plus  grande  sur&ce ,  sans  trop  affaiblir 
k  teintef 
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Le  Méu  minéral  ne  diffère  du  bleu  de  Prusse 
qu^en  ce  (ja'il  contient  beaucoup  plus  d'alumine. 

Umdigo  (716)  devra  être  prëfôré  au  bleu  de 
Prusse,  toutes  les  fois  que  le  bleu  devra  être  mé- 
lange avec  des  matières  alcalines,  qui  font  pâlir 
ou  di^pârattrele  bleu  de  Prusse. 

Les  cendrea  bleues  (4 12)  peuvent  s*empIoyer, 
fournissent  une  très  belle  teinte ,  mais  la  con- 
servent  peu. 

Uazur  se  mêle  difficilement  aux  autres  cou- 
leurs» 

.  Oouleura  violellés. 

^  (Test ,  dans  la  peinture  d'impression ,  la  coup- 
leur la  plus  rare. 

Le  pourpre  de  Casaiua  est  trop  cher. 

On  obtient  du  violet  en  calcinant  de  Toxide 
rouge  de  fer* 

La  plupart  du  temps,  pour  obtenir  le  violet, 
on  mêle  du  bleu ,  du  rouge  et  du  blanc. 

Couleurs  brunes» 

La  ierre  éP ombre  est  une  espèce  d'ocre  brune 
qui  le  devient  encore  plus  par  la  calcination. 

Le  bitume  de  Judée  s'emploie  rarement. 

Le  bistre  ne  s'emploie  qu'au  lavis.  11  s'extrait 
de  la  suie  produite  par  la  combustion  du  bois  : 
on  la  broie,  on  la  dissout  dans  l'eau ,  et  on  fait 
évaporer. 
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Le  cyanure  de  cuiure  (821)  est  le  plus  beau 
brun  qu'on  puisse  employer. 

On  obtient  gënëralement  les  brans  en  ajoutant 
du  noir  à  diverses  couleurs  :  on  forme  ainsi  les 
brun  ^ouge,  brun  jaune,  brun  violet,  etc» 

La  couleur  de  boia  de  chêne  résulte  de  ;  ocre 
de  rbue,  1  ;  terre  d*ombre,  1  ;  blanc,  g. 

Celle  de  noyer  :  ocre  de  rhue ,  s  ;  terre  d'om* 
bre ,  4  ;  ocre  rouge,  1  ;  blanc ,  1 5. 

Couleurs  mdres. 

Le  noir  d^ivoite  s'obtient  par  la  calcination 
de  l'ivoire  en  vase  clos  ;  mais  c'est  presque  tou- 
jours le  noir  d'os  qu'on  emploie  sOus  le  nom  de 
noir  d'ivoire.  ^ 

Le  noir  d^os  s'obtient  de  la  même  manière 
des  os  (837). 

Le  noir  de  pèche  s'obtient  de  même  avec  les 
noyaux  de  pèches  ou  d'autres  fruits  :  il  est  un 
peu  roussâtre. 

Le  noir  de  aligne  est  produit  par  la  carboni- 
sation en  vase  clos  des  sarmens. 

Le  noir  de  charbon  n'est  autre  chose  que  du 
charbon  bien  brûle ,  broyë  h  l'eau  ,  et  sëché. 

Le  noir  d'jillemagne  qu'on  emploie  dans 
Ti  m  pression  en  taille -douce,  est  un  charbon 
obtenu  par  la  calcination  en  vase  clos  de  la  lie 
de  vin. 

Dans  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse  (BaS)  ^ 
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on  obtient  un  ràidudiarboDneux  qu^on  emploie 
sous  le  nom  de  noir  de  composition» 

Le  noir  de  filmée  (691)  peut  devenir  propre 
à  tous  les  usages  de  la  peinture^  suivant  sa  qua- 
lité. Le  commun  fiiit  corps  avec  le  liquide  avec 
lequel  on  le  détrempe  ;  il  est  propre  à  la  peinture 
grossière.  Le  fin  est  le  noir  le  plus  propre  à  colo- 
rer les  vernis ,  parce  qull  en  feut  une  très  petite 
quantité  pour  obtenir  une  teinte  assez  foncée. 

Couleurs  mélangées. 

Outre  le  violet  j  Torange ,  le  vert  et  le  brun  ^ 
dont  nons  avons  parlé,  et  qui  peuvent  s'obtenir 
par  les  mélanges,  on  obtient  par  le  même  moyen 
diverses  teintes  ^  dont  voici  quelques  exemples  : 

Le  griê  argentin  se  formé  d'un  beau  blanc 
avec  un  peu  d'indigo  etde  noir  de  vigne. 

Le  gris  de  lin  se  forme  de  céruse ,  de  laque  et 
de  bleu  de  Pirusae. 

Le  gris  de  perle  se  fiorme  de  blanc  et  de  bleu 
de.  Prusse» 

Les  gris  en  général  se  foi'ment  de  blanc  et  de 
noir  en  diverses  proporUons. 

Le  nias  se  forme  de  laque  avec  un  peu  dé 
Ueu  et  du  blanc. 

Le  rose ,  de  blanc  avec  un  peu  de  vermillon 
ou  de  carmin. 

Le  chamois ,  avec  du  blanc ,  du  jaune  de 
Naples  et  un  peu  de  vermillon. 
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^lu%  jonquille j  avec  de k  c^ruse,  du  jaune  et 
du  stil  de  grain. 

Le  cUron  et  la  couleur  d*or^  avec  du  blanc 
et  du  jaune  de  Naples. 

lu  aurore ,  avec  du  blanc  ^  du  jaune  de  Naples 
et  du  vermillon. 

Préparation  des  couleursm 

Avant  d'employer  les  couleurs  ^  on  les  broie 
sur  un  porphyre  ou  une  pierre  plate",  au  moyen 
<rune  molette. 

Pour  éviter  que  la  matière  qu'on  broie  s'é- 
chappe en  poussière 9  ou  y  m^  de  l'eau,  de 
rhuile  ou  de  l'essence ,  suivant  qu'on  doit  em- 
ployer les  couleurs  à  la  colle,  à  l'huile  ou  au 
vernis.  Pour  séparer  la  couleur  qui  est  broyée  de 
celle  qui  ne  l'est  pas  encore ,  on  emploie  le  tamis 
ou  la  décantation  ;  mais  ces  moyens  ne  peuvent 
s'employer  pour  les  couleurs  broyées  h  l'huile. 
Il  importe  que  les  couleurs  soient  bi^i  broyées, 
car  elles  offrent  une  plus  belle  teinte,  et  peuvent 
couvrir  ut^e  plus  grande  surface.  Il  y  â  des  cou- 
leurs, telles  que  le  noir  de  fumée ,  qui  n'ont  pas 
besoin  d'ôtre  broyées. 

Pour  détremper  les  couleurs  afin  de  les  éten- 
dre sur  le  sujet  qu'on  veut  couvrir,  on  emploie 
la  colle,  les  huiles, l'essence,  quelquefois  le  vernis, 
le  lait,  le  sérum  du  sang,  etc. 
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Peinture  en  détrempe  ou  la  colle. 

707*  0  y  a  plusieurs  espèces  de  colle  :  1°  la 
colle  forte  (858)^2°  la  colle  de  Flandre  n'est  que 
de  la  èotte  forte  fdns  blanche  que  l'antre  ;  3®  la 
colle  de  gants  se  prépare  par  le  peintre  lul-mème, 
en  £iisânt  bouillir  trois  ou  quatre  heures  des  ro- 
gnures dé  peaux  bkncbes  qu'on  obtient  dans  la 
coii£s€lioii  des  gtfnts.  On  Fenlploie  ordinaire* 
ment  pour  les  peintures  qu'on  n'a  pas  l'intention 
de  vemir«lJh  denii-kil.  de  peau  dans  dix  litres 
d'eau^  qu'on  réduit  à  huit  par  l'ëbuliition,  ibur- 
nit  unetiolle  qu'on  peut  encore  étendre  d'une 
quantité  d'eau  égale.  4*^  La  colle  de  parchemin  se 
prépare  de  la  même  manière  avec  des  rognures 
de'parchemin;  mais  si  on  la  yeut  incolore,  il  ne 
fiiut  pas  employer  du  parchemin  écrit.  Un  demi- 
kil*  de  parchemin  bouilli  dans  6  lit.  dVau  peut 
ensuiie  s'étendre  jusqu'à  dix  lit.  ô**  La  colle  de 
brochette  pe  diffère  de  la  précédente  rpie  parce 
qu'on  emploie  du  parchemin  grossier,  qui  n'est 
souvent  qu'à  moitié  confectionné» 

.  P«ur  peindre  4  la  collé)  on  peut  étendre  plus 
OH  moind  les  couleurs,  suivant  qu'on  veut  couvrir 
plus  ou  moins  la  surface  quePon  peint^mais  dans 
tous  les-  cas  dqux  couches  Itères  valent  mieux 
qu'un  seule  qui  contiendrait  autant  de  couleur 
que  ces  deux*  On  ne  doit  appliquer  une  couche 
qjBe  lorsque  la  précédente  est  sèche. 

34. 
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Il  convient  presque  toujours^  pour  préparer  le 
sujet ,  d'y  donner  une  couche  de  colle  k  laquelle 
on  mêle  quelquefois  un  peu  de  Uanc  ;  si  o*iest  un 
vieux  mur^  ou  doit  y  passer  de  l'eau  de  cbaux 
et  brosser;  si  c'est  une  ancienne  peinturé  à  l'huile, 
on  doit  laver  avec  de  la  lessive  chaude. 

On  distingue  la  détrempe  simple,  qui  est  ta. 
plus  ordinaire,  et  la  détrempe  polie  -  yeniie , 
beaucoup  plus  employée  autrefois  qu*au)0ur* 
d'hui. 

La  détrempe  simple  consiste  k  détremper  les 
couleurs  à  la  colle,  et  à  les  étendre  en  plusiieurs 
couches  sur  le  sujet,  après  l'avoir  encollé,  s'il  est 
poreux.  La  peinture  terminée ,  on  pourra  Itii 
donner  du  lustre  en  la  brossant ,  on  par  les 
moyens  que  nous  indiquerons  ci^après  ;  mais  si 
die  est  trop  peu  collée,  cela  l'enlèvera-  en  pous- 
sière, et  si  elle  l'est  trop,  elle  s'enlèvers^  en 
écailles.  Pour  éviter  ce  dernier  incôtivénîerit, 
on  peut  ajouter  dans  le  liquide  une  très  petite 
quantité  de  sel  déliquescent,  tel  que  le  chlorure 
calcaire  (209). 

On  peint  quelquefois  les  murs,  soit  en  dedans, 
soit  en  dehors ,  à  la  chaux  sans  colle ,  en  y  mê- 
lant de  l'ocre 5  auquel  on  ajoute  quelquefois  de 
la  terre  d'ombre.  Cette  couleur ,  nommée  ba- 
digeon ,  est  beaucoup  plus  solide  lorsqu'on  l'ap- 
plique sur  le  mur  fraîchement  endml^ 

Pour  les  carreaux ,  on  emploie  quelquefb V  !a 
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détrempe   seule  ,   quelquefois  la  détrempe  et 
riiuîle  :  la  première  couche  de  rouge  à  la  colle 
est  composée  de  ^  de  kil.  de  colle  de  Flandre , 
qu'on  a  dissous  dans  i  lit.  ^  d'eau  par  l'ébullilion, 
et  de  I  de  kil.  de  rouge  :  on  l'emploiera  chaude. 
Cette  quantité  suffit  pour  4™^.    On   remplace 
quelquefois  cette  première  couche  par  un  simple 
encollage.  La  seconde  couche  et  quelquefois  une 
troisième^  se  donnent  comme  la  première,  maii 
dles  emploient  moins  de  couleur.  Lorsque  la 
dernière  conche  est  bien  sèche ,  II  ne  reste  plus 
qu^}i  cirer  ;  ce  qu'on  peut  &ire  au  moyen  de  ^  kil. 
d'encaustique  à  l'essence  (675)  pour  4"**! ,  ou 
bien    d'encaustique   h  la  potasse.    Le  premier 
est  plus  facile  à  frotter.  Pour  les  parquets,  on 
emploie  de  la  couleur  citron  ou  orange ,  qu'on 
obtient  en  mêlant  |  de  kil.  de  graine  d'Avignon, 
de  curcuma  ou  de  safranum ,  dans  1  lit*  ^  d'eau 
qu'on  réduit  à  un  litre  par  l'ébuUltion  ;  on  passe 
et  on  mêle  cette  teinture  à  3o  gr.  d'alun  et  ^  litre 
d*eau  contenant  60  gr,  de  colle  de  Flandre  ;  le 
tout  pour  4"*''.  Le  safranum  donne  l'orange,  les 
autres  le  citron. 

Pour  peindre  sur  toile ,  il  faudra  d'abord ,  si 
la  toile  est  claire,  coller  du  papier  derrière. 
On  donnera  une  première  couché  avec  de  la  colle 
épaisse,  contenant  un  peu  de  blanc,  on  ponccDi 
légèrement;  on  donnera,  une  seconde  couche 
contenant  moins  de. colle  et  plus  de  blanc,  on 
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ponecra  de  nouveau,  et  la  toile  sera  prête  à  re- 
cevoir la  peinture. 

La  détrempe  polie^vprniey  nommée  aussi 
chipoUn,  qu'on  employait  beaucoup  autjrefois 
dans  les  appartenions  décorés  avec  luie,  se  com- 
pose d'un  assçz  grand  nombre  de  coucbes  qii'on 
varie  depuis  sçpt  jusqu'à  quinze  ou  seize,  sui* 
Vj^nt  le;  sujet  et  la  perfection  qu'on  d^ire. 
'  1^  Dans  1  lit.  ^  d'eau  qui  doit  se  réduire  i  un 
litre  y  faites  bouillir  3  têtes  d'ail  et  une  poignée 
de  feuilles  d'abs}^nthe  ;  passez  et  niélez-y  demi- 
litre  de  colle  de  parchemin  et  un  quart  de  litre 
de  vinaigre  ;  faites  bouillir  de  nouveafi,  et  appli- 
quez-en une  qouche.bicn  chaude  avec  une  brosse 
un  peu  dure. 

2°  Mettez  I  de  kil.  de  Uanc  dans  i  liv.  *  de 
colle  dé  parchemin  ,  et  donnes  -une  couche 
chaude ,  mais  moias  que  la  précédente. 

5°  Donnez  de  trois  à  six  couches  de  blanc  uu 
peu  moins  collé  que  le  précédent  et  plus  chaîné 
de  blanc  ;  chaque  couqhe  bien  égale  et  très 
mince  ,  en  ayant  soin  de  boucher  les  finîtes  et 
ireffacer  les  bouillons  et  les  grains  à  chaque 
couche.  Il  faut  éviter  avec  soin  qu'aucune  cou- 
che soit  plus  collée  que  les  précédentes  :  la  der- 
nière doit  être  très  légèrél  On  doit  passer  chaque 
couche  avec  promptitude,  sans  repasser  plusieuts 
fi)is  au  même  endroit. 

4**  Adoucir  et  poncer ,   c'est*ii-dire  frotter 
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avec  une  pierre  ponce  et  un  linge  neuf,  ayant 
soîn  de  ne  pas  rayer,  et  de  mouiller  peu  k  peu 
avec  de  l'eau  à  la  £;Iace.  et  enlever  en  même 
temps  tout  ce  qui  peut  avoir  engorgé  les  mou- 
lures. 

5^  Donner  deux  ou  troiç  couches  de  la  cou- 
leur qu'on  désire.,  seulement  tiède. 

6^  Encoller  légèrement  et  peu  chaud ,  plutôt 
deux  couches  légères  qu'une  forte.  Cet  encollage 
empêche  au  verdis  de  pénétrer  la  couleur ,  ce 
qû  la  jaunirait* 

7*  Passer  une  ou  deux  couches  de  vernis 
transparent  à  l'esprit-de-vin. 

Quelquefois.  9  après  avoir  préparé  et  poncé 
comme  nous  l'avons  dit  ^  on  applique  deux  cou* 
ches  de  couleurs  fines  sans  vernir,  ce  qui  donne 
une  couleur  mate  sur  laquelle  se  détachent 
mieux  les  dorurçs  ou  autres  omemens ,  mais  qui 
se  salit  beaucoup  plus  facilement. 

Peinture  à  Vhuile. 

708.  La  peinture  à  l'huile  a  sur  celle  en  dé* 
trempe  l'avantage  d'être  plus  solide,  de  pouvoir 
se  laver,  et  de  conserver  le  sujet  sur  lequel  on 
l'applique  ^  mais  elle  sèche  plus  lentement. 

Pour  les  couleurs  claires ,  on  préfère  l'huile  de 
noîj^  ou  d'œillelte ,  parce  qu'elles  sont  moins  co- 
lorées :  le  plus  souvent  c'est  l'huile  de  lin  qu'on 
emploie. 
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Pomt  peindre  à  llnifley  on  broie  d'abord  les 
couleurs  arec  de  Iliniley  de  manière  i  former 
une  pâte  épaisse  et  bien  bomog^ne;  et  pour 
s*en  serrîr,  on  les  détrempe  k.  Iliuile  seule,  ou 
â  Thoile  mêlée  d'essence  y  ou  i  l'essence  de  tâ^ 
bentbîne  seule.  Dans  œ  dernier  cas ,  la  peinture 
sèche  plus  vite,  elle  donne  une  couleur  plus 
mate,  parce  que  Fessence  qu'on  a  ajoutée  s'est 
entièrement  évaporée ,  et  il  ne  reste  que  la  petite 
quantité  d'huile  qui  a  scrri  à  broyer  les  couleurs. 
Lorsqu'on  doit  yemir  la  peinture  k  11iuQe,fl 
convient  de  détremper  la  dernière  couche  k 
l'essence;  lorsqu'on  peint  sur  métaux,  il  con- 
vient de  mettre  de  l'essence  nième  dans  les  pre- 
mières coudies.  On  peut  compter  en  général 
1  kil.  de  couleur  sèche  et  i  kfl.  j  de  liquide,  soit 
pour  broyer,  soit  pour  détremper,  pour  couvrir 
3*^  en  trois  couches  ;  mais  la  première  emploie 
plus  du  tiers  de  cette  quantité,  et  les  autres 
moins* 

Lorsqu'on  peint  les  carreaux  à  l'huile ,  ce  qui 
est  plus  solide ,  il  convient  presque  toujours  de 
donner  d'abord  une  couche  de  colle ,  surtout  si 
les  carreaux  sont  neufs,  pour  les  empêcher  de 
boire  l'huile  :  S"**  emploieront ,  en  deux  cou- 
ches ,  f  kil.  de  rouge  broyé  avec  \  kil.  de  lîlharge 
et  \  d'huile  de  lin ,  auxquels  on  ajoute ,  pour 
détremper,  ^  kil.  d'huile  de  lin  et  \  d'essence.  Si 
ou  ne  donne  qu'une   couche,  il  convient  de 
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La  litAxKr^  .'>49<  a£â  «B  sr  mnihàiaiA  m 
lluifle.  <àii  fKnt  €SD  cmpk^vr  érjoni:  ^  ifwpa  ^ 
detVinle::i«tfllrdEffVDêre4nr  if»l  naâr  trrs 

On  eaogilMe  iin  filbwse ,  sciit  m  fiàsHÉl  lK«aSr 
llmile  êsamm^  «it  ai  b  farevmt  airr  ks  cno* 
lesn.  Si  «■  csploie  dir  tlaile  Glli«iT<ifr  pcwr 
peÎDâre  lu»  lo  Kevx  d'^aisuire  ,  k  prinlore 
noircît  »  pnœ  qne  lliTdrcigène  salftnnj  <]in 
s'ezba]e>  en  se  eombifcant  à  U  litluirpr^  forme 
da  sulfure  de  plomb  qui  fsl  noir  (19**)* 

Le  manganèse  ^  ou  phis  exRctcmfiiil  Toxiih^ 
(le  mangaïaèse  (^23)  «  sVmploic  de  lu  mi^m^ 
manière  que  le  prâMklcnt  f  on  y  lijoQtO  qiltltlUt^ 
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fois  de  l'acide  sulfurique,  il  agît  probablement 
ea  oxigénant  Thuile. 

La  couperose  blanclie,  ou  sai&tadesinc  (445), 
s'emploie  avec  les  couleurs  claires;  elle  doit  être 
bien  sèche  et  pulvér!^,  on  en  met  de  i  à  4 
pour  cent  de  l'huile. 

U huile  grasse  se  prépare  en  mettant  dans 
l'huile  de  lin^de  noix  ou  d'œillelte  ^de  Uthairge, 
autant  de  céruse  desséchée ,  antant  de  terre 
d'ombre  et  autant  de  plâtre  on  de  talc  en 
poudre,  on  &it  bouillir  deux  ou  trois  henres,  on 
écume  et  on  laisse  reposer.  Elle  est  d'autant 
meilleure  qu'elle  est  plus  ancienne. 

On  ne  doit  mettre  le  siccatif  dans  la  ooulear 
qu'au  moment  de  l'employer;  lorsqu'on  emploie 
Thuile  grasse,  on  doit  détremper  à  l'essence. 

On  fait  des  peintures  a  rhuileyemîts-polîes 
comme  à  la  détrempe,  telles  sont  celles  des  équi- 
pages; pour  cela  on  donne  une  ou  deux  pre- 
mières couches  de  peinture  très  chargée  en  con- 
leur  :  ensuite  on  met  une  légère  couche  dfwiecmi- 
leur  différent<r^  et  on  frotte  avec  la  pierre  pence 
jusqu'à  ce  que  celte  dernière  soit  enlevée,  puis.6n 
donne  sept  ou  huit  couchesde  peintore  )i  l'huile 
compée  d'essence,  en  mettant  ptnsd'casence  dans 
les  dernières,  puis  on  inet  per-^deetos  ùns^  ou 
denx  couches  de  vernis  transparent. 

Lorsqu'on  veut  peindre  sur  toile,  cela  exige 
quelqm^.  prépan^ion^  de  ^loii  Si  la  toiléiicst 
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claire ,  on  colle  d'abord  du  papier  derrière  ; 
ensuite  on  met  dessus  de  la  colle  de  gapts 
ou  de  Flandre  en  consistance  de  bouillie ,  et 
on  rade  pour  enlever  ce  qui  n'est  pas  entré 
dans  la  toile  :  on  peut  répéter  cette  opération 
deux  fois  y  puis  poncev  lé^rement  ;  ensuite  on 
étend  une  couche  de  blanc  ou  de  brun  rougé 
i  l'huile  avec  de  la  litharge,  et  assez  épaisse  pour 
enlever  le  surplus^  qui  n^est  pas  entré  dans  les 
creux,  avec  une  règle  de  bois^  lorsque  cette  cou- 
che est  sèche,  on  ponce  de  nouveau,  on  en  passe 
une  autre  de  blanc  ou  de  gris  un  peu  moins 
L'tharg^  et  moins  épaisse,  on  ponce  encore, 
et  la  toile  est  prête  à  recevoir  une  peinture  quel- 
conque. 

709.  Peinture  au  lait  ou  au  fromage*  Pre- 
nez 2  litres  de  lait,  ^  de  k.  de  chaux  récemment 
éteinte  j  de  k.  d'huile  de  lin,  de  noix  ou  d'œil- 
lette,  1  k.  et  i  de  couleur.  La  chaux  doit  avoir 
été  éteinte  en  la  plongeant  un  instant  dans  l'eau, 
puis  IsL  laissant  tomber  en  poussière  à  l'air.  On 
verse  d'abord  assez  de  lait  sur  la  chaux  pour  la 
réduire  en  bouillie,  puis  on  met  l'huile  goutte  à 
goutte  en  remuant  ^  on  ajoute  ensuite  le  reste  du 
lait  et  la  couleur-,  si  elle  est  très  intense  on  la 
mêle  avec  du  blanc.  Cette  peinture  résiste  mieux 
aux  intempéries  de  l'air  que  la  peinture  à  la  dé- 
trempe :  on  la  rend  encore  plus  propre  à  être 
employée  à  l'extérieur  en  incorporant  k  l'huile  i 
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l'aide  de  la  chaleur,  la  moitié  ou  les  §  de  son  poids 
de  poix  blanche  ou  noire« 

On  peut  au  lait  substituer  le  lait  caille  où  même 
le  fromage. 

7 10.  La  peinture  au  aang  a  l'avantage  de  sé- 
cher très  promptement)  et  d'être  plus  solide  cpie 
la  détrempe*  Une  grande  partie  de  la  résidence 
royale  k  Madrid  est  revêtue  de  cette  espèce  de 
peinture.  En  laissant  reposer  le  sang  seulement 
vingt-quatre  heures,  le  sérnmî  se  sépare  du  cail* 
lot  'j  en  décantant  avec  soin^  on  obtient  le  sérum 
presque  sans  couleur ,  on  y  mêle  de  la  chaux 
éteinte  et  la  couleur  qu'on  déâire^  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  obtenu  une  consistance  convenable 
pour  peindre  ;  il  convient  de  ne  préparer  que 
peu  de  coulenr  à  la  fois,  car  «e  liquide  s'épaissit 
et  même  durcit  promptement. 

711.  Peinture  à  ta  fécule.  Cette  peinture 
s'exécute  comme  celle  à  la  détrempe  en  substi- 
tuant à  la  colle  gélatineuse  de  gants  ou  de  Flandre 
de  la  colle  de  fécule.  Pour  la  rendre  plus  écono- 
mique, on  emploie  directement  les  pommes  de 
terre  :  on  les  cuit  d'abord  k  l'eau  ou  à  la  vapeur. 
On  les  broie  avec  quatre  fois  leur  poids  d'eau 
bouillante,  et  on  passe  au  tamis  pour  s'assurer 
que  le  tout  est  bien  broyé  ^  on  éclaîrcit  avec  une 
quantité  d'eau  égale  à  la  première,  puis  on  broie 
avec  le  liquide  qui  en  résulte ,  du  blanc,  des 
ocres  ou  autres  matières  colorantes^  et  on  ap- 
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pllqiie  cette  couleur  comme  celle  en  détrempe. 

712.  Peinture  au  goudron.  Lorsqu'on  car- 
bonise le  bois  en  vaisseau  clos  (77^) ,  on  obtient^ 
outre  l'acide  pyro-ligneux  (5g3),  une  certaine 
quantité. dé  goudron  qu'on  peut  avantageuse- 
ment employer  pour  peindre  le  bois  exposé  aux 
intempéries  de  l'air,  comme  les  clôtures  exti-^ 
rîeures.  Lorsque,  sans  lui  faire  subir  aucune  pré^ 
paration ,  on  l'étend  k  chaud  sur  du  bois ,  il  s'y 
imbibe  entièrement ,  lui  donne  une  couleur 
brune,  mais  n'y  forme  pas  un  enduit  d'une  épais- 
seur appréciable ,  néanmoins  la  surface  du  boi;» 
en  devient  plus  dure  et  moins  sujette  à  pourrir^ 
ce  qui  est  déjà  un  avantage  ;  mais  une  seconde 
et  une  troisième  couche  forment  un  enduit  qui 
recouvre  le  bois  et  le  préserve  encore  mieux 
qu'une  peinture  \  l'huile.  Le  même  goudron 
mêlé -à  un  peu  d'esprit-de-vin,  et  étendu  sur 
les  surfaces  métalliques ,  y  forme  un  beau  vernis 
noir. 

Le  goudron  qu'on  retire  de  la  distillation  de 
la  houille  (116)  dans  la  fabrication  du  gaz  peut 
aussi  donner  une  peinture  économique  \  il  suffit 
pour  cela  de  la  soumettre  d'abord  à  une  opération 
semblable  à  celle  de  Tépuration  des  huiles  (665), 
ce  qui  lui  enlève  en  grande  partie  son  odeur  ^  \ 
ensuite  on  le  fait  bouillir  sur  de  la  litharge^  et  on 
l'emploie  comme  l'huile  de  lin,  mais  on  ne  peut 
pas  en  faire  usage  pour  les  couleurs  claires 
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Article  H. 

Du  blanchiment. 

m 

^i.V  Le  Llanchtinent  a  pour  but  tl'entever 
aux  matières  aaimales  et  végétales  les  inatièries 
qui  les  colorent  naturellement.  La  lame  et  la  soie 
se  blanchissent  au  mojen  du  soufrage,  le  lin,  \h 
chanvre  et  le  -coton,  soit  au  moyen  du  chlore , 
soit  par  l'exposition  sur  le  pré. 

Pour  ia  soie,  on  la  dispose  sur  des  perches, 
dans  une  chambre  dont  toutes  les  issues  sont 
fermées ,  on  met  .dans  une  bassine  âa  wofaSte 
concassé,  ou  de  la  fleur  de  soufre  à  raison  de  un 
on  deux  pour  cent  de  la  soie  à  blanchir,  on  y  met 
le  &u  et  on  se  retire  en  fermant  hermétiquement 
}a  chambre;  huit  ou  dix  heures  après,  on  en 
ouvre  les  fenêtres  sans  entrer,  de  penrd'êtve  suf- 
foqué, et  le  soufrage  est  terminé. 

La^ie  peut  très  bien  supporter  cette  opéra* 
tion  sans  être  décr^usée,  et  c'est  ce  qtie  Von  fait 
lorsque  l'on  veut  obtenir  des  étoffi»  fermes 
comme  si  elles  étaient  gommées. 

La  laine  se  blanchit  par  le  même  procédé,  mais 
il  faut  qu'elle  ait  été  débarrassée  avec  soin  de  tout 
le  suint  qu'elle  contenait  (73a). 

Le  lin,  le  chanvre  et  le  cotDn  se  blanchissent 
par  deux  procédés  différens. 
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71 4.  lé  ancUnl  procédé  oonsisie  à  les  exposer 
sur  le  prë  à  plusieurs  reprises  ^prés  les  avoir  les- 
sivées chaque  fois,  et  â  les  arroser  plusieurs  fois 
par  )Our. 

La  première  opération  se  nomme  trempe^  elle 
consiste  à  plonger  les  toiles  ou  ie  fil  dans  Teau 
chaude  et  à  ly  laisser  macârer  quatre  jours  :  au 
lieu  d'eau  on  emploie  souvent  des  lessives  qui  ont 
déjà  servi  \  dans  ce  cas,  on  peut  opérer  h  froid  et 
deux  jours  sontsuffisans;  cette  macération  rend 
les  impuretés  qui  adhèrent  au  tissu  soinbles  dans 
Teaiiy  ensuite  on  rince  à  Teau  courante.  Après 
ceisQn.passe à  lalessiv^,  ce  qui  se  pratique,  soit 
en  faisant  bouillir  pendant  deux  Heures  le  fil  ou  le 
lÎMW/danaiiuie  chandiëre»  soit  en  les  disposant  dans 
un  cuvier,  et .  faisant  passjerau  travers  de  la  lessive 
quWfaitbouiUiràpartdansunechandière;  céder* 
nier  moyen  est  surtout  employé  lorsquMl  s'agit  de 
tîsaus^car  ils  sont  toujours  plus  difficiles  à  blanchir 
que  lefil.  Après  cela,  on  lave  et  on  expose  sur  le  pré 
au  soleil  pendant  une  vingtaine  de  jours  en  arrc^ 
santpkisienrs  fôb  par  jour;  on  recommence  trois 
autffiSi  ibis  la  même  opération  du  lavage  et  dé 
Peaposilkm  sur  le  pré. 

La  lessive  se  prépare  en  mêlant  dent  parties 
de.  soude  ou,  de.  potasse -en  poudre  à  une  partie 
dechàuz;  qn'on  a  réduite  en  poudre  en  la  plon- 
gieanti  d'abord  quelques  instans  dans  l'eaù,  pni^ 
U laissant  se  âéiiterÀ'Tâir^  lemélange  fâit^  on 
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verse  dessus  trente  à  quarante  parties  d'eau,  on 
remue  de  temps  en  temps,  et  on  dëcanfe  au  bout 
de  vingt-quatre  heures;  on  passe  de  nouveau  sur 
le  résidu  trente  ou  quarante  parties  d'eau  qui  ser- 
vent pour  une  opi-ration  subséquente. 

Après  le  quatrième  lessivage  on  passe  an  «//r, 
ce  qui  consiste  à  mettre  tremper  dans  du  lait  ai- 
gri quinze  ou  vingt  jours,  et  on  répète  plusieurs 
fois  ces  trois  opérations ,  de  lessiver,  passer  au 
sûrj  et  exposer  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  un 
blanc  aussi  parfait  qu'on  le  désire;  ce  qui  exige 
sept  à  huit  mois  h  partir  du  commencement  de 
l'opération.  Si  au  lait  aigri  on  substitue  une  dis- 
solution d'une  partie  d'acide  sulfurique  sur  cent 
ou  quatre-vingts  parties  d'eau,  an  lieu-  de  vingt 
jours  d'immersion,. un  jour  suffira,  et  même  12 
heures^  et  09  abrégepQi  par  là  l'opération  entière 
de  trois  mois.  Malgré  cela,  cette  méthode  est 
encore  bien  plus  incommode  que  la  nouvelle 
nommée /7roc^  Berthollien  du  nom  de  son  în- 
învepteur.  •     . 

716.  Ce  noupeau  procédé  est  fondé  sur  ce 
principe  que  la  matière  i^olorante  qui  colote  le 
fil  et  le  colon,  est  peu  soliible  dans  les  alcalis, 
mais  y  devient  très  c^luble  par  l'action  du  chlore. 

I^  première  opération  consiste,  comme  dans 
le  procédé  ci-rdes6us,  à  lessiver  les  61s;  mais  sii  ce 
sont  des  tissus,  du  chanvre  ou  du  lin,  on  ^loit 
auparavant  les  mettre,  macérer  à   firoid   pen- 
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dant  13  ou  i8  heures,  comme  nous  l'avons  dit, 

ce  qui  n'est  pas  nécessaire  st  c'est  du  coton  ;  on 

rince  à  l'ean  courante,  et  on  tord.  La  seconde 

opération  est  l'immersion  dans  le  chlore  :  pour 

cela  on  pose  d'abord  le  fil  ou  les  tissus  lit  par  lit 

dans  nne  cuve  au  fond  de  laquelle  on  a  mis  des 

tringles  de  bois  blanc  pour  soutenir  la  première 

couche^  on  remplit  la  cuve  de  phlore  liquide  ou 

d'une  dissolution  de  (chlorure  de  chauic  ou  de 

potasse.  La  force  de  cette  dissolution  se  mesure 

par  la  quantité  d'indigo,  qu'elle  peut  décolorer 

(y  16)  3  à  cette  effet  on  prépare  une  dissolution 

d'une  partie  4'indigo  dans  sept  parties  d'acide 

suUnriqne  concentré,  et  on  l'étend  ensuite  dans 

-  cinquante  parties  d'eau  ;  la  dissolution  de  chlore 

est  au  point  convenable  lorsqu'elle  décolore  un 

volume  à  peu  près  égal  «lu  sien  de  la  dissolution 

d'indigo  que  nous  venons  d'indiquer.  Au  bout 

d'une  heure  et  demie  ou  deux^  on  tire  le  chlore 

par  une  ouverture  pratiquée  au  fond  du  cuvier, 

et  on  le  remplace  immédiatement  par  de  Peau 

pure,  et  ensuite  on  rince  avec  soin,  on  tord  et  on 

fait  sécher. 

L'emploi  du  chlorure  a  sur  celu^  du  chlore 
plusieurs  avantages  (373),  excepté  pour  les 
toiles  destinées  au  garançage^  car  le  sul&te  de 
chaux  est  un  mordant  pour  la  garance  (738)« 

La  troisième  opération  est  un  bain  d'acide  suU 
furique  pesant  1^86  (66°  B.)  étendu  dans  soixante 
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À  soixante-dix  fois  sob  poids  dVaa,  on  y  laisse 
tremper  pendant  nne  lieure,  ayant  bien  soin 
qu^aucune  partie  ne  sorte  à  la  surface-  dn  bain^ 
car  cette  partie  serait  brûlée  par  l'acide  sulfn-» 
rique,  qui  se  concentrerait  par  révaporation^ 
Par  la  mâme  raison^  on  doit  rincer  aussitôt  qu'on 
retire  de  l'acide  sulfuriqucy  ensuite  on  fiût  sécher. 
Le  but  de  cette  opération  est  dé  dissoudre  le  peu 
d'oxide  de  fer  qui  pourrait  être  adhérent  au 
fil  an  tissu,  et  qui  y  formerait  bientôt  des 
tâches  jaunâtres. 

La  quatrième  opération  est  une  immersion 
dans  l'eau  de  savon;  elle  a  pour  but  d'assouplir 
les  fils  qui  ont  presque  toujours  contracté  une 
certaine  adhérence  entre  eux,  et  de  les  débarras-^ 
ser  entièrement  de  l'acide  sulfurique  ou  du  chlore 
qu'ils  pourraient  contenir. 

Enfin  la  cinquième  opération  a  pour  but  de 
rehausser  la  blancheur  par  un  bain  d'axor^  car 
sans  cela  le  blanc  est  fade  et  ne  parait  pas  aussi 
beau;  pour  cela  on  délaie  du  bleu  de  cobalt 
en  très  petite  quantité  dans  de  l'eau  claire,  et  on 
y  plonge  le  coton. 

Ces  cinq  opérations  sont  suffisantes  pour  don- 
ner au  coton  un  beau  blanc,  il  n'en  est  paa  ainsi 
lorsqu'il  s'agit  de  lin,  de  chanvre  ou  de  tissus  soit 
de  coton^  soit  de  lin.  Nous  avons  déjà  dit,  en  par* 
lant  de  la  première  opération,  qu'il  est  néces- 
saire de  les  y  préparer  par  une  macération  dans 
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Teau  ou  une  légère  lessive  ;  en  outre,  lorsqu'après 
ks  trois  premières  opérations,  on  ne  trouve  pas 
le  blauc  assez  parfait,  on  les  recommence  :  les 
toiles  exigent  quelquefois  que  ces  trois  opérations 
soient  répétées  jusqu'à  trois  et  même  quatre  fois. 
En  outre,  il  leur  reste  souvent  une  légère  teinte 
jaun&tre  que  l'acide  sulfurique  ne  &it  pas  dispa- 
raître, on  est  obligé  pour  cela  de  les  exposer  pen- 
dant quelques  jours  sur  le  pré. 

On  emploie  généralement  1 200  litres  de  chlore 
pour  100  k.  de  fil  de  lin,  ou  seulement  1000,  si 
on  ne  lui  donne  qu'un  blanc  inférieur.  Pour 
100  L  de  coton,  il  n'en  faut  que  4oo  litres  :  pour 
la  même  quantité^  on  emploie  l'équivalent  d'un 
kilog.  de  soude  pure  ou  un  peu  moins. 

Le  prix  du  blanchiment  de  1000  pièces  de  co- 
ton peut  s'établir  ainsi  qu'il  suit  : 

Chaux 25  kil.  ...      i5  fr. 

Soude  ••• 00  ..•••.     5o 

Chlorure 5o 5o 

Acide  sulfurique.  5o 20 

Façon i25 

Charbon 1 25 

Savon i5 

Frais  divers i^îo 

55o 

■ 

Ce  qui  fait  55  cent,  pour  une. 

Dans  l'opération  du  blanchiment,  la  partie 
chimique  est  sans  contredit  la  plus  importante. 

35 
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On  aurait  tort  de  croire  cependant  que  la  partie 
mécanique  est  de  peu  d'importance,  c'est  dans 
cette  partie  que  consistent  les  avantages  des  blan- 
chisseries'anglaises,  car  la  partie  chimique  n^est 
pas  plus  parÊiite  qu'en  France.  Au  lieu  de  laver 
et  rincer  les  pièces  à  bras,  elles  le  sont  au  moyai 
d'appareils  mus  par  des  machines  à  vapeur.  Ces 
appareils  nommés  u»aêh^u>eU  oonsi^ent  eu  une 
espèce  de  tonneau  rond  tournant  sur  son  aie , 
son  intérieur  est  partagé  en  quatre  parties  par 
deux  cloisons,  et  sur  les  bouts  sont  des  trous  tout 
le  tour  par  où  un  filet  continu  d'eau  entre  à  un 
bout  et  sort  à  l'autre  ;  c'est  dans  tes  comfNurti' 
mens  qu'on  dépose  les  pièces  de  coton  qui  «ont 
bien  rincées  par  Vagit atioa  que  leur  donne  le 
mouvement  de  rotation,  oomme  elles  le  aéraient 
par  le  moyen  d'un  foulon  qu'on  ne  peut  pas  em- 
ployer pour  des  pièces  délicates.  La  fbroe  méca- 
nique étant  moins  dispendieuse  que  celle  des 
hommes,  on  peut  beaucoup  mieux  laver  les  pièces 
que  lorsqu'on  les  lave  à  bras* 

Article  III. 
Teinture* 

10    D£S    COULEURS   EMPLOYÉES   EN   TEIICTVBE. 

716.  \J indigo  est  une  matière  solide  d'un 
bleu  quelquefois  un  peu  violet  :  seul  il  ne  s'altère 
point  au  contact   de   l'air.   Il    n'est   soluble  à 
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Tétat  naturel  ni  dans  1  eau,  ni  dans  IVther,  mais 
un  peu  dans  Talcool  cju'îl  colore  en  Meu,  surtout 
à  l'aide  de  la  cbaleur.  Il  se  dissont  fort  bien  dans 
l'acide  sulfiirique  concentré,  surtout  à  Taide  d'un 
peu  de  chaleur,  la  dissolution  est  j^'un  bleu  in- 
tense; mais  dans  cette  opération,  l'indigo  éprouve 
une  altération  plus  ou  moins  grande,  suivant  la 
chaleur  et  la  quantité  de  l'acide  qu'on  emploie; 
car  l'indigo-  perd  la  propriété  de  se  vaporiser, 
dont  nous  parlerons  plus  bas,  et  acquiert  celle  de 
se  dissoudre  dans  des  ageils  qui  né  le  dissol-7 
Tnent  pas  auparavant.  On  n'est  pas  bien  d'ao- 
cord  sur  la  nature  de  celte  altération^  voici  l'ex- 
plication qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  fails  : 
nous  avons  vu  que  l'acide  sulfurîque  a  une  très 
grande  affinité  pour  l'eau,  de  sorte  que  quand  on 
le  faitagîr  sur  l'indigo,  il  détermine  la  formation 
d'une  certaine  quantité  d'eau  aux  dépens  de 
l'hydrogène  et  de  l'oxigène  contenus  dans  l'in- 
digOy  et  celui-ci  acquiert  la  propriété  de  se  dis- 
soudre :  aussi  si  l'acide  n'est  pas  concentré  (à  un 
poids  sp.  de  i,84),  il  ne  peut  le  dissoudre,  et 
d'autres  acides,  quoique  concentrés,  n'opèrent 
pas  cette  dissolution,  parce  qu'ils  n'ont  pas  la 
même  affinité  pour  l'eau. 

C'est  de  cet  le  dissolution  étendue  d'eau  qu'on 
se  sert  pour  mesurer  la  force  décolorante  d'une 
dissolution  de  chlore  ou  de  chlorure,  de  chaux 
ou  de  potasse,  car  elles  ont  la  propriété  de  la  dé- 
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colorer  sur-le-champ;  et  en  opérant  sur  une 
quantité  fixe  de  dissolution  chlorique,  sa  force 
sera  proportionnelle  à  la  quantité  de  teinture 
qu'elle  décolorera;  mais  si  l'on  veut  avoir  des  ré- 
sultats comparables,  il  £iut  connaître  la  quantité 
d'indigo  absolue  contenue  dans  la  dissolution  : 
pour  cela  il  faut  purifier  l'indigo  du  commerce, 
qui  souvent  ne  contient  pas  la  moitié  de  son  poids 
d^ndigo  pur  ;  et  la  force  d*uue  dissolution  de 
chlore  étant  bien  connue,  elle  peut  i  son  tour 
servir  à  mesurer  la  richesse  des  divers  indigo 
qu'on  trouve  dans  le  commerce.  Cette  même  dis* 
solution  d*indigo  peut  servir  à  mesurer  le  pou- 
voir décolorant  du  charbon  animal. 

On  peut  se  procurer  de  l'indigo  pur  de  deux 
manières  :  d'abord  en  traitant  l'indigo  ordinaire 
en  poudre  fine  par  Teau^  elle  en  dissout  -^  cou- 
sistaut  princip^ement  en  ammoniaque  et  en  ma- 
tière végétale  verdâtre  ^  puis  par  l'alcool  qui  en 
dissout  les  ~  consistant  principalement  en  une 
matière  résineuse  rouge;  et  enfin  par  l'acide  hjrdro- 
chlorique  qui  en  dissout  -^  consistant  en  résine, 
chaux, alumine,  oxide  de  ferries  45 à  âo  centièmes 
qui  restent  sont  de  l'indigo  presque  pur.  On  s'en 
procure  plus  rapidement  en  chaufiknt  sur  des 
charbons  ardens  un  creuset  couvert  contenant 
^^  peu  d'indigo;  la  chaleur  le  sublime,  et  il  s'at-r 
tache  sous  formes  d'aiguilles  à  la  partie  supérieure 
du  crçusçt.  L'indigo  pur  est  composé  de  733  dç 
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cairbone,  i38  d'azote,  25  d'hydrogène  et  io4 
d'oxigène.  H  est  susceptible  d'abandonper  une 
partie  de  l'oxigène  qu'il  contient,  alors  il  devient 
jaune  et  soluble  dans  l'eau,  et  surtout  dans  les 
dissolutions  alcalines.  Au  contact  de  l'air,  il  re- 
prend l'oxigène  qu'il  a  perdu,  et  redevient  inso- 
luble et  bleu  comme  auparavant.  U  y  a  un  assez 
grand  nombre  de  corps  qui  peuvent  dësoxider 
l'indigo,  nous  ne  parlerons  que  de  ceux  qu'on 
emploie  dans  les  arts  ^  ce  sont  le  sulfate  de  fer  du 
commerce  (de  protoxide),  et  les  matières  végé- 
tales, telles  qne  le  son  et  la  garance.  Avec  le 
sol&te  de  fisr,  on  emploie  de  la  chaux  ou  de  la 
potasse;  elle  s'empare  de  l'acide  sulfiirique;  le 
protoxide  de  fer  devenu  libre  passe  à  l'ëtat  de 
dentoxide  en  s'emparant  de  l'oxigène  de  l'indigo; 
et  celui-ci  dësoxidëse  dissout  d'autant  plus  faci- 
lement dans  l'eau  que  celle-ci  contient  de  la 
chaux  en  excès.  Avec  le  son  et  la  garance,  on 
emploie  également  de  la  chaux  ;  le  son  en  fermen- 
tant absorbe  l'oxigène  de  l'indigo^  et  produit  de 
Tacide  carbonique  qui  s'unit  à  la  chaux,  et  l'indigo 
se  dissout  dans  l'eau  de  cbaux;  la  garance  agit 
sans  doute  de  la  même  manière. 

L'indigotier  iindigoferd)y  pi  anle  d'où  on  extrait 
l'indigo,  est  cultive  à  la  Chine,  aux  Indes  orien- 
taies,  à  Madagascar,  en  Egypte  et  en  Amérique. 
On  peut  aussi  extraire  de  Tindigo  du  pastel 
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{isatis  linctoria)  et  du  laurier  rase  (nerium)  en 
les  traitant  de  la  même  manière. 

Uappareil  employé  dao5  les  colonies  pour  ex- 
trarire l'indigo  se  compose  de  trois  cuves  placées 
à  différentes  hauteurs,  de  sorte  que  le  liquide 
puisse  s'écouler  de  l'une  dans  l'autre  :  la  pre- 
mière se  nomme  trempoire^  la  seconde  baiterie^ 
et  la  plus  basse  diablotin.  Lorsque  la  plante  est 
mûre,  ce  que  l'on  connaît  k  la  Ëicilité  que  les 
feuilles  ont  b  se  casser  et  à  leur  cOuledr  foncée, 
on  la  fauche,  on  lave  les  feuilles^  on  les  entasse 
dans  la  trem  poire  Jusqu'aux  trois  quarts,  on  les 
recouvre  d'une  planche  qti'on  charge  de  pierres, 
et  on  remplit  la  cuve  d'eau  jusqu'k  un  décimètre 
au-dessus  des  feuilles;  bientôt  elles  fermententt 
XI  j  a  un  robinet  au  bas  de  la  trempoire,  leliquide 
qui  en  dégoutte  est  d'abord  vert;  lorsqu'il  prend 
une  teinte  rougefttre,  la  fermentation  est  assez 
avancée;  en  la  laissant  aller' plus  loin,  la  couleur 
se  détruirait  :  cela  arrive  au  bout  de  dix,  douze 
et  quelquefois  dix-huit  heures.  Si  la  liqueur  était 
acide,  ce  serait  déjà  un  mal,  et  il  faudrait  neu- 
traliser l'acide  avec  de  la  chaux.  On  fait  écouler 
te  liquide  dans  la  batterie,  et  ou  l'agite  au  moyen 
d'une  machine  formée  de  traverses*  de  bois  as- 
semblées dans  un  arbre  vertical,  qui  reçoit  son 
mouvement  d'un  cheval  par  le  moyen  d'un  ma- 
nège et  d^uïi  engrenage.  Ce  mouvement  5ert  à 
mettre  l'indigo  en  contact  avec  l'air,  ce  qui 
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Toxide  et  le  reod  insoluble ,  comme  nous  l'avons 
dit  préc  Gemment.  Lorsque  Pindigo  est  bien  sé- 
paré du  liquide  et  qu'on  le  Toit  flotter  dans  la 
liqueur  en  flocons,  on  transvase  par  le  moyen 
d'un  robinet  de  la  batterie  dans  le  diablotin  ^  là 
on  laisse  déposer  Pindigo  au  fond  de  la  liqueur,  on 
décante  celle-ci  par  des  robinets  plaeés  à  une  bau- 
teur  convenable,  puis  on  retire  Tindigo,  et  on  le 
fiiit  sécber  k  l'ombre. 

Si  on  faucbe  la  plante  avant  sa  maturité,  on 
obtient  moins  d'indigo,  mais  il  est  d'une  qualité 
mipârieure^  si  au  contraire  on  ne  la  cueillait  pas 
à  temps,  on  obtiendrait  tout  h  la  fins  moins  d'in^* 
digo  et  mie  qualité  inférieure. 

La  qualité  de  l'indigo  dépend  du  soin  avec  le- 
qud  on  l'extrait,  et  de  la  qualité  de  la  plante;  elle 
varie  beaucoup,  et  on  en  trouve  dans  le  com- 
merce un  assez  grand  nombre  de  sortes  :  la  pre- 
mière qualité  vaut  plus  du  double  de  la  dernière. 
Les  plus  estimés  sont  l'indigo  fin  de  Bengale  et 
i^indfgo  flor  de  Guatimala;  les  inférieurs  sont  l'in- 
digo manille  et  Tindigo  cuivré. 

717.  Le  tournesol  est  une  matière  colorante 
bleue,  il  y  en  a  dans  le  commerce  deux  sortes,  le 
tournesol  en  drapeaux  et  le  tournesol  en  pain. 
Le  premier  se  prépare  près  de  Montpellier  en 
imprégnant  des  cbiflfons  d'un  suc  d'une  plante 
^OTomée  Maurelle  (crotnn  tinctoriurn)  très  com- 
mune dans  les  environs^  on  la  cueille  vers  la  fin 
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de  juillet.  On  emploie  la  plante  entière^  excepte 
la  racine;  on  la  broie  d'abord  sous  une  meule, 
ensuite  on  en  exprime  le  suc,  on  y  plonge  des 
chiffons  qu'on  en  imbibe  bien,  on  les  fait  sécher, 
on  les  expose  à  la  vapeur  de  l'urine  putréfiée  à 
laquelle  on  mêle  de  la  chaux,  on  recouvre  le  tout 
d'un  toile  serrée  ou  d'une  couverture  pour  éviter 
que  l'ammoniaque  se  dissipe  dans  l'air  ;  et  lors- 
que les  chiffons  ont  acquis  une  belle  couleur 
bleue,  l'opération  est  terminée. 

Le  tournesol  en  pain  se  prépare  en  Hotiande 
avec  le  lichen  roçeUa  des  Canaries*'  Après  l'avoir 
pilé,  on  le  mêle  avec  la  nioitié  de  son  p<nds  de 
potasse,  on  humecte  avec  de  l'urine,  im  entasse 
la  pâte  qui  en  résulte,  et  la  fermentation  y  dé- 
veloppe bientôt  une  couleur  rouge.  Une  addition 
d'urine,  en  remuant  la  pâte,  la  rend  bleue  an 
bout  de*  quelques  jours;  alors  on  ajoute  encore 
un  tiers  de  potasse  et  de  l'urine,  et  quelques  jours 
après  elle  a  acquis  un  bleu  beaucoup  plus  intense, 
ce  qui  permet  d'y  ajouter  de  la  craie  qu'on  y 
mêle  bien,  on  moule  et  on  fait  sécher. 

Le  tournesol  s'emploie  pour  colorer  en  bleu 
les  papiers  qui  servent  d'enveloppe  au  sucre,  et 
aussi  pour  donner  la  couleur  à  quelques  liqueurs 
et  sirops.  Sa  couleur  est  très  altérable  parles  acides, 
même  les  plus  âiibles,  c'est  pourquoi  on  l'emploie 
di^oute  dans  l'eau  pour  reconnaitreleur  présence. 
7 18.  Le  rocou  est  une  matière  colorante  qu'on 


extrait  des  semences  d'un  arbre  notiùiié  i^ocouyer 
ou  hixa  orellana,  qui  ôroU- dans  diverses  par- 
ties de  FAmëriqùe,  et  spécialement  à  la  Guyane 
et  à  Gajenne  :  celle-ci  est  la  plus  estitnëe.  Pour 
extraire  le  rocou,  on  pile  les  semences,  on  les 
fait  macérer  dans  l'eau  pendant  un  ou  deux  mois^ 
et  on  en  exprime  le  liquide  au  moyen  d'une 
presse,  l'eau  qui  sort  est  chargée  de  matières  coî- 
lorantes  qu'on  laisse  déposer,  et  qu'ensuite  on 
fiât  sécher.  On  reçoit  le  rocou  en  Europe  sous 
la  formé  de  pains  enveloppés  dans  des  feuilles  de 
palmier,  il  est  d'un  jaune  rouge&tre.  Pour  être 
de  bonne  qualité,  il  doit  être  d'une  belle  couleur 
de  feu*  S'il  est  noirâtre,  c'est  qu'il  a  été  séché 
au  soleiL  S'il  est  rouge  pâle,  c'est  qu'il  n'a  pas 
été  bien  séché.  S'il  ne  se  dissout  pas  presque  en- 
tièrement dans  l'eau,  c'est  qu'il  n'est  pas  pur. 

7 19.  La  racine  de  curcunia,  aussi  connue  sous 
le  nom  de  terre^mérite^  est  très  riche  en  matière 
coloraote  jaune  :  cette  couleur  a  un  bel  éclat, 
mais  manque  de  fixité,  l'action  de  la  lumière 
seule  la  fait  facilement  pâlir  et  quelquefois  dispa- 
raître; elle  nous  vient  des  Indes  orientales.  L'eau 
et  l'alcool,  en  séjournant  à  froid  sur  le  curcuma 
en  poudre,  deviennent  très  colorés.  Par  la  chaleur, 
cette  dissolution  devient  visqueuse  à  raison  delà 
fècule  que  contient  le  curcuma;  les  alcalis  le  font 
passer  au  rouge,  c'est  pourquoi  on  s'en  sert  pour 
reconùaltre  leur  présence.  A  cette  effet,  on  em- 


55. 
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comme  nous  rayons  déjà  dit  (68û).  La  lacjue  en 
bâton  et  en  grains,  dont  nous  avons  parle,  s'em- 
ploie en  teinture;  la  laque  en  écaille  ne  s'emploie 
que  dans  la  confection  des  Ternis  ^  les  deux  antres 
espèces  de  laque  doivent  être  considérées  comme 
artificielles  y  puisqu'elles  résultent  -de  diverses 
opérations  qu'on  fait  subir  k  la  laque  en  grains 
et  en  hâtons.  L'espèce  nomniée  laque^laque  se 
forme  en  mettant  digérer  la  laque  en  grains  ou  en 
bâtons  dans  une  dissolution  bouillante  de  soude, 
la  matière  colorante  se  dissout,  et  on  la  prédpite 
par  l'alun.  Cette  préparation  contient  ^  de  son 
poids  de  résine  et  \  d'alumine* 

La  laque  dye  est  composée  presqnede  la  même 
manière  que  la  précédente,  contient  un  peu  moins 
de  résine  et  plus  de  matière  colorante,  ce  qui  la 
rend  supérieure  pour  l'usage  de  la  teinture:  on  la 
prépare  aux  Ijides  par  un  procédé  qui  n'est  pas 
bien  connu,  mais  qui  ne  diffère  peut-être  du  pré- 
cédent que  par  un  peu  plus  de  soins. 

De  forseitle* 

722.  On  donne  ce  nom  i  une  matière  colo- 
rante qu'on  extrait  d'une  espèce  de  licben  qu'on 
recueille  d'une  part  en  Auvergne,  dans  le  Lyon^ 
nais  et  autres  villes  du  midi  de  la  France,  et 
d'autre  part  au  Cap -Vert  et  aux  îles  Canaries. 
Cette  dernière  est  la  plus  estimée  et  se  nomme 
orseille  d'herbe,  l'autre  Test  beaucoup  moins,  et 
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on  l'appelle  orseille  de  terre.  Pour  extraire  For- 
selUe,  on  £ût  sécher  le  liclien  roceUa^  on  le  ré- 
doit  en  poudre,  et  on  le  met  macérer  avec  de 
l'urine  et  un  peu  de  chaux  vive^  on  remue  et  on 
humecte  de  temps  en  temps  jusqu^à  ce  que  la 
couleur  ait  acquis  toute  l'intensité  dont  elle  est 
•usoeptiUe. 

L'orseille  elt  d'un  rouge  cramoisi  un  peu  vio- 
let) elle  cède  £icilemeiit  sa  couleur  à  l'eau,  à  l'al- 
cool et  à  l'amiAoniaque  j  les  acides  la  rougissent, 
et  les  alcali^  la  rendent  violette  j  l'alun  y  forme  un 
préâpité-  rouge,  sombre,  et  l'hydrochlorate  d'é- 
tain  aussi  un. précipité -rouge. 

La  teinture  d'orseille  versée  sur  du  marbre,  y 
pénètre  profondément,  et  lui  donne  une  couleur 
violette  très  solide. 

Du  carihame. 

723.  La  fleur  du  carthame  ou  safranum 
contient  deux  matières  colorantes,  l'une  jaune, 
qui  n'a  encore  été  employée  à  aucun  usage, 
l'autre  d'un  rouge  éclatant,  mais  très  altérable  à 
la  lumière  et  surtout  au  soleil. 

Pour  extraire  cette  matière  colorante,  on  met 
le  carthame  tremper  dans  l'eau  dans  des  sacs  de 
toile  serrée  ;  ensuite  on  le  remue  et  le  presse  en 
tous  sens^  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  teindre  l'eau 
en  jaune,  mais  l'eau  n'attaque  pas  du  tout  la  cou- 
leur rouge  :  cela  &it,  on  met  ces  fleurs  avec  un 
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poids'  ^gal  âe  carbonate  de  soude,  et  8  ou  jo 
d'eau.  Une  heure  ou  deux  après,  on  passe  le  li- 
quide, on  y  met  de  Tacide  citrique  ou  jus  de  ci- 
tron en  quantité  suffisante  pour  saturer  l'alcali, 
et  on  y  plonge  aussitôt  du  coton  file  :  le  rouge  se 
précipite  sur  le  coton,  on  lave  celuî-ei  pour  en 
sëparer  encore  une  petite  quantité  de  matièiib 
jaune,  ôo  le  plonge  ensuite  dans  une  dissolution 
de  «carbonate  de  soude,  qui  rédissout  la  matière 
rouge,  en  laissant  sur  le  coton  un  peu  de  la  ma- 
tière jaune;  on  la  précipite  de  nouveau  par  de 
Tacidè  citrique  )  on  décante  le  liquide  qui  sur- 
nage et  on  la  fait  sécher.  On  ne  tire  pas  pins 
d'un  kilog.  de  couleur  de  20b  k.  de  carthame; 
mais  il  faut  fort  peu  de  cette  couleur  pour  colo- 
rer une  grande  quantité  d'eau  ou  d'étoffe. 

On  se  sert  du  carthame  en  teinture  (75o);  on 
s'en  sert  aussi  pour  faire  le  rouge  de  fard  :  pour 
cela,  après  l'avoir  traité  comme  ci-dessus  sans 
le  recevoir  sur  du  coton,  ou  y  mêle  du  talc  en 
poudre  impalpable. 

Garance, 

724.  Cette  plante  est  cultivée  dans  le  Levant, 
en  Hollande,  en  Alsace  et  dans  le  midi  de  la 
France;  les  premières  ont  une  couleur  plus  sombre 
que  les  autres;  celles  de  Hollande  ou  d'Alsace 
sont  jaunâtres,  et  celles  des  départemens  méri- 
dionaux  plus  rouges  que  les  précédentes.  Ce  sont 
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les  racines  qnî  fournissent  la  matière  colorante. 
On  les  arraché  à  leur  troisième  annëe,  on  les  fait 
sécher,  et  après  les  avoir  triées,  on  les  broie  sous 
une  meule  :  à  Taide  d'un  van,  on  en  sépare  les 
parties  les  plus  légères,  puis  on  broie  le  reste 
une  seconde  fois;  oti  vanne  de  nouveau  et  on 
broie  une  troisième  fois,  à  chaque  fois  on  obtient 
une  qualité  de  garance,  et  c'est  la  dernière  qui 
est  la  meiUeure.  On  entasse  la  garance  en  poudre 
dans  des  tonneaux,  là  elle  s'agglutine  si  fort 
qu'elle  finit  par  former  un  corps  très  dur  qu'on 
est  obligé  de  partager  à  coups  de  hache«  On  la 
tronve  aussi  dans  le  commerce  à  Tétat  de  racines 
entières. 

Celte  racine  renferme  deux  matières  colo- 

ranteSi  l'une  d'un  rouge  vif,  et  l'autre  d'un  jaune 

fauve;  cette  dernière  est  beaucoup  plus  soluble 

dans  l'eau  que  la  première ,  ce  qui  fournit  le 

moyen  de  les  séparer  en  partie* 

On  peut  préparer  avec  la  garance  une  laque 
qui  peut  être  employée  comme  la  laque  carminée. 
Pour  cela  on  lave  d'abord  la  garance  à  froid,  afin 
d'en  séparer  la  couleur  ftiuve;  ensuite  on  la  met 
dans  une  dissoluffon  d'alun  pendant  un  ou  deux 
jours,  on  verse  ensuite  dans  la  liqueur  de  la 
potasse  ou  soude  carbonatée  qui  précipitera  l'a-» 
lumiue  chargée  de  la  matière  colorante,  et  on  la- 
vera à  grande  eau.  On  peut  séparer  les  produits 
en  plusieurs  qualités^  car  les  premiers  sont  supé- 
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rieurs  aux  suivans.  Il  faut  bien  éviter  de  mettre 
un  excès  de  carbonate  alcalin,  le  rouge  dcTien- 
drait  violet. 

De  la  teinture* 

La  teinture  est  Part  de  fixer  les  matières  co- 
lorantes par  immersion  sur  les  matières  végétales 
et  animales  \  les  principales  matières  à  teindre 
sont  le  coton,  le  chanvre  et  le  lin,  la  laine ,  la 
soie.  Avant  d'être  teintes,  elles  exigent  plus  ou 
moins  de  préparations ,  suivant  qu'on  veut  leur 
donner  une  couleur  plus  tendre  ou  plus  foncée  : 
c'est  de  ces  préparations  que  nous  allons  nous 
occuper  d'abord. 

Des  préparations  que  doix^ent  subir  les  suIh 
stances  à  teindre  aidant  d*étre  mises  en 
couleur, 

735.  Désuintage.  La  laine  telle  qu'on  la  re- 
cueille est  imprégnée  d'une  matière  grasse, 
nommée  suint ,  composée  principalement  d'un 
savon  à  base  de  potasse  ,  de  quelques  sels  de 
potasse  et  de  chaux ,  ^t  enfin  d'un  peu  de  ma- 
tière odorante  qui  est  en  petite  quantité ,  mais 
dont  l'odeur  domine  les  autres  et  forme  Todeur 
particulière  de  la  laine  en  suint.  La  quantité  de 
suint  peut  varier  depuis  un  quart  de  la  laine 
jusqu'aux  deux  tiers  :  les  laines  fines  en  con- 
tiennent plus  que  les  autres. 
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Pour  débarrassée  la  laine  du  suint ,  on  la  met 
dans  de  Turine  putréfiiëe,  étendue  de  trois  fgis 
son  poids  d'eau,  et  on  maintient  le  bain  à  4o^  ou 
5o*  y  on  remue  de  temps  en  temps ,  et  au  bout . 
d'une  demi-heure  |,  on  va,  rincer  la  laine  à  une 
eau  courante.:  Il  parait  que  Furine  agit  sur  le 
suint  par. Famtnoniaque  ipie  la  putré&ction  y  a. 
dd^agée.  Stéa^nioins  ^n*  usage  n'est  pas  indis-  ^ 
pensaUe^:  ùo,  1^  «appriifte,qiielquefob  pour  ne  se 
sesyir .que:4'eaii:p}î|i|iM}e  ;  d'autres  fois  on  la  rem- 
placer j^fliii,pM^4e  savon. 

\ m ')j>me .se  teiftjt ^quelquefois  en  toison,  quel- 
qfuefofîf^  lonqu*^le  «si  .filée,  et  d'autres  fois  en 
drapj  c^^  ce  dernier  moyen  qui  emploie  le 
mpms  de  matière  (x>lprante  ,  mais  la  couleur 
n'est  pas  ^usçl  solide  j  paroe  qu'elle  n'a  pas  pé- 
nétré dans  l'intérieur  :  le  drap  n'en  emploie  que 
les I  de  cequ'emploie  la  laine  fil^  ou  les  |  de  ee 
qu'emploie  la  laine  en  toison. 

La  laine,  et  en  général  les  poils  d'animaux  ^ 
sont  les  substances  qui  s'unissent  le  mieux  aux 
matières  colorantes  ;  elles  doivent  cette  propriété 
à  leur  texture^  elles  sdht  composées  d'espèces 
d'écaillés  imperceptibles  qui.  se  recouvrent  les 
unes  les  autres,  et  qui  retiennent  fortement  entre 
elles  les  parties  colorantes.  La  soie ,  quoique 
matière  animale  comme  la  laine ,  est  loin  d'avoir 
la  même  propriété,  parce  que  sa  texture  n'est 
ps  la.  même 
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Lorsque  la  laine  doit  rester  blanche  ou  rece- 
voir une  couleur  très  lendre,  on  la  soumet  à 
Popération  du  soufrage ,  comme  nous  Tavons 
explique  à  l'article  blanchiment. 

f!K6.  Décreusage*  La  soie  contient  o,25  à 
0^26  d'une  matière  gommeuse  qui  lui  donne  une 
roideur  qui  h  rend  impropre  à  la  plupart  des 
usages  auxquels  on  la:  destine  halntuelleinent  ^ 
on  l'en  dtSbarrasse  par  le  dëcreusage  :  la  soie 
jaune  ^  outre  la  matière  gommeuse,  contient  un 
ou  deux  centièmes  de  matière  coioratite  jaune. 

Peur  dëcreuser  la  soie ,  on  la  fiiit  bouillir  avec 
quinze  fois  son  poids  d'eaù  et  l^de  son  poids  de 
savon  ;  on  la  (ait  bouillir  la  plupart  du  temps  en 
deux  fois,  en  mettant  plus  de  savon  à  la  première 
qn'i  la  seconde.  La  première  fois ,  quinze  mi- 
nutes d'ébullition  suffisent  ;  la  seconde  est  portée 
souvent  jusqu'il  quatre  heures  :  mais  une  ëbulli- 
tien  d'une  heure  est  suffisante  et  altère  moins  la 
soie. 

On  fait  aussi  subir  l'opération  du  décreusage 
au  coton ,  au  chanvre  et  au  lin ,  avant  de  les 
teindre  9  afin  de  leur  enlever  la  teinte  jaunâtre 
qu'ils  ont  naturellement.  Pour  cela  ,  on  les  Eût 
bouillir  pendant  quatre  heures  et  demie ,  dans 
une  lessive  composée  de  700  Klres  d'eau  et  3  ou 
4  kîlog.  de  soude  caustique  pour  5o  kilog.  de  fil 
ou  de  coton  5  ensuite  on  fait  égoutter ,  on  rince  k 
Teau  courante  y  et  on  fait  sécher.  Le  coton  ainsi 
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décreusé  prend  mîem  b  teinture  que  cehil  qui  a 
été  complètement  blanchu 

Dea  tfùoriariB. 

727*  On  donne  ee  nom  aux  corps  qui  ont  la 
propriété  »  en  s'unîssant  aux  corps ,  d'augmenter 
leur  affinité  pour  lea  matières  colorante»  ;  les 
prineipanac  août  l'alun  et  la  noix  de  galle.  Les 
niordana  aj^ment  tantôt  comme  simples  inter<<- 
midea^  en  a'iuussant  d'une  part  k  la  matière  à 
teialnr^  d'antre  part  à  la  matière  colorante,  et 
lent  servant  ponr  ainsi  dire  de  lien  \  d'autres  fois 
"Aa  agissent  chiiiiiqnement  sur  la  dissolution  eo- 
lomiitey  et  y  déteminent  un  précipité  qui  reste 
fixé  i  l'étoffe. 

On  alitne  la  soie  en  la  plongeant  d4  heures 
dans  un  bain  tiède  Ou  froid,  formé  de  60  par^ 
lies  d'eau  sur  une  partie  d'alun. 

Pour  la  laine,  il  fiuit  employer  par  100  k. 
900  k.  d'eau  arec  25  k.  d'alun,  et  quelquefois 
12  de  créine  de  tartre.  On  plonge  la  laine  pen- 
dant deux  heures  au  moins  dans  la  dissolution 
bouillante,  ensuite  oh  rince  à  l'eau  froide  :  il  y  a 
certaines  couleurs  pour  lesquelles  on  doit  suppri- 
mer le  tartre ,  nous  l'indiquerons  lorsque  nous 
parlerons  de  ces  couleurs. 

Avant:  d'aluner  le  lin ,  le  chanvre  et  le  coton  , 
on  les  passe  dans  une  décoction  de  noix  de  galle, 
ce  qu'on  iiommeengaUer.  Pour  100  k.  de  cotpn^ 
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on  emploie  20  à  sS  k.  de  noix  de  galle  concassée 
qu'on  fait  bouillir  avec  i5o  litres  d'eau  dans 
une  chaudière  qui  ne  soit  pas  de  fer.  On  rem- 
place quelquefois  la  noix  de  galle  ou  une  partie 
par  du  sumac  :  on  ne  cesse  de  &ire  bouillir  que 
lorsque  la  noix  de  galle  est  bien  attendrie,  on 
passe  la  décoction  au  travers  d'un  tamis  de  cria, 
et  on  y  passe  le  cotoo  à  une  température  d'envi- 
ron 4o°  en  l'y  plongeant  deux  ou  trois  foie,  puis 
on  le  tord,  et  on  le  fait  sécher.  Lorsque  le  coton^ 
le  chanvre  et  le  lin  sont  engallés,  on  procède  à 
Palunage  en  le  plongeant  dans  une  dissolution 
tiède  d'alun  en  quantité  égale  à  la  galle  qu'on  a 
employée,  ou  à  peu  près,  on  tord,  et  on  fiiit  sé- 
cher. 

Souvent  on  engalle  et  on  alune  en  deux  fois, 
en  partageant  en  deux  les  doses  que  nous  avods 
données;  par  là  le  mordant  se  distribue  plus  uni- 
formément sur  le  lin  ou  sur  le  coton.  Souvent 
on  remplace  avec  avantage  l'alun  par  l'acétate 
d'alumine  ou  le  sul&te  d'alumine. 

De  la  teinture  proprement  dite. 

Les  couleurs  simples  en  teinture,  c'est-à-dire 
celles  qui  ne  se  composent  que  d'une  seule  matière 
colorante,  sont  :  le  rouge,  le  jaune,  le  fauve,  le 
bleu  et  le  noir  5  les  autres  se  composent  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  matières  mélangées* 
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Du  rouge. 

728.  Les  substances  qu'on  emploie  pour  obte- 
nir cette  couleur  sont  :  la  garance,  le  bois  de  Bré- 
sil^ le  cartbame^  l'orseilley  la  laque,  la  cochenille, 
le  kermès. 

Avec  la  garance  on  teint  la  laine^  le  coton,  le 
chanvre  et  le  )in;  mais  elle  n'est  pas  propre  à 
la  soie.  Cependant  MM.  Gonin  sont  parvenus  \ 
teindre  la  soie  avec  la  garance,  mais  cette  couleur 
est  altérée  par  les  rayons  du  soleil;  d'ailleurs  leur 
proc^  est  secret.  Pour  la  laine,  on  alune  avec 
de  l'alun  et  du  tartre  {j^j)'^  puis  on  la  plonge 
dans  un  bain  à  70*  où  on  a  délayé  une  quantité 
de  garance  i^ale  au  tiers  de  la  laine  qu'on  veut 
teindre;  on  pousse  la  température  peu  à  peu  jus> 
qu'à  celle  de  l'eau  bouillante,  et  l'opération  est 
terminée,  il  n'y  a  plus  qu'à  rincer  à  l'eau  froide. 

Pour  le  coton,  ou  distingue  le  rouge  de  garance 
ordinaire  et  le  rouge  d'Ândrinople.  ■ 

Le  premier  est  précédé  d'un  engallage  et  alu- 
n;jge  (727)  où  on  peut  remplacer  avantageuse- 
ment l'alun  par  l'acétate  d'alumine.  Ensuite  on 
forme  un  bain  de  garance  avec  un  poids  de  celle- 
ci  ^al  à  la  moitié  du  coton  à  teindre,  et  quelque- 
fois les  deux  tiers;  on  la  délaie  dans  de  Teau  peu 
cbajude.  Lorsqu'elle  est  arrivée  à  4o°  environ,  on 
y  plonge  le  coton  qu'on  y  tient  suspendu,  et  on 
pousse  le  fcii  peu  à  peu  jusqu'à  100°  :  alors  il  ne 
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une  heure,  en  chaufTant  toujours  de  manière  qiiB 
le  bain  arrive  à  l'ébuUition,  et  on  laisse  encore  sé- 
journer le  coton  dans  le  bain  bouillant  pendant 
trois  quarts  d'heure;  on  le  retire,  on  le  laisse 
ëgoutter  et  refroidir,  puis  on  le  rince  bien  jus- 
qu'à ce  que  l'eau  n'en  sorte  plus  colorëe. 

Pour  donner  plus  d'uniformité  i  la  couleur, 
on  partage  souvent  la  garance  en  deux  parties, 
'  on  n'en  emploie  que  la  moitié  dans  «n  premier 
bain  et  on  donne  ensuite  un  second  bain  eh  rin- 
çant entre  deux,  mais  sans  faire  sécher. 

Pour  le  rouge  d'Ândrinople,  on  emploie  ôr^ 
dinairement  les  garances  du  Levant  ou  de  Pro- 
yence* 

7^  On  avivé  la  couleur  en  faisant  bouillir  le  co- 
ton dans  un  bain  composé  (pour  5o  k»  de  coton) 
de  5oo  litres  d'eau,  2  k.  d'huile  et  autant  de 
soude,  et  3  k.  de  savon  blanc. 

Souvent  on  partage  cette  opération  en  deux  : 
dans  un  premier  bain,  on  met  l'huile  et  la  sonde, 
et  dans  le  second  qu'on  laisse  bouillir  quelques 
heures,  on  met  le  savon. 

8**  Enfin  on  procède  au  roaage;  pour  cela, 
dans  5oo  litres  d'eau,  on  fait  dissoudre  8  k. 
de  savon  blanc,  et  on  chauffe  jusqu'à  l'ébullition; 
alors  on  mêle  au  bain  une  dissolution  de  \  de  k. 
de  sel  d'étain  (2 1 8),  et  de  |  de  k.  d'acide  nitrique 
dans  deux  litres  d'eau.  Lorsque  le  mélange  est 
bien  opéré,  on  y  plonge  le  coton,  on  l'y  laisse 
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lK>uillir  quelques  heures,  et  là  teinture  est  ter- 

mlnëe. 

Les  opérations  si  nombreuses  que  nous  venons 
de  ^ëcrire  ont  pour  but ,  i^  de  combiner  le 
coton  avec  l'albumine  de  la  matière  animale  et 
la  matière  huileuse  ,  ce  qui  augmente  son  affi- 
nité pour  les  mordans  ;  la  galle  et  l'alumine 
augmentent  l'affinité  avec  la  garance  ,  l'avivage 
enlève  la  :partie  fauve  de  la  garance  (724),  et 
l'application  de  sel  d'étain  rend  le  rouge  plus 
éclatant*  ^ 

Ce  procédé  n'est  pas  le  seul  quV)n  emploie; 
soiivenl  après  l'alunage,  on  répète  une  seconde 
ibis  les  bains  d'huile^  bains  de  soude,  engallage 
et  alunage  avant  de  mettre  en  couleur,  c'est  ce 
qu'on  uQïMne  remonter  sur  galle. 

Comme  les  sels  de  fer  rendent  le  rouge  de  ga- 
rance violet  foncé,  presque  noir,  il  en  résulte 
qu'an  moyen  d'une  addition  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  sullate  ou  d'acétate  de  fer,  on  peut 
obtenir  toutes  les  nuances  violettes-brunes,  de- 
puis Je  rouge  jusqu'au  noir;  d'autre  part^  en 
éckircissant  la  couleur  rouge  de  la  garance,  on 
aura  les  nuances  comprises  entre  le  rouge  et  le 
rose-pale.  On  peut  éclaircir  ainsi  la  couleur  rouge, 
soit  en  diminuant  les  doses  de  tous  les  ingrëdiens 
indiqués  ci-dessus,  soit  après  la  mise  en  couleur, 
en  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  dans  le  bain  de 
rosage^  et  en  faisant  ensuite  bouillir  dans  un  bain 

56 
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de  savon.  Oa  peut  aussi  passer  le  coton  dans  une 
(dissolution  d'eau  de  javelle. 

Pour  obtenir  un  rouge  enfume,  après  le  garan- 
cage  on  alune,  et  on  passe  dans  un  bain  de  quer- 
citTOD,  puis  on  avive  en  faisant  bouillir  dans  un 
bain  de  savon.     . 

y  2g,  Le  bois  de  Brésil  tire  son  nom  du  pays  d'où 
on  l'a  d'abord  reçu^  prend  aussi  le  nom  de  Fer- 
namboucybois  de  sapan,  de  sainte  MartbeetBrë- 
sillet.  C'est  la  qualité  nommée  FembiÀbouc  qai 
est  la  plus  estimée.  On  en  tire  aussi  une  qhalité  in- 
férieure du  Mexique,  nommée  bois  de  Nicaragua. 

La  décoction  de  bois  de  Brésil^  comnie  beau- 
coup d'autres  teintures  rouges,*  renferme  uoe 
matière  colorante  fauve,  qui  se  sépane  en  partie 
lorsque  cette  décoction  est  yieille,  aussi  la  met- 
on  séjourner  dans  des  tonneaux.  On  peut  arriver 
au  môme  résultat  par  l'action,  du  lait  :  pour 
cela,  on  fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  la  décoc- 
tion obtenue  de  2  kil.  de  boi»soit  réduite  à  5 
ou  6  litres,  on,la  laisse  refroidir,  et  on  y  mêle  un 
litre  de  lait  écrémé,  on  fait  bouillir  Renouveau, 
et  on  filtre  dans  une  chausse  de  flanelle,  la  ma- 
tière caséeuse,  qui  reste  sur  le  filtre,  relient  la 
matière  fauve  sans  retenir  la  matière  rouge. 

Le  bois  de  Brésil  est  très  em  ployé,  quoique  four- 
nissant des  couleurs  peu  solides  :  on  s'en  sert  pour 
la  laine,  la  soie,  le  coton  et  le  lin^  pour  les  cor- 
leurs  rouges  et  celles  qui  en  dérivent. 
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Pour  obtenir  un  rouge  vif  suV  laine,  on  «nlune 
à  Talun  et  au  tartre  (727)5  ensuite  on  la  tient 
pendant  une  heure  dans  une  décoction  &ite 
avec  une  quantité  de  bois  de  Brësil  ëgale  au 
siuéme  de  la  laine  à  teindre. 

Si  on  veut  du  rose,  on  supprime  le  tartre,  on 
affiiiblitla  décoction,  et  on  y  apute  un  peu  d'hy- 
drocblorate  d'étain* 

Pour  le  rouge  cramoisi  sur  soie,  après  avoir 
doreuse  et  aluné  celle-ci  (726),  on  la  lave  et  on 
la  plonge  pendant  une  heure  et  demie  dans  une 
décoction  de  Brésil  k  éofi  ou  5o°,  dans  laquelle 
on  a  mis  une  petite  quantité  d'alcali,  ^  de  la 
soie;  plus  d'alcali  ou  un  peu  de  campéche  ren- 
dra la  couleur  plus  foncée.  Cette  couleur  porte  le 
nom  de  feux  cramoisi,  parce  qu'elle  n'est  pas  solide. 
Lorsqu'on  veut  un  beau  rouge  de  Brésil  sur 
coton,  après  l'avoir  décreusé,  on  lui  donne  une 
teinte  de  rocou  (756),  on  engalle  et  on  le  plonge 
dans  une  dissolution  contenant  ^  de  chlorure  d'é- 
tri  in  (218)  et  ensuite  on  le  baigne  une  ou  deux  fois 
dans  la  décoction  de  Brésil,  on  Tépure,  on  l'expose 
k  l'air  quelque  temps,  on  le  rince  et  on  lefait  sécher. 
On  peut  obtenir  un  grand  nombre  d'autres 
nuances  au  moyen  du  bois  de  Brésil  :  en  dimi- 
nuant la  force  de  la  décoction  et  celle  de  la  dis- 
solution d'étain^  on  obtient  le  rose;  avec  un  peu 
de  soude  ou  de  potasse ,  on  obtient  le  cramoisi  ; 
pour  l'amaranthe,  on  êngalle,  on  plonge  dans 
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1  acétate  de  ièr,  dans  l'eau  de  chaux,  dans  une 
dissolution  d'bydrocblorate  d'ëtain,  et  enfin  dans 
la  décoction  de  Brésil.  Un  peu  d'alun  mêlé  au 
bain  de  Brésil  changé  le  rouge  en  pourpre. 

7  3o.  Le  car/AaTTze  fournit  sur  la  soie,  le  coton 
£i  le  lin,  des  ponceaux^  cerises,  roses,  qcri  sont  très 
r^her/chés,  quoique  peu  solides,  h  cause  de  leur 
grand  éclat.  On  néremploie  pas  sur  laine,  parce 
qu'on  le  remplace  avantageusemelit  par  la  coche- 
nille. 

Pour  le  ponceau,  on  passe  d'abord  la  soie  dans 
un  bain  de  rocou,  ensuite  dans  un  bain  composé 
d'une  dissolution  de  carbonate  de  soudé  et  de  car- 
tliame  débarri^sé  par  le  lavage  de  sa  matière  jaune 
(723).  Au  AiQnientdejdonger  lasoie,  on  doit  ajou- 
ter au  bain  du  jus  de  citron^  quelquefois  de  Faeide 
nitrique  en  quantité  suffisante  pour  neutraliser 
Talcali;  on  rince,  puis  on  passe  la  soie  dans  un  nou' 
veau  bain,  et  pour  Tendre  la  couleur  plus  vive,  on 
passe  la  soie  dans  une  eau  acidulée  de  j^  de  jus  de 
citron. 

On  obtient  les  cerises  en  supprimant  le  bain 
de  rocon,  et  les  roses  plus  ou  moins  pâles  en  di- 
minuant à  volonté  la  dose  de  carlhame;  mais.il 
ost  convenable  pour  les  couleurs  claires  de  se  ser- 
vir du  même  bain  où  on  ajoute  un  peu  de  disso- 
l^tion  de  carbonate  de  soude,  et  c'est  toujours  de 
cette  manière  qu'on  agit,  afin  d'épuiser  toute  h  , 
matière  colorante  du  bain.  / 
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Par  économie,  on  mêle  quelquefois  ^  ou  ^  d'or- 
seille  au  bain  de  carthame. 

Le  lin  et  le:  coton  âe  traitent  comme  la  soie 
après  les  avoir  blancbis* 

Suivant  l'avis  de  BerlboUet,  pour  donner  plu9 
de  solidité  à  la  couleur  tirée  du  cartbame^  il  &u- 
drait  faire  subir  aii  coton  des  préparations  anier-^ 
logues  à  celles  qu'on  pratique  pour  le  rouge  d'An* 
drinople.  Il  a  faitl'expérieuce  de  teindre  compa- 
rativement du  coton  qui  avait  été  imprégné  de 
grabse  ou  d'hiiile,  puis  lessivé,  et  du  coton  qiu 
n'avadt  pas  reçu  cette  préparation  ;  le  premier  a 
beaneoup  mieux  réussi  que  le  second. 

j5t0  Uorseille  quoique  natùrelletnent  rougé 
n'est  p&a  employée  pour  donner  cette  couleur  qui 
n'aurait  pas  de  solidité;  mais  pour  ie  procurer 
^pelques  teintes  qui  en  dérivent,  telles  que  les 
lilas,  violets,  mauve  et  autres.  On  l'emploie  aussi 
comme  auxiliaire  pour  donner  de  l'éclat  à  d'au- 
tres couleurs* 

On  teint  la  laine  en  écarlate  au  moyen  de  l'or- 
seille  en  la  préparant  à  l'alun  et  au  tartre  (727), 
et  en  mettant  un  peu  d'hydrochlorale  d'étain 
dans  une  infusion  chaude  d'orseille  d'herbej  peu 
d'instans  après,  on  rince  à  l'eau  froide.  Si  on  em- 
ployait de  Torseille  d'Auvergne  (722),  on  obtien- 
drait une  couleur  moins  belle,  et  il  faudrait  sup- 
primer l'alun  qui  détruit  la  couleur  de  cette  es- 
pèce d'orseille.  L'hydrochlorate  d'étain  paraît 
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être  le  seul  mordant  qui  donue  un  peu  de  soli- 
dllë  à  la  couleur  de  Torseille  en  la  faisant  tourner 
i  Tëcarlate  j  sans  cette  préparation  et  sans  acide, 
la  laine  acquerrait  une  belle  couleur  gris  de  lin 
Un  peu  violacé,  mais  sans  aucune  solidité. 

Pour  la  soie,  on  ne  la  teint  par  l'orseille  que  fi- 
las, mais  on  la  passe  souvent  dans  un  bain  d'or- 
seille  avant  ou  après  l'avoir  teinte,  pour  modifier 
la  couleur  qu'on  lui  a  donnée. 

^Ss.  La  laque  de  diverses  sortes  (721)  four<- 
nit  aussi  à  la  teinture  de  belles  couleurs  rouges, 
et  surtout  très  solides. 

Pour  teindre  la  laine  en  écarlate  par  la  laque 
naturelle^  il  faut  choisir  la  laque  en  bâton.  On 
pourra  opérer,  comme  nous  le  verrons  ci-après 
pour  l'écarlale  avec  la  cochenille,  mais  on  de-* 
vra  augmenter  l'hydrochlorate  d'étain  ^e  \  ou 
même  ^. 

Si  on  emploie  les  laques  artificielles,  il  faut 
employer  l'acide  sulfurique,  il  serait  d'un  em- 
ploi avantageux  même  avec  les  laques  naturelles, 
parce  qu'il  divise  tellement  la  résine  qu'elle  ne 
peut  plus  s'attacher  aux  étoffes,  ce  qui  permet 
de  la  laisser  dans  la  dissolution  sans  beaucoup 
d'iuconvéniens  5  mais  on  peut,  si  on  le  juge  conve- 
nable, l'en  séparer  presque  en  totalité.  Pour  cela, 
il  faut  sur  4  de  la  laque  pesée  sèche  et  réduite  en 
poudre  fine,  verser  8  d'eau,  afin  d'en  fimner  une 
pâte  sur  laquelle  on  versera  5  d'acide  sulfurique 
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à  66*»  (Bcaumé)  ;  au  bout  de  24  heures,  on  ajou- 
tera 3o  k  4o  d'eau  chaude,  après  ayoh*  remué  de 
temps  en  temps  ^  on  décantera  au  bout  de  24 
heures^  et  on  versera  autant  d'eau  sur  le  résidu,  ' 
pour  le  laver  une  seconde  fois,  puis  une  Iroî- 
sléme  etc.,  jusqu'à  ce  que  l'eau  en  sorte  claire; 
dans  les  derniers  lavages^  on  ajoutera  un  peu  d'a- 
cide sulfurique;  après  avoir  réuni  ces  diverses 
teintures,  on  neutralisera  par  la  chaux  les  |  de 
l'acide  employé  ;  il  en  faudra  pour  cela  |  déTacide 
employé,  et  on  décantera  la  liqueur  de  dessus  le 
précipité,  qui  aura  entraîné  la  partie  résineuse. 

Pour  la  laque  dycy  on  pourra  diminuer  l'acide 
snlfiiriqtie  d'un  tiers. 

Si  on  ne  veut  pas  se  donner  la  peine  de  sépa- 
rer les  matières  résineuses,  on  n'emploiera  que 
les  I  de  l'acide  indiqué  ci-dessus,  et  après  24 
heures,  la  solution  pourra  être  employée  telle 
qu'elle  est. 

La  solution  colorée  doit,  lorsqu'on  s'en  sert, 
contenir  environ  ^  k.  de  laque  sur  loo  litres, 
quantité  convenable  pour  chaque  6  k.  de  drap; 
on  ajoutera  ^  k.  de  crème  de  tartre,  on  chauffera 
jusqu'à  rébullition ,  et  ori  y  versera  i  kil.  de 
chlorure  d'étain(2i8),puîs  on  y  plongera  la  laine 
ou  le  drap,  et  on  l'y  fera  circuler  à  peu  près  une 
heure,  après  quoi  on  le  laissera  le  môme  temps 
exposé  à  l'air,  et  on  le  rincera  ;  enfin  on  le  plon- 
gera de  nouveau  dans  im  bain  composé  comme  la 
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première  fois,  en  supprimant  la  crème  de  tartre. 
On  peut  bien  tout  faire  en  une  fois  en  âoublsTnt 
les  doscSy  mais  la  couleur  n'est  pas  aussi  égale.  Sî 
on  veut  donner  plus  de  feu  k  Tëcarlate,  on  ajou- 
tera au  premier  bain  du  curcuma  ou  du  bois  de 
fustet. 

Cet  écarlate  n'est  pas  aussi  ëdatant  que  celui 
de  cochenille,  mais  il  est  plus  solide.  On  peut 
donner  à  celui-ci  de  la  solidité,  en  diminuant  la 
cochenille  de  moitié,  et  employant  la  moitié  des 
doses  de  laque  indiquées  ci-dessus. 

On  obtiiendra  un,  cramoisi  au  lieu  d'écarlale 
en  supprimant  k  bois  de  fustet,  le  tartre  fit  la  dis- 
solution d'étain,  et  ajoutapt  une  dissolution  aU 
çaline^  soit  potasse,  soit  ammoniaque. 

Pour  obtenir  du  pourpre,  on  ajouter»  de  For* 
siïiUe  ou  du  bois  de  ca  m  pèche. 

Le  bain  qui  a  servi  à  IVcarlate  peut  ensuite 
servir  aux  couleurs  plus  tendres,  telles  que  les 
roses  plus  ou  molns^  clairs. 

753.  La  cochenille  est  une  des  matières  les 
plus  employées  pour  la  couleur  rouge  et  surtout 
écarlate  sur  laine,  soie  et  coton.  Pour  l'employer, 
elle  doit  être  broyée  et  tamisée  très  fin. 

Pour  teindre  la  laine  en  écarlate,  on  lait  diauf- 
fer  (pour  100  k.  d'étoffe)  1800  k.  d'eau,  lors- 
qu'elle a  acquis  26  à  3o**,  on  y  dissout  6  k.  de 
crème  de  tartre,  et  peu  après  260  gr.  de  coche- 
nille en  poudre,  ensuite  5  gr.  de  dissolution 
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d'hydrochlorale  d'étaîn.  Lorsque  le  liquide  ar- 
rive à  1 00**,  on  y  fait  circuler  le  drap,  et  on  l'y 
laisse  une  heure  et  demie  ou  deux,  on  le  laisse 
quelque  temps  exposé  à  l'air^  puis  on  le  rince, 
et  la  première  opération  nommée  bouillon  est 
terminée^  on  passe  à  la  seconde  nommée  rougie. 
On  chauSe  1000  k.  d'eau  jusqu'à  90%  on  met 
5  k«  ^  de  cochenille  pulvérisée,  peu  après  on 
ajoute  i5  k.  d'hydrochlorate  d'étain  et  un  -peu 
d'eau  froide,  on  plonge  et  on  fait  circuler  le  drap, 
on  le  fait  bouillir  environ  ime  heure,  on  Texpose 
à  Tair^  on  le  rince,  et  on  le  fait  sécher. 

Pour  donner  plus  de  feu  k  Técarlate^  on  ajoute 
souvent  du  bois  de  fustet  ou  du  curcuma.  Par 
économie,  on  remplace  quelquefois  la  moitié  die 
la  cochenille  par  de  la  garance  :  c'est  ce  qu'on 
nomme  des  demi-écarlates. 

Le  bain  n'est  pas  épuisé  de  sa  couleur  par  la 
temlure  en  écarlate.  On  se  sert  du  résidu  pour 
obtenir  les  couleurs  plus  claires,  telles  que  cerise, 
rose,  couleur  de  chair  5  ces  opérations  se  font 
comme  la  précédente  en  employant  le  bain  qui. 
a  servi  a  l'écarlate,  et  en  diminuant  le  temps  de 
l'ébullition.  Souvent  même  on  emploie  te  même 
bain  trois  fois  sans  ajouter  6u  en  ajoutant  fort 
peu  de  codienille  :  on  obtient  afnsi  des  teintes 
qui  vont  en  décroissant.  Avec  un  peu  de  noix  de 
galle  et  de  couperose  ajoutés  dans  le  bain  qui  a 
servi  k  l'écarlate^  on  obtient  un  gris  plus  ou  moins 

36. 


85o  MATIERES   VÉGÉTALES. 

foncë^  plus  OU  moins  vineux,  suivant  les  doses 
qu'on  emploie. 

Pour  obtenir  le  cramoisi,  on  peut  teindre  d*a- 
bord  en  écarlate,  puis  faire  bouillir  dans  un  bain 
dé  savon  auquel  on  ajoute  quelquefois  un  peu 
d'alcali^  mais  le  cramoisi  fait  directement  est 
plus  solide.  Pour  cela,  après  avoir  passe  à  l'alun 
et  au  tartre  (727),  on  teint  avec  i  k.  de  coche- 
nille pour  10  k.  de  laine  et  ^  k.  tout  au  plus  de 
dissolution  d'étain. 

Quelquefois  on  fait  des  demi-  cramoisis  comme 
nous  Pavons  dit  pour  les  demi-ëcarlates. 

Pour  la  soie,  après  l'avoir  dëcreusée  et  alnnée 
(726),  on  emploie  pour  10  k.  de  soie  i5o  litres 
d'eau,  a  k.  de  cochenille,  100  gr.  de  noix  de 
galle,  autant  de  crênie  de  tartre  et  autant  d'hy^ 
drochlorate  d'étain.  Lorsque  le  tout  est  bien  mê- 
lé, on  y  plonge  la  soie  et  on  l'y  fait  bouillir  envi- 
ron deux  heures  en  la  remuant  de  temps  eu  temps. 
On  laisse  refroidir  et  plonger  la  soie  pendant  4  ou 
5  heures,  on  la  retire,  on  la  rince  et  on  la /ait 
sécher. 

En  passant  la  soie  dans  une  dissolution  de 
sulfate  de  fer,  on  rembrunit  le  cramoisi  plus  ou 
moins,  suivant  la  dose  de  sulfate  employée*  . 

Il  en  est  de  même  du  coton,  excepté  q[ue  l'em- 
ploi de  la  noix  de  galle  n'est  pas  aussi  nécessaire, 
et  quelquefois  on  plonge  le  coton,  après  l'avoir 


J^ATIÈRES   VÉGÉTALES.  &5l 

tfciot,  ^s{ns  de  l'eau  de  chaux  i  ou  -ar^prouvé  que 
la  couleur  en  devient  plus  solide. 

Lescramoisb  sur  soie  et  sur  coton  obtenus  par 
la  coclienille  se  nomment  cramoisis  Jins  ^  et  on 
appelle  cramoisisfyux  ceux  que  fournit  le  bois 
de  Brésil. 

jSéé  -Le  termes  je^^  un  insecte  ayant  l'appa- 
rence d'une  graine  de  la  grosseur  d'un  petit  pois 
et  souvent  moins*  Sa  coultur  naturelle  est  le 
rouge-brun^  tel  qu'on  le  trouve  danslecom-* 
mcrce^  il  esft  d'un  rouge  plus  prononcé.  On  le 
recoeille  sur  Técorce  de  divers  arbres,  spéciale- 
ment:  SUIT  le  ^cher  et  le  petit  chil^ne  dans  le  mi- 
di de  la  France  :et  en  Espagne.  Aussitôt  qu'il  est 
récdlé,  on  le  plonge  dans  le,  vinaigre,  afifi  de 
fiiiré  périr  les  insectes  et  on  les  fait  sécber.  On 
remploie  à  peu  près  de  la  môme  manière  que  la 
cocheuiiie  3  il  fournit  un  rouge  beaucoup  moins 
beau,  mais  plus  solide. 

Du  jaune  et  du  fauve* 

11  y  a  un  assez  grand  nombre  de  substances 
qui  fournissent  ces  deux  couleurs. 

^35.  La  ^azzJ^  fournit  un  jaune  très  solide 
pour  la  laine,  la  soie  et  le  coton;  elle  croît  natu- 
rellement dans  beaucoup  de  pays,  mais  on  pré- 
fère celle  qui  est  cultivée  à  celle  qui  est  sauvage. 
Ses  tiges  sont  plus  petites,  plus  fines  et  plus  ricbes 
en  matières  colorantes  :  on  emploie  la  plante  tout 
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entière,  quonpie  ses  diverses  parties  ne  soient  pas 
également  riches  en  matière  colorante. 

Mettez  2  k.  de  gaude  dans  4o  k.  d'eau^  et  faites 
bouillir  pendant  un  quart  d'heure ,  passez  dans 
une  toile,  et  laissez  refroidir  à  6o*  environ,  et 
plongez-y  i  k.  de  soie  prëalablement  alunëe, 
mais  avec  de  Talun  bien  exeftiptde  iêr  (432),  et 
vous  obtiendrez  un  jaufie  franc  très  intense  :  on 
agira  de  même  pour  la  laine  et  le  coton  ;  pour  la 
laine,  le  bain  peut  être  bouillant,  et  le  coton  doit 
y  rester  plus  de  temps.  On  peut  £iire  varier  la 
nuance  du  jaune  de  gaude  par  divers  réactifs  r 
si  Peau  qu'on  emploie  contient  du*  ^ol&te  de 
chaux,  le  jaune  sera  plus  intense;  une  faible  dis- 
solution de  sulfate  dé  fer  change  le  jaune  en 
olive)  les  alcalis  le  rendent  plus  foneë;  les  acides 
le  rendent  plus  pâle  ;  l'hydrochlorate  d'ëtain  en 
fait  un  heavL  jaune^serin  ;  au  moyen  d'un  bain 
de  rocou,  on  rend  le  jaune  jonquille*       ' 

736.  Le  rocou  fournit  pour  la  soie.  Je  lîn  et 
le  coton,  les  couleurs  aurore,  orange  et  d'autres 
nuances  qui  en  dérivent.  On  ne  l'emploie  pas 
pour  la  laine,  parce  qu'on  n'obtiendrait  par  ce 
moyen  qu'une  couleur  peu  solide,  qu'on  peut 
obtenir  meilleure  par  d'autres  moyens. 

Pour  teindre  la  soie  aurore,  on  coupe  le  rocou 
en  morceaux  et  on  le  fait  bouillir  pendant  30  mi- 
nutes avec  son  poids  de  potasse,  car  les  alcalis 
facilitent  beaucoup  la  dissolution  du  rocou ^  et 
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après  avoir  dëcreusé  la  soie,  on  la  plonge  dans 
ce  bain  à  une  tempëraiure  de  5o  à  Go**. 

Pour  obtenir  Porangé,  on  passera  ensuite  la 
soie  dans  une  dissolution  ac!^,  soit  acide  acé- 
tique ëtendu  ou  dissolution  d'ahin,  et  ensuite  on 
rince;  une  dissolution  d'hydrocblorate  «l'étaiu  I» 
rend  citron,  et  le  sulfate  de  fer  brune.- 

On  agira  de  même  pour  le  Kn  et  le  coton.. 

737.  La  racine  de  curcuma  (767)  fournit  des 

îaunes  fort  beaux,  mais  très  fiigaces,  <€t  que  les 

mordans  ne  rendent  pas  plus  solides.  Pour  s^en 

servir,  on  fiiit  bouillir  de  l^eau  sur  du  curcuma 

réduit  en  poudre^  on  passe  dans  un  linge  ou  un 

tamis,  et  on  passe  la  soie,  la  laine  ou  le  coton 

dans  cette  teinture  j  ce  qui  leur  donne  un  jaune 

.qui  à  de  Tëclat,  mais  aucune  solidité.  ÂppKqué 

sur  un  jaune  de  gaude,  le  curcuma  lui  donne  une 

fort  belle  apparence,  c'est  ce  qu^on  appelle  dorer; 

on  remploie  aussi  pour  Técarlate  à  la  place  d^ 

boîsdefustet(733). 

758.  Le  quercUron  est  l'écorce  du  quercus 
nigra  d'où  on  a  ôté  Tépiderme  brune  qui  y  est 
adhérente,  et  qu'on  a  ensuite  réduite  en  poudre. 
Cette  poudre  est  très  ridie  en  matière  colorante, 
huit  fois  autant  que  la  gaude.  La  matière, colo- 
rante jaune  est  accompagnée  d'une  matière  lauve^ 
moins  soluble  dans  l'eau,  de  sorte  que  pour  évi* 
ter  qu'elle  se. dépose  sur  les  étoffes,  on  ne  fait 
pas  bouillir.  Je  quercitron,  et  on  doit  teindre 
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promptement,  si  le  quercUroan'a  pas  été  séparé 
du  bain.  . 

Pour  la  laiuc,  on  ^nploie  un  poids  de  cpieixî- 
trou  égal  h  |p  de  la  laine  qui  doit  avoir  éië  aln« 
née  sans  lartre.  On  met  ce  quercitron  dans  i5  à 
20  fois  son  poids  d'eau  chaudeà  6o**f  lorsque  l'ean 
s'est  chargée  de  la  partie  coloraùte,  on  passe  It 
dissolution,  on  y  plonge  la  laine,  et  on  porte  à 
rébullition;  lorsqu'elle  a  atteint  la  nuance  désirée, 
on  la  retire,  on  ajoute  un  peu  de  craie,  et  oh 
plonge  de  nouveau  pendant  quelques  instans  ce 
qui  rend  la  couleur  bien  plus  vive* 

On  peut  traiter  la  soie  de  la  même  manière  en 
tenant  le  bain  un  peu  moitis  chaud  et  employant 
du  quercitron  ^  delà  soie. 

On  modifie  cette  couleur  par  divers  réactif, 
les  acides  l'éclaircissent,  les  alcalis  la  foncent; 
rhydrodilorate  d'étain  lui  donne  une  teinte  vive 
et  comme  dorée.  Pour  cela,  employez  hydro- 
clilorale  d'étain  8,  alun  4  sur  lo  de  qiiercilron; 
lin  peu  de  tartre  donnera  un  citron  tirant  sur  le 
vert;  et:  un  peu  de  sulfate  de  fer  la  rendra  olive. 

Le  quercitron  est  préférable  à  la  gaude  pour 
l'impression  des  toiles,  il  attaque  moin&Ies  fonds 
blancs.  .  . 

^Sg.  Le  ian  fournit  une  couleur  imitant  très 
bien  le  nankin  des  Indes  :  pour  cela,  on  en  prend 
un  poids  égal  à  la  moitié  du  coton  à  teindre,  on 
Ten&tnne  dans  un  sac  et  on  le  fait  bouillir  dans  4 
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on  5  fois  son  poids  d'eau,  en  ajoutant  un  peu  de 
garance  (^  du  coton)  :  on  fait  bouillir  le  coton 
dans  cette  décoction,  en  le  sortant  on  le  laisse 
expose  à  Pair,  puis  on  le  riuce,  et  enfin  on  le  &îi 
tremper  dans  un  bain  chaud  de  savon, 

^4o.  Le  bois  Jaune  est  un  arbre  qui  croît  aux 
Antilles  et  spécialement  à  Tabago  d*où  on  Pen- 
Toie  en  tronçons;  il  est  très  riche  eu  matière  co« 
lorante:  une  partie  suffit  pour  teindre  4  parties  de 
drap. 

Pour  teindre,  on  réduit  le  boîs  jaune  en  co- 
peaux qu'on-enferme  dans  un  sac,  et  on  le  plonge 
dans  35  fois  son  poids  d'eau  bouillante,  à  laquelle 
on  ajoute  de  la  gélatine  ou  des  rognures  de  peaux 
qui  en  précipitent  une  matière  fauve  de  la  na- 
ture du  tannin, 

La  laine  prend  dans  cette  teinture,  sans  au- 
cune préparation,  un  jaune  terne  qui  résiste  bien 
a  Vaîr,  mais  lor;sque  la  laine  a  été  passée  à  Palun  et 
au  tartre,  on  obtient  un  jaune  bien  plus  beau. 
On  peut  le  modifier  par  diverses  substances  : 
un  peu  de  lessive  alcaline  ou  de  sel  marin  dans 
le  bain  foncent  la  couleur;  les  acides  produisent 
lefifet contraire, Phydrochlorate  d 'et ain appliqué 
sur  PétofTe  ou  mis  dans  ie  bain  donne  un  jaune 
plus  éclatant;  le  sulfate  de  fer  le  rend  brun. 

74i*  Le  bois  de  ficsiei  donne  une  décoction 
d'une  couleur  orangée  assez  belle,  mais  qui  ne 
dépose  sur  les  étoffes  qu'ufîc  couleur  sans  solidité, 
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e'est  {pourquoi  on  ne  s^en  sert  presque  jamais  seul, 
mais  pour  donner  de  l'ëclat  à  d'autres  couleurs, 
conraie  à  l'écarlate  (703),  aux  jaunes  dorés,  jon- 
quille, etc. 

742  •  Le  bois  defernamhouc  peut  donner  sur 
la  laine  un  jaune  solide  et  très  beau.  Pour  cela, 
après  Tavoir  teinte,  comme  avec  le  bois  jaune,  on 
la  plonge  dans  une  dissolution  bouillante  et  &ible 
de  phosphate  acide  de  chaux. 

743.  Le  cJiromate  de  plomb  (54o)  fournit 
pour  la  laine,  la  soie,  le  coton  et  le  lin  une  belle 
couleur  jaune,  bouton  d'or  très  solide;  pour  cela, 
on  forme  ce  sel  sur  l'étoffe  même  :  k  cette  eflfet, 
on  la  trempe  d'abord  dans  une  dissolution  fiiible 
d'acétate  de  plomb  à  60°,  on  lave,  puis  on  plonge 
dans  une  dissolution  de  cbromate  de  potasse,  k 
potasse  s'unit  à  l'acide  acétique,  et  le  plomb  k 
l'acide  chromique  qui  forme  un  chromate  de 
plomb  insoluble,  ce  qui  donne  la  couleur  à 
l'éloffc. 

744.  Vor piment  peut  servir  à  teindre  en  jaune 
la  laine,  la  soie,  le  coton  et  le  lin;  pour  cela,  on 
le  dissout  dans  l'ammoniaque  liquide  concentrée; 
ensuite  on  étend  d'une  quantité  d'eau  plus  ou 
moins  grande,  selon  qu'on  vent  obtenir  un  jaune 
plus  ou  moins  foncé  ;  on  plonge  dans  cette  dis- 
solution le  corps  qu'on  veut  teindre ,  et  ensuite 
on  l'expose  à  l'air^  il  prend  une  couleur  jaune 
due  à  l'orpiment  à  mesure  que  l'ammoniaque 
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s'érapore.  Cette  coiikur  ne  résiste  pa»  au  sa» 
^on. 

745.  Le  sulfate  dt  fer  donne^des  jannes  de 
diverses  nuances  et  tous  très  solides.  On  obtient 
un  beau  jaune  de  rouille  en  plongeant  le  coton 
d'abord  dans  une  dissolution  de  3g  (4^  B.)  sul«-^ 
&te  de  fer  par  litre  d'eau;  lorsqu'il  sera  bien  im-^ 
bibé^  on  le  retirera,  on  le  pressera  Ic^gèrement  et 
on  le  plongera  dan5  une  dissolution  de  potasse 
qui  précipitera  le  fer  sur  le  coton  à  l'état  d'oxide.- 
S'il  s'agit  d'une  couleur  claire,  on  pourra  rem^- 
placer  la  dissolution  de  potasse  par  l'eau  de  cbaux. 
La  naance  variera  soit  en  raison  de  la  force  de» 
dissolutions  qu'on  emploiera,  soit  en  raison  du 
degré  d'oxidation»  du  fer  dans  le  sul&te ,  ainsi  le 
8ul£ite  de  protoxide  donnera  une  couleur  moins^ 
foncée  que  celui  de  dcutoxide.  Au  sortir  du  bain 
de  potasse ,  le  coton  est  verdâtre  au  lieu  d'être 
îaune,  mais  un  quart  d'heure  d'exposition  à  Tair 
le  £iit  bientôt  virer  au  jaune.  Un  bain  chaud  de 
savon  rend  la  couleur  plus  vive. 

74  6«  Uacide  nitrique  peut  fournir  sur  la  soie 
et  la  laine  un  jaune  d'autant  plus  solide  que 
c'est  la  matière  elle-même  qui  est  altérée  par  l'a- 
cide, sans  cependant  perdre  de  sa  force,  si  celui-ci 
n'est  pas  trop  concentré.  Pour  la  soie  on  mêle 
1  d'acide  nitrique  à  24**  et  64  d'alcool  à  SSj,  et 
on  y  met  tremper  la  soie  plus  ou  moins  de  temps^ 
suivant  la  nuance  qu'on  désire«  Pour  la  laine,  il 
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en  est  de  même,  maïs  l'acîde  nitrique  seul  peut 
la  jaunir  sans  le  secours  de  l'alcooL 

747.  La  saretlCy  plante  assez  commune,  donne 
une  couleur  jaune  agréable  et  passablement  so- 
lide lorsqu'on  passe  préalablement  les  ëtofies  à 
Talun  et  au  tartre  (727),  ou  encore  mieux  en 
remplaçant  une  partie  de  Talun  par  de  Iliydro- 
cblorate  de  potasse. 

Les  feuilles  de  saule  donnent  également  une 
couleur  jaune  à  la  laine,  au  lin  et  à  la  sole  :  il 
suffit,  après  avoir  aluné  l'étoffe,  de  la  biré 
bouillir  dans  une  décoction  de  ces  feuilles  où  on 
a  ajouté  une  très  petite  quantité  de  potasse. 

Le  peuplier  d'Italie,  lorsqu'on  emploie  delà 
même  manière  son  écorce  ou  ses  jeun^  branches^ 
fournit  la  même  couleur,  mais  il  en  faut  une 
grande  quantité,  six  à  huit  fois  autant  que  la 
laine  qu'on  teint. 

Il  en  est  de  même  de  la  canuSmille  qui  donne 
un  jaune  pâle  et  peu  solide,  même  en  employant 
les  morclans* 

On  peut  aussi  employer  la  graine  éd Avignon 
et  Ia  graine  de  trèfle  y  mais  toutes  ces  couleurs 
sont  peu  solides. 

748.  La  racine  de  noyer  est  une  des  sub- 
stances les  plus  propres  à  donner  un  beau  fauye, 
on  la  réduit  en  copeaux  qu'on  enferme  dans  un 
sac,  et  on  la  fait  bouillir  dans  l'eau  une  heure  on 
deux;  ensuite  on  y. plonge  par  exemple  du  drap 


MATIÈRES  ràotlKLES.  869 

qu'on  y  £à\t  d'abord  circuler,  ensuite  on  porte  à 
Tébullition,  et  il  n'y  a  plus  qu'b  rincer  l'étofiè. 
Comme  l'intensitë  du  bain  va  en  diminuant,  on 
peut^  après  les  couleurs  foncées,  se  servir  dn 
même  bain  pour  des  couleurs  plus  claires. 

Uécorce  d^auna  donne  une  couleur  fauve  peu 

intense,  l'alun  la  rend  jaune ^  Phydrochlorate 

d'ëtain  aussi,  mais  moins  brun  ;  les  sels  de  fer  la 

rendent  d^un  brun  qui  peut  aller'jusqu'au  noir. 

ji^*  Le  bois  de  santal  est  d'un  fauve  rouge 

un  peu  brun,  et  donne  sur  la  laine  une  couleur 

fiuive  très  solide;  mais  il  est  peu  riche  en  matière 

colocmte,  ou  plutôt  elle  est  peu  soluble  dans 

l'eau  dans  laquelle  on  a  coutume  de  le  (aire 

bouillir  en  poudre  fine  :  Ips  alcalis  en  facilitent  1» 

dissolution,  ainsi  que  l'acide  acétique.  L'alcoc^ 

la  fiivorise  tellement  qu'elle  n'est  plus  fauve,  mais 

rouge,  et  que  la  laine  préparée  à  l'alun  ou  à  la 

dissolution  d'étain,  y  prend  une  couleur  ponçeau, 

qui  tourne  au  pourpre  et  au  violet  si  on  emploie 

du  sul&te  de  cuivre  ou  de  fer. 

^So.  Le  sumac  àoune  aussi  une  couleur  fauve; 
pour  l'obtenir  on  le  fait  infuser  dans  de  l'eau  à 
5o^  ou  60^,  et  on  y  plonge  le  lin  et  le  coton 
{préalablement  alunés.  Par  le  moyen  du  sul&te  de 
fer  on  peut  les  brunir  jusqu'k  les  faire  paraître 
noirs. 

751.  Le  brou  de  noix  est  l'écorce  verte  qtu 
recouvre  la  noix  à  l'extérieur.  En  le  faisant  bouiU 
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Ur  pendant  trois  quarts  d'heure,  on  obtient  une' 
dissolution  fauve  qui  brunit  par  son  exposition  à 
l'air*  La  laine  prend  dans  cette  décoction  une 
couleur  (au¥e  très  solide,  même  sans  le  secours 
d'aucun  mordant*  Lliydrochlorate  d'ëlain  la 
rend  grise,  et  le  sulfate  de  ferla  brunir eomme 
toutes  les  précédentes,  à  cause  de  l'acide  gai- 
lique  qu'elles  contiennent*  Le  brou  de  noix  peut 
se  conserver  dans  le  cas  seulement  où  il  a  été 
récolté  lorsque  les  noix  épiaient   parfaitement 


mûres* 


La  suie  bouillie  dans  Peau  pendauf  quelques^ 
heures  lui  donne  une  teii!rte  brune-£iuye  j  pour  y 
teindre  les  étoffes,  on  les  y  fiiit  bouillir,  on  les 
expose  à  l'air,  et  on  les  fait  sécher*  Cette  couleur 
communique  à  l'étoffe,  surtout  si  c'est  delà  laine^ 
une  odeur  désagréable,  c'est  pourquoi  élite  ne 
convient  que  dans  quelques  cas* 

Du  hïeu* 

On  teint  en  bleu  par  Pindigo,  le  campéche  et 
le  bleu  de  Prusse  :  l'indigo  seul  donne  des  bleus 
solides.  Il  y  a  plusieurs  procédés  différens  pour 
teindre  au  moyen  de  l'indigo,  nous  eu  indiquerons 
quatre  :  dans  les  trois  premiers,  qui  donnent  les 
bleus  les  plus  solides,  on  désoxide  l'indigo,  ce 
qui  le  rend  soluble,  et  on  expose  les  matières 
teintes  à  l'air;  l'indigo  dont  elles  sont  imprégnées 
s'oxide,^  devient  bleu  et  insoluble,  et  l'étoffe  ou 
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la  laîne,  de  ) aune-vert  qu'elle  était  an  sortij^  du 
bain,  passe  au  bleu.  La  thëorie  de  ces  opérations 
a  été  exposée  (7 1 6),  c'est  pourquoi  ici  nous  nou% 
contenterons  d'exposer  les  procédés.  Pour  tein- 
dre par  l'indigo  désoxidé^  il  y  a  trois  espèces  de 
cuves. 

752*  La  eiépe  au  ifltriol  ou  cuue  à  froid 
est  spécialement  destinée  à  teindre  le  lin  et  le 
coton. 

Pour  la  préparer,  daus  quatre  cents  litres  d'eau, 
.cm  met  S  k.  de  stdfate  de  protoxide  de  fer  et  2  k. 
on  2  lu  ~  d^indigo  broyé,  1  à  2  k.  de  chaux  éteinte, 
,et  ^  k.  de  f^otasse  ou  de  soude,  on  remue  bien  et 
on  laisse  reposer  quelques  heures,  on  ajoute ii 
on  4oo  litres  d'eau,  on  remue  de  nouveau  et  on 
laisse  reposer  cinq  heures^.  Les  doses  que  nous 
venons  d'indiquer  sont  à  peu  près  les  moyennes 
parmi  celles  que  l'on  doit  employer,  car  oujcon- 
çoit  Êicilement  que  ces  doses  doivent  varier  se- 
,lon  Ji'intensité  de  couleur  qu'on  veut  obtenir, 
4;Ufvant  que  je  sidfale  contient  plus  ou  moins  de 
sul&te  de  deutoxide,  que  l'indigo  est  plus  ou 
moins  pur,  que  la  chaqx  est  plus  ou  moins  aérée, 
que  Palcali  est  plus  ou  moins  riche  (^oy).  Pour 
teindre  en  diverses  nuances,  on  doit  avoir  un 
certain  nombre  de  cuves  diversement  compo^ 
sées,  on  passe  successivement  le  coton  ou  le  lin 
des  plus  faibles  aux  plus  fortes.  Avant  de  passer 
j|e  ^cotop  on  l'abreuve  d'eau  tiède;  ensuite  on  le 
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lir  pendant  trois  quar  r^^r^^  ,.  i   .      ' 

l                      ^  .p  'îurnant  de  tov 

dissolution  fauve  qu-  'es  seulem. 

Vair   La  lame  pre-^   ^  ^.^^y 

couleur  fauve  trf|  i^  ">  lut/ 

d'aucun  mordf'*  4  *  V- 

19  .un 

rend  grise,  e:i  .  chaux  qui  ad.. 

toutes  les  p;  ^.^^^^  Lorsque  le  bain 

lique  qu  eï  ^^^^  j^  ,^  ^j^^^^^  j^  j,^,^^^. 

se  conse^  ^^  redJssoudre  ^ind^go  que  le 

'^^^  .ir  a  rendu  insoluble  en  le  réoxigé- 

je  bain  est  trop  affaibli^  on  ajoute  aussi 
,        indigo. 

lorsqu'on  prépare  cette  cuve,  une  cbaleur  de 

^55.  Dans  la  cupe  au  paatelj  la  couleur  bleue 
n'est  pas  en  entier  produite  par  l'indigo^  mais  en 
partie  par  le  pastel  ou  vouëde  qui  est  meilleur 
fliarcbé.  Le  pastel  est  une  plante  cultivée  dans 
le  midi  de  la  France,  on  le  faucbe  trois  ou  quatre 
fois  par  an,  on  réduit  les  feuilles  en  pâte  au 
moyen  d'un  moulin,  et  on  les  entasse  pour  les 
faire  fermenter.  Au  bout  d'une  douzaine  de  jours, 
on  broie  un  peu  cette  pâte  avec  les  mains  et  on 
la  moule  en  boules  ou  coques  :  c'est  en  cet  état 
ou  en  poudre  grossière  provenant  des  coques 
desséchées  et  brisées,  qu'on  la  trouve  dans  le  com- 
merce. Plusieurs  teînluriers  ont  tenté  d'employer 
le  pastel  simplement  dessécbé,  et  il  est  résulté  de 
leurs  expériences  que  dans  ce  cas  les  cuves  sont 


ï 

I 


^ 
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,o\t\s  &^^^           »  '  niai  à  propos; 

"1^^^'       \a  •  5  x  Wen  terne  , 

^^^^'^  Wtf  ^   >  ^pendant  la 


4 


"^  nrfétîdc; 

^é  on  y  ^^"^^te  3  k,  u.  ,  V 

i  \.  d^  ^^^"^^^  ^leîûte,  on  ferme  ^^. 

^  ^^    ^        rep^^^^  ^^ï^q  ou  six  heures, 
on  l^  ^^^^  ^s  pets^^^^s  font  bouillir  le  son  et  U 

garance  ^^  ^^  met  celui-ci  cjue  tout-à  fait  à  la 
YVndiS^^^^e  temps  que  la  cbaux.  Quoi  qu'il  en 

fin^  ^      ^3  avoir  uàssé  reposer  la  cuve,  on  la  re-; 

so'^*»  ^  trois  heures  en  trois  heures  jusqu'à  ce 
ï^^®  -      ^it  d'wii  jaune  doré  avec  quelques  veines 


^  ^f  cuîvrdes  à  la  surface,  alors  la  cuve  est 

tleues,  «^     , 

t    s  doses  ci-dessus  peuvent  varier  suivant  ie 

bleu  qu'o'^  ^^'''^• 

T  orsQo'on  veut  teindre,  on  mot  dans  la  cuve 

filet  de  cordes  monte  sur  un  cercle  de  fer; 

a     d'eiup^^^^  ^es  étoffes  de  toucher  au  dé- 

.*Afr  nui  est  au  fond  de  la  cuve,  et  on  passe  le  drap 

X       le  bain  en  le  faisant  circuler  à  l'aide  d'un 

linet  placé  au-dessus  de  la  cuve,  si  on  ne 

pas  le  bleu  assez  'inteuse ,  on  replonge 

Vùk  ffe  une  seconde,  troisième  et  même  une  qua- 

f  "'me  foîs5  *P^^^  ^^^^^  ^^^^  ^  drap,  on  le  rince 
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projft^ue  dans  la  cuve  en  le  retournant  de  tous 
lea  côtés  pendant  quelques  minutes^  seulement  ^ 
on  tord,  on  expose  k  l'airetonfeit  sdcher.  Lors- 
qu'il est  sec,  pour  aviver  le  bleu,  il  faut  tremper 
dans  une  dissolution  de  i  d'acide  sulfurique  dans 
5o  d'eau,  afin  de  dissoudre  la  chaux  qui  adhère 
au  coton,  et  on  rince  à  l'instant.  Lorsque  le  bain 
s'affiiiblit,  il  faut  ajouter  de  la  chaux,  de  l'alcali 
et  du  sulfate ,  pour  redissoudre  l'indfgo  que  le 
contact  de  l'air  a  rendu  insoluble  en  le  réoxîge- 
nant  :  si  le  bain  est  trop  affaibli,  on  ajoute  aussi 
de  l'indigo. 

Lorsqu'on  prépare  cette  cuve,  une  chaleur  de 
4o*  à  5o**  hâte  l'opération, 

753.  Dans  la  cuçe  au  paaiel,  la  couleur  bleue 
n'est  pas  en  entier  produite  par  l'indigo^  mais  en 
partie  par  le  pastel  ou  vouède  quî  est  meilleur 
marché.  Le  pastel  est  une  plante  cultivée  dans 
le  midi  de  la  France,  on  le  &uche  trois  ou  quatre 
fois  par  an,  on  réduit  les  feuilles  en  pâte  au 
moyen  d'un  moulin,  et  on  les  entasse  pour  les 
faire  fet'menter.  Au  bout  d'une  douzaine  de  jours, 
on  broie  un  peu  cette  pâte  avec  les  mains  et  ou 
la  moule  en  boules  ou  coques  :  c'est  en  cet  état 
ou  en  poudre  grossière  provenant  des  coques 
desséchées  et  brisées,  qu'on  la  trouve  dans  le  com- 
merce. Plusieurs  teinturiers  ont  tenté  d'employer 
le  pastel  simplement  desséché,  et  il  est  résulté  de 
leurs  expériences  que  dans  ce  cas  les  cuves  sont 
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bien  moins  sujettes  aux  accidens  dont  nous  par- 
lerons bientôt. 

Pour  préparer  la  cuve  au  pastel,  on  porte  à 
-  TëbulUtion  4ooo  litres  d'eau,  on  y  délaie  75  k. 
de  pastel  qu'on  a  d'abord  ramolli  dans  un  peu 
d'eaa^  puis  6  k.  d'indigo  broyé  :  le  tout  étant 
bien  remu^  on  y  ajoute  3  k.  de  garance,  1  k*  de 
son  et  4'k.  de  chaux  éteinte,  on  ferme  la  cuve  et 
on  la  laisse  reposer  cinq  ou  six  heures. 

D'autres  personnes  font  bouillir  le  son  et  la 
garance  dans  l'eau  avant  d'y  mettre  le  pastel  et 
l'indigo,  on  ne  met  celui-ci  que  tout-àfait  à  la 
fin,  en  même  temps  que  la  chaux.  Quoi  qu'il  en 
Boitf  après  avoir  laissé  reposer  la  cuve,  on  la  rc-; 
mue  de  trois -heures  en  trois  heures  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  d'un  jaune  doré  avec  quelques  veines 
Ueues,  et  cuivrées  à  la  surface^  alors  la  cuve  est 
prête  à  teindre. 

Les  doses  ci-rdessus  peuvent  varier  suivant  ie 
bleu  qu'on  désire. 

Lorsqu'on  veut  teindre,  on  mot  dans  la  cuve 
un  filet  de  cordes  monté  sur  un  cercle  de  fer; 
afin  d'empèofaer  les  étoffes  de  to;ucher  au  dé- 
pôt qui  est  au  fond  de  la  cuve,  et  on  passe  le  drap 
dans  le  bain  en  le  disant  circuler  à  l'aide  d'un 
moulinet  placé  au-dessus  de  la  cuve,  si  on  ne 
trouve  pas  le  bleu  assez  'intense ,  on  replonge 
l'étoffe  une  seconde^  troisième  et  même  une  qua- 
trième fois  ',  après  avcir  aéré  le  drap,  on  le  rince 
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,à  la  rivière,  et  on  le  passe  au  fouloD  avec  un  peo 
de  savon. 

Chaque  jour  on  cemue  la  .cuve,  et  on  y  ajouté 
I  k.  dex^hauy,  on  y  ajoute  aussi  de  Teau  chaudej 
'  de  la  garance,  du  son,  du  pastel  et  de  l'indigo, 
»  suivant  qu'on  en  a  plus  ou  moins  absorbé  eu  tei- 
gnant dans  la  cuve;  mais  ordinairement  on  laisse 
le  bain  s'affaiblir,  et  ou  y  teint  des  couleurs  pliu 
claires,  et  on  n'y  rajoute  des  ingrëdiens  qae  huit 
X)u  dix  jouts  après,  . .    • 

Les  curies  au  paslel  sont  asses  difficiles  à  biea 
.conduire,  c''e3t  surtout  de  la  quantité  de  cbaûl 
qu'on  emploie  que  dépend  le  succès,  elles  sont, 
sujettes  à  trois  acoidens^  i"^  à  hirerébuiéeSyC^tsi 
lorsqu'elles  contiennent  trop  de.  chaux  :  on  le 
.connaît  à  l'odeur  piquante,  à  la  couleur  brune  de 
Ja  cuve  et  à  la  disparition  des  veines  bleues  qui 
paraissent  toujours  à  la  surface^  on  y  remédie  en 
supprimant  la  cbau^  qu'on  y  met  tous  les  jours, 
et  eu  ajoutant  du  sou,  du  tarti^,  ou  de  laga- 
rance;  2**  à  être  coulées,  c'est  lorsqu'elles  man- 
quent de  chaux,  le  pastel  fermente  til^p,  la  ma- 
tière se  soulève,  la  liqueur  se  trojible,  prend  une 
couleur  roussâtre,  exhale  une  od^ur  fétide,  et  les 
veines  bleues  disparaissent^  dans  ce  cas,  il  suffit 
d'ajouter  de  la  chaux;  5°  le  troisième  accident, 
moins  connu  que  les  deux  autres,  se  nomme 
dans  les  ateliers  ^ert-brisé^  les  causes  n'en  sont 
pas  bien  déle;rA^inées,^  mais  elles  paraissent  tenir 
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.1  ce  qu'oa  fait  travailler  la  cuve  mal  à  propos  ; 

alors    ce    qu'on   teint   prend   un   bleu   terne  , 

les  veines  bleues  ont  disparu,  et  cependant  la 

cuve  n'exliale  ni  odeur  piquante  ni  odeur  fétide  ^ 

dans  ce  cas,  il  suffit  de  chauffer  la  cuve  et  de  la 

laisser  reposer. 

La  cuve  peut  être  disposée  de  plusieurs  ma- 
nières. Assez  ordinairement  elle  est  formée  de 
douves  assemblées  avec  des  cercles  de  fer,  et  en- 
terrée jusqu'à  hauteur  d^appui;  alors  chaque  fois 
qu'on  réchauffe  on  est  obligé  de  faire  passer  une 
partie  du  bain  dans  une  chaudière,  on  le  porte  à 
rébuliition,  et  on  le  fait  repasser  dans  la  cuve. 

Mais  on  préfère  souvent  une  cuve  de  cuivre 
enterrée  de  six  i  sept  décimètres  seulement,  le 
surplus  est  environné  d^une  maçonnerie  qui  laisse 
entre  elle  et  les  parois  de  la  cuve  un  espace  qui 
aboutit  d'un  côté  à  un  fourneau,  et  de  Pautre  à 
une  cheminée  :  par  ce  moyen  l'embarras  de  ré- 
chauffer ^t  diminué,  et  on  peut  eu  chauffant  plus 
souvent  entretenir  une  chaleur  plus  uniforme  : 
h  plus  convenable  est  de  35**  à  4o*  ordinaire- 
ment, et  90^  lorsqu'on  ajoute  des  matières  colo- 
rantes. 

Ces  cuves  offrent  aussi  un  emploi  des  plus 
avantageuse  de  la  vapeur,  elle  arrive  dans  le  bain 
même  au  moyen  d'un  tuyau  dont  les  parties  qui 
a  voisinent  l'extrémité  sont  revêtues  de  ti'ojs 
ou  stries. 

57 
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Par  exemple,  pour  entretenir  une  cuve  de 
4ooo  k.,  il  faudrait  clmque  jour  la  rëchaufier  de 
24*3  car  une  cuve  bien  revutue  se  refroidît  pen- 
danlle  jour  qu'elle  est  agitée  et  découverte  de  18% 
et  de  6^  la  nuit  qu'elle  est  tranquille  et  couverte  : 
ce  qui  fait  4oooX2'i  =  96000*^  (36  p.);  et  pour 
la  remonter  tous  les  huit  jours,  il  faut  IVchaufTer 
de  60%  ce  qui  fait  4oooX6o  =  24o,ooo«  ou 
îoooo  par  jour,  ce  qui  nécessite  '^^^^=46  k. 
de  vapeur  ou  ^=7^,6  de  charbon  (542  p,). 

^54.  La  cupe  d^Indcj  ou  cuve  à  la  potasse^ 
ne  contient  pas  d'autres  matières  colorantes  que 
l'indigo  qui  y  est  tenu  en  dissolution  par  la  po- 
tasse. 

Dans  douze  cents  litres,  mettez  6  k.  de  bonne 
potasse,  2  k.  de  son,  et  2  de  garance,  et  chauf- 
fez à  90**,  ajoutez  6  k,  d'indigo  broyé  et  5oo  ou 
4oo  litres  d'eau,  remuez  bien  et  maintenez  la 
température  h  4o%  remuez  deux  fois  par  jour, 
et  au  bout  de  deux  jours,  le  bain  aura  pris  une 
couleur   jaune,  couvert  de  plaques  cuivreuses 
avec  quelques  veines  bleues,  alors  il  sera  prêt  à 
teindre,  ce  qui  se  fera  comnie  dans  la  cuvé  au 
pastel. 

Cette  cuve  est  plus  chère  que  la  précédente, 
puisqu'on  emploie  tout  indigo ,  mais  elle  n'est 
pas  sujette  aux  mêmes  accidens.  Elle  est  par  con- 
séquent plus  facile  à  conduire  :  d'autre  part, 
comme  la  potasse  est  plus  soluble  que  la  chaux, 
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la  cuve  d'Inde  peut  se  charger  en  couleur  beau- 
coup plus  que  l'autre;  c'est  pourquoi  on  l'em- 
ploie particulièrement  pour  la  soie  que  les  autres 
cayes  ne  colorent  pas  assez  rapid<?meHt«  La  soie 

■n'exige  que  d'avoir  été  d&reusée,  néanmoins  la 
soie  crue  se  teint  aussi  fort  bien.  Pour  teindre  la 
soie,  il  suffit  de  la  passer  plusieurs  fois  dans  la 

cuve,  de  l'iventer  et  de  la  faire  sécher  rapide- 
ment, à  l'aide  de  la  chaleur,  si  le  temps  n'est  pas 
très  sec.  Lorsqu'on  veut  un  bleu  très  foncé,  on 
est  oblige  d'y  préparer  la  soie  par  un  bain  d'or- 
seille,  ou  bien  de  cochenille,  cette  dernière  lui 
donne  encore  plus  de  solidité. 

755.  La  teintiure  en  hleu  de  Saxe  se  fait  au 
moyen  de  l'indigo  dissous  dans  l'acide  sulfurique 
concentré  (716).  Sur  1  k.  d'indigo  réduit  en 
])oudre  fine,  versez  4  k.  d'acide  sulfurique  d'une 
pesanteur  spécifique  de  i,84;  on  délaie  bien  l'in- 
di£;o  dans  l'acide,  on  chaufie  à  la  vapeur  ou  au 
bain-^marie  à  4o®  pendant  une  ou  deux  heures 
en  ];emuant  de  temps  en  temps;  on  laisse  refroi- 
dir,  on  ajoute  i  k.  de  potasse  du  commerce  çrx 
remuant  bien,  et  on  laisse  reposer  jusqu'au  len- 
demain :  cette  teinture  s'emploie  pour  teindre 
en  bleu  la  laine  et  la  soie.  Pour  la  laine,  on  com- 
mence par  la  passer  à  Falun  et  au  tartre  ('J*i'j)^ 
on  délaie  de  la  dissolution  précédente  dans  de 
l'eau  i  70®,  et  on  y  plonge  la  laine.  On  emploiera 

•  plusou  moins  de  dissolution,  selon  la  nuance  qu'on 
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désirera;  mais  pour  les  bleus  très  fonces  on  sera 
obligé  d'opérer  en  plusieurs  fois,  et  à  chaque  fois 
d  ajouter  au  bain  de  la  dissolution  d'indigo,  avant 
de  plonger  la  laine.  Lorsqu'elle  aura  pris  Pinten- 
Aité  qu'on  désire,  on  là  rincera  à  la  rivière*  Quel- 
quefois on  ajoute  del'bydrochlorate  d'étain,  alors 
on  n'alune  pas  la  laine.  Les  doses  ci-dessus  ne 
sont  paç  les  seules  qu'on  emploie,  il  y  en'  a  qui 
mettent  jusqu'à  huit  fois  autant  d'acide  que 
d'indigo  ^  mais  par  là  on  altère  <laviEmtage  l'in- 
digo (716)  :  il  en  est  de  même  lorsqu'on  chauffe 
au-rdelà  de  4o^* 

Pour  la  soie,  elle  n'exige  d'autre  préparation 
que  d'avoir  été  abreuvée-.d'eau  chaude,  sans  cela 
le  bleu  ne  serait  pas  aussi  uniforme  :  on  teint 
comme  la  laine  à  une  température  de  70^  environ. 

Cette  espèce  de  bleu  est  plus  éclatant  que  les 
bleus  à  la  cuve,  mais  il  est  moins  solide,  et  on  ne 
peut  pas  obtenir  des  nuances  aussi  foncées. 

766.  Le  bois  de  campéche  s'emploie  pour 
teindre  la  laine  en  bleu,  la  laine  et  la  soie  en  vio- 
let. C'est  un  bois  compact  d'un  rouge  brun  qui 
nous  vient  de  diverses  parties  de  l'Amérique  et 
des  Indes,  mais  spécialement  de  la  baie  de  Cam- 
pôche  d'où  lui  est  venu  son  nom.  11  contient  une 
matière  colorante  rouge, cristallisable,  queM.Che- 
vreul  est  parvenu  à  isoler,  et  à  laquelle  il  a  donné 
le  nom  dUhématine.  Pour  cela,  on  laisse  macérer 
le  campéche  réduit  en  poudre  pendant  deux  our 
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trois  heures  dans  de  Peau  à  55  °,  on  filtre,  on 
évapore  jusqu'à  siccité,  on  met  digérer  le  résidu 
dans  I^aleool  (à  56^)  pendant  24 heures,  on  filtre, 
on  évapore  jusqu'à  ce  que  le  liquide  s^épaississe^ 
on  ajoute  de  l'eau,  on  continue  d'évaporer,  et 
ensuite  on  laisse  refroidir,  lliématine  se  dépose 
en  cristaux  roses  par  le  refroidissement.  £n  se 
combinant  )k  divers  oxides  métalliques,  l'hématiue 
devient  Ueue  ou  violette,  c'est  pourquoi  on  em« 
fJoie  le  campéche  pour  teindre  en  bleu. 

Pour  cela  on  feit  bouillir  pendant  une  heure 
et  demie  i  k.  de  campéche  en  copeaux  avec  20 
litres  d'eau^  on  enlève  le  bois  et  on  verse  dans  le 
bain  une  dissolution  contenant  200  gr.  de  vert- 
de* gris  ou  du  sulfate  de  cuivre,  on  mêle  bien, 
puis  on  immerge  la  laine  pendant  une  heure, 
ensuite  on  la  retire ,  on  la  rince  et  on  la  fait 
sécher. 

On  teint  aussi  la  laine  ainsi  que  la  soie  en  vio- 
let par  le  bois  de  campéche  ;  il  suffît  d  aluner  ces 
snbstances  et  de  supprimer  l'addition  de  vert-dc;- 
gris  ;  pour  la  soie  on  teindra  à  5o^,  et  pour  la 
laine  k  ioo°. 

Le  bois  de  campéche  ne  sert  pas  seulement  pour 
les  bleus  et  les  violets,  on  l'emploie  aussi  dans  la 
composition  des  noirs,  des  cramoisis,  des  gris  et 
d'une  foule  d'autres  nuances. 

Souvent  on  donne  une  teinture  de  campéche 
à  des  draps  qu'on  a  d'abord  faiblement  teints  à  la 
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trer  dans  les  arts,  il  faut  que  ce  soit  le  sel  ie  fer 
qui  domine,  parce  qu'un  excès  d'acide 'gattiqae 
a  la  propriété  de  redissoudrele  gallate  de  fer*  En 
oatre  le  noir  obtenu  simplement  comme  nous 
venons  de  le  dire,  a  presque  toujours  un  aspect 
roussâtre  ou  grbâtre,  et  c'est  un  opinion  reçue 
et  confirmée  par  l'expérience,  que  le  noir  est 
d'autant  plus  beau  et  solide  qu'on  a  préparé  l'é- 
toffe par  d'autres  couleurs,  surtout  si  elles  sont 
foncées  :  c'est  le  bleu  qui  est  le  plus  souvent  em- 
ployé pour  cela.  Il  est  reconnu  aussi  que  le  noir 
devient  plus  intense  lorsqu'on  l'expose  encore 
humide  2)  l'air  :  c'est  pourquoi  il  convient  pour 
les  beaux  noirs  de  plonger  plusieurs  fois  et  d'ex- 
poser à  l'air  entre  deux. 

S'il  s'agit  de  laine^  on  teindra  d'abord  en  bleu 
foncé,  puis  on  rincera  bien,  même  au  foulon  si 
ce  sont  des  draps;  on  fera  bouillir  pendant  une 
heure  et  demie,  dans  l'eau,  de  la  noix  de  galle  et 
du  bois  de  cain pêche  en  quantité  égale  pour  cha- 
cun à  ^  de  lu  laine ,  soit  10  k.  pour  100  k.  5  au 
tiers  de  cette  décoction  on  ajoute  2  k.  de  vert- 
de^-gris,  on  ajoute  assez  d'eau  pour  y  plonger 
commodcmenl  le  drap,  et  on  y  passe  celui-ci 
pendant  une  heure  ou  deux  à  8 5** 5  on  ajoute  le. 
second  tiers  de  la  décoction  avec  9  k,  de  sulfete 
de  tritoxidc  de  fer  ou  de  couperose  verte  qui  par 
sa  vétusté  soit  devenu  jaune.  Lorsque  le  tout  esk 
bien  dissous  on  y  passe  le  drap  pendant  troia 
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quarls  d'heure,  puis  on  l'expose  à  l'air,  on  ajoute 
le  reste  de  la  décoction,  16  k.  de  sumac,  et  2  ou 
5  k.  de  sulfate;  on  fait  bouillir,  on  laisse  i^froidir 
)usqu'à  80^,  en  ajoutant  un  peu  d'eau  froide,  si 
on  veut }  on  plonge  l'étoffe  en  la  faisant  circuler 
pendantdeuxheureseten  interrompant  après  la 
première  heure  pour  exposer  a  l'air  pendant 
quinze  ou  vingt  minutes;  on  rince  comme  la  pre- 
mière fois  et  on  dégoi^e  au  foulon  ;  enfin  on 
passe  dans  un  bain  de  gaude,  et  l'opération  est 

terminée* 

Si  au  sulfate  de  fer  on  substitue  l'acétate  ou 

pyrolignate  {5q.j)^  on.aur^un  noir  plus  beau  et 
le  drap  conservera  mieux  sa  souplesse,  l'emploi 
de  ce  sel  au  lieu  de  sulfate  n'est  pas  cependant 
encore  aussi  répandu  que  cela  serait  à  désirer» 
On  peut  obtenir  un  assez  beau  noir^   mais 
moiB.s  que  le  précédent,  par  un  procédé  beau- 
coup moins  compliqué  :  pour  cela,  il  sufHt,  après 
l'avoir  teint  en  bleu,  de  le  passer  d'abord  dans 
la  décoction  de  noix  de  galle  et  de  campèche,  et 
ensnitedans  uae  dissolution  de  sulfate  ou  d'acé* 
tate  de  fer^  après  quoi  on  expose  à  l'air^  on  fait 
dégorger  au  foulon  et  on  sèche. 

On  obtient  un  noir  encore  plus  économique 
en  remplaçant  le  bleu  par  une  teinture  brune 
obtenue  au  moyen  de  la  racine  de  noyer  ou  brou 
de  noix  (748). 

Pour  teindre  le  coton,  on  emploie  de  l'acétate 

37. 
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de  fer  soît  provenant  de  la  tonne  au  noîr  (597), 
soit  de  l'union  du  tritoxide  de  fer  avec  Tacide 
pyroligneux,  on  trouve  ce  dernier  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  pyrolîgnate  de  fer,  on  em- 
ploie également  du  sulfate  de  fer,  c'est  l'emploi 
du  pyrolignate  qui  est  le  plus  avantageux.  Souvent 
on  teint  d'abord  le  coton  en  bleu^  comme  nous 
l'avons  dit  pour  la  laine.  Pour  8  kiL  de  coton^ 
&ites  bouillir  1  k.  do  noix  de  galle  et  autant  de 
bois  de  ca  m  pêche  dans  120  litres' d'eau;  au  bout 
de  deux  heures^  mettez  le  coton  dans  la  décoc- 
tion et  maintenez-la  chaude  ou  même  bouillante 
pendant  trois  quarts  4^heure^  presseî  légèrement 
le  colon  et  faites-le  sécher,  plongez-le  ensuite 
dans  une  dissolution  chaude  de  8  k*  d'acétate  de 
fer  dans  120  litres  d'eau,  il  acquerra  un  noîr 
foncé.  Quelquefois  après  l'avoir  teint,  pour  l'a- 
doucir, ou  le  trempe  dans  un  bain  d'eau  de  soude 
et  d'huile  d'olive,  comme  ceux  que  nous  avons 
indiques  pour  le  rouge  d'Andrînople, 

Souvent  on  substitue  le  sulfate  de  fer  à  l'acé- 
tate :  mais  si  on  veut  un  beau  noîr,  il  faut  que  le 
coton  ait  reçu  un  pied  de  bleu.  Dans  le  cas  de 
l'emploi  du  sulfate,  il  convient  que  la  dissolution 
soît  faible,  et  on  plonge  alternativement  jusqu'à 
six  ou  huit  fois  le  coton  dans  celte  dissolution  et 
dans  une  décoction  de  noix  de  galle.  Si  le  coton 
n'a  ])as  été  teint  en  bleu,  on  terminera  par  un  bain 
de  cam pèche  contenant  du  vert-de-gris» 


^ 
^ 


MATIERES   VÉGÉTALES.  8^S 

Le  lin.  et  le  chanvre  se  teignent  comme  le 
coton. 

La  soie  offre  quelques  difiicultés  de  plus  ;  car 
l'emploi  du  sulfale  de  fer  est  dangereux ,  en  ce 
que  l'excès  d'acide  qu^  contient  la  plupart  du 
temps  détériore  la  soie  quelquefois  d'une  ma- 
nière très  notable.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
lorsqu'on  emploie  ce  sel,  on  ajoute  un  poids 
^1  de  gomme  arabique ,  et  eu  môme  temps  de 
la  Boîx  de  galle  et  du  sumac ,  et  on  y  plonge 
la  soie  à  4o  ou  45°  :  une  beure  ou  deux  après , 
l'opération  est  terminée.  L'emploi  de  la  gomme 
arabique)  qui  a  Tinconvénient  d'être  très  dispen- 
dieux }  tt  le  double  avantage  de  masquer  l'excès 
d'acide  sulfurîque  et  d'empêcher  la  précîpîtatfon 
trop  promple  du  sel  ferrugineux- 

Si  on  donn^  un  pied  de  bleu  à  la  soie ,  il  faut 
que  ce  soit  au  cam pèche  et  non  a  Fîndigo  :  on  a 
reconnu  que  celui-ci  n'est  pas  favorable  au  noir 
sur  soie. 

On  évite  bien  simplement  tous  les  inconvéniens 
ci-dessus  en  employant  de  l'acétate  de  fer  au  lieu 
de  sulfate.  On  obtient  également  un  plus  beau 
noir  en  plongeant  la  soie  successivement  dans  la 
teinture  de  noix  de  galle  et  la  dissolution  ferru- 
gineuse, et  sachant  entre  deux  :  on  réjVèlc  cela 
jusqu'à  quatre  fois  ^  mais  souvent  deux  fois  sont 
suffisantes  ;  ensuite,  -pour  lui  douuer  du  lustre^ 
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on  la  tient  pendant  quelques  heures  dans  un  bain 
chaud  d^eau  de  savon, 

7 59.  Les  gris  ne  sont  qu^une  nuance  de  noie 
plus  clair  que  les  prcce'dentes  :  les  mêmes  pro- 
cèdes et  les  mêmes  matières ,  en  diminuant  les 
doses  ,  peuvent  servir  à  la  teinture  en  gris  ^  dont 
les  nuances  peuvent  varier  à  l'infini ,  soit  en  va- 
riant l'intensité  du  gris,  soit  en  y  mêlant  quelque 
autre  couleur,  pour  lui  donner  un  aspect  rou- 
geâtre,  jaunâtre^  bleuâtre,  etc. ,  et  obtenir  des  gris 
auxquels  le  caprice  de  la  mode  a  donné  différens 
noms  qu'il  serait  trop  long  et  même  impossible 
d'énumérer,  et  qui  d'ailleurs  peuvent  varier  d'un 
jour  à  l'autre.  Il  ne  nous  est  donc  pas  possible  ici 
d'indiquer  les  doses  :  l'essentiel  est  toujours  de 
passer  l'étofTe  alternativement  dans  un  bain  de 
noix  de  galle  et  une  dissolution  de  sulfate  ou 
d  acétate  de  fer.  La  nuance  dépendra  de  la  con- 
centration de  ces  dissolutions  et  du  nombre 
d'immersions;  il  conviendra  de  la  faire  dépendre 
du  nombre  d'immersions  toutes  les  fois  qu'on 
voudra  teindre  conformément  à  un  échantillon 
donné  d'avance,  parce  qu'on  pourra  s'arrêter 
lorsqu'on  aura  atteint  la  nuance.  Si  on  la  dépas- 
sait ,  un  bain  de  noix  de  galle  plus  ou  moins  fort 
l'éclaircirait;  car  l'acide  gallique  a  la  propriété 
de  redissoudre  le  gnllate,  et  on  rincerait  immé- 
diatement après. 

Quelques  gris  se  composent  d'une  teinte  bleue 
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qui  précède  la  teiature  en  gris^  tels  sont  le  gri9 
de  fer,  le  grîs  d'ardoise,  etc.  Cette  teinte  se  donne 
soit  à  la  cuve,  soit  par  le  campèche;  d'autres 
exigent  une  teinté  jaune,  tel  que  le  gris  améri- 
cain y  etc.  Un  bain  d'orseille  après  la  teinture  en 
gris  donnera  le  gris  vineux  ;  en  remplaçant  la 
noix  de  galle  par  l'écorce  d'aune  9  on  obtient  un 
gris  noisette ,  et  ainsi  des  autres. 

Pour  la  soie,  il  arrive  souvent  qu'on  n'emploie 
pas  de  noix  de  galle,  et  que  le  gris  est  produit 
par  Faction  du  sulfate  ou  acétate  de  fer  sur  l'or- 
seiUe,  le  bois  dinde  ou  le  sumac. 

Souvent  les  sels  ferrugineux  servent  à  brunir 
les  autres  <x>uteurs^  c'est  ce  qu'on  nomme  bru^ 
niturêSm  Nous  l'avons  déjà  indiqué  plusieurs 
fbis. 

La  couleur  qui  résulte  des  brunitures  dépend 
bien  moins  de  la  couleur  même  que  l'étoffe  avait 
reçue  d'abord  que  de  l'action  de  cette  couleur 
même  sur  le  sel  de  fer,  en  raison  de  l'acide  gal- 
lique  qu'elle  contient;  c'est  ainsi  que  le  fauve 
obtenu  du  sumac  deviendra  tout-à-fait  noir^ 
tandis  que  le  jaune  de  rocou  serait  beaucoup 
moins  altéré  ;  il  faut  donc  calculer  la  quantité  de 
sulfate  ou  d'acétate  de  fer  qu'on  emploie  pour 
brunir  une  couleur,  non  à  l'œil ,  d'après  la  nuance 
de  cette  couleur,  mais  par  l'expérience ,  d'aprjès 
l'action  cottiue  de  la  matière  colorante  sur  ces 
sels.  Si  cet  effet  devait  être  plus  faible  que  celui 
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qu'on  désire  ,  on  ferait  précéder  l'emploi  de  ce» 
sels  d'un  bain  de  noix  de  galle. 

Les  brunitures  jouent  un  rôle  fort  important 
dans  l'art  de  la  teinture  5  c'est  par  leur  emploi 
qu'on  obtient  les  marrons  foncés  »  les  cannelles , 
bronze  9  léte  de  nègre  ^  olive^,  solitaire  ^  etc. 

Cette  dernière  s'obtient  ausÂ  par  le  moyen 
du  cblorure  de  manganèse  (3^5). 

Orange  et  autres  couleurs  produites  par  le 
mélange  du  rouge  et  dujaune. 

^6o.  Le  mélange  de  ces  deux  couleurs  pro- 
duit un  grand  nombre  de  ujiances.  Nous  ayons^ 
déjà  parlé  de  plusieurs  :  comme  elles  peuvent 
varier  à  l'infini ,  nous  ne  ferons  que  les  indiquer 
sommairement. 

Si  à  la  suite- d'une  teinture  en  écatlate,  on 
ajoute  au  reste  du  bain  du  bois  de  fustet,  on 
obtiendra  une  couleur  de  feu  ou  de  grenade  $ 
si  le  bain  était  trop  épuisé ,  il  faudrait  aussi 
ajouter  de  la  cochenille  et  du  sel  d'étain. 

Pour  les  couleurs  capucine ,  orange  j  cassis , 
aurore,  on  les  obtient  en  employant  moins  de 
cochenille  et  plus  de  jaune. 

On  peut  obtenir  les  mêmes  nuances  à  peu 
près  en  employant  la  garance,  la  laque  ou  le 
kermès ,  le  bois  de  Brésil ,  à  la  pluce^le  la  coche- 
nille, et  en  remplaçant  le  bois  de  fustet  par  de 
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la  gaude  QU  autres  teintures  jaunes»  Si  on  em- 
ploie les  jaunes  fàures  y  on  obtiendra  les  couleurs^ 
moins  éclatantes,  telles  que  marrons,  tabac,  etc. 
On  peut  rendre  toutes  ces  couleurs  plus  sombres 
au  moyen  d'un  peu  de  sulfate  ou  d'acétate  de  fer. 
Pour  la  soie,  les  mélanges  qui  réussissent  sont 
moins  nombreux  que  pour  la  laine  et  le  coton  ^ 
ils  résultent  principalement  de  la  cocheniUe, 
du  bois  d'Inde  ou  de  Brésil  et  du  bois  de  fustetr 

Du  anolet  et  autres  mélangea  du  rouge  et 

au  bleu, 

761  •  Ges  couleurs  sont  au  moins  aussi  nom^ 
breuses  que  les  précédentes  :  les  principales  sont 
le  pourpre,  le  violet,  l'amarantbe ,  la  pensée ^ 
le  lilas ,  la  giroflée  et  les  fleurs  de  mauve. 

Les  plus  belles  résultent  du  mélange  des. bleus 
de  cuve  avec  le  ropge  obtenu  de  la  cochenille  ;^ 
sur  la' soie  I  on  ajoute  ensuite  un  bain  d'orseille 
pour  donner  de  l'éclat  à  la  couleur.  Le  bleu  de 
Saxe  en  donne  d'aussi  belles^  mais  moins  so- 
lides ^  la  garance  fournit  également  d'assez  belles 
couleurs 9  soit  avec  les  bleus  de  cuve,  soit  avec 
les  bleus  de'Saxe  5  mais  avec  le  rouge  de  Brésil , 
on  ne  doit  employer  que  le  bleu  de  Saxe,  autre- 
ment ou  obtient  des  couleurs  sans  éclat.  Le  violet 
sur  soie,  tel-que  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus , 
se  nomme  violet  fin ,  par  opposition  au  violet 
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feux  qui  s'obtient  en  supprimant  la  cochenille , 
et  la  remplaçant  ;  par  ForseiUe ,  on  obtient  aussi 
un  yiolet  faux,  sans  indigo;  en  alunant  d*a- 
bord  la  soie,  puis  la  teignant  au  bois  de  Brésil, 
elle  prend  une  couleur  pourpre  :  un  bain  d'or- 
seille  lui  donne  une  belle  couleur  violette  sans 
solidité. 

Pour  le  coton  9  les  yiolets  les  plus  solides  s'ob- 
tiennent  de  la  garance  et  du  sul£ite  de  fer  et  de 
cuivre.  Pour  cela ,  on  procède  comme  pour  le 
rouge  d'Andrinople  (728).  Âpres  le  premier  en- 
gallage,  on  plonge  dans  un  bain  contenant  9  pour 
100  de  coton ,  25  de  sulfate  de  fer  et  8  de  sulfate 
de  cuivre  5  après  l'en  avoir  bien  împr^né  éga- 
lement ,  en  le  pressant  et  replongeant  ^  plusieurs 
reprises  9  on  continuera  comme  pour  le  rouge 
d'Andrinople  :  l'avivage  plus  ou  moins  prolongé 
fera  varier  la  nuance ,  et  l'amènera  au  point 
qu'on  désirera.  On  peut  avantageusement  rem- 
placer les  sulfates  par  des  acétabes.  On  obtient 
du  violet  faux  teint,  au  moyen  d'un  bain  de  bois 
d'Inde,  contenant  -^  d'acétate  de  cuivre  et  —5 
d'alun. 

Du  verU 

762.  Celte  couleur  s'obtient  par  le  mélange 
du  bleu  et  du  ]aune,  et  quelquefois  du  gris  5  les 
nuances  en  sont  très  variées  :  on  les  obtient 
tirant  sur  le  jaime  ou  sur  le  bleu,  suivant  qu'on 
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emploie  plus  de  l'une  de  ces  couleurs  ou  de 
l'autre  :  on  les  obtient  plus  ou  moins  intenses , 
en  employant  plus  ou  n^oins  de  matières  colo- 
rantes y  on  les  rend  aussi  foncëes ,  au  moyen  des 
brunitures. 

Les  verts  solides  s'obtiennent  par  un  bleu  de 
cuve^  suivi  d'une  teinture  jaune  par  le  moyen 
de  la  gaude.  Pour  la  soie  9  on  renverse  l'ordre 
de  ces  deux  opérations  :  la  cuve  à  froid  convient 
mieux  quelles  autres.  Si  on  remplace  le  bleu 
de  cuve  par  le  bleu  de  Saxe  ,  on  obtient  ce  qu'on 
nomme  un  vert  de  Saxe  j  il  est  moins  solide  que 
le  précédent  :  ordinairement  on  mêle  dans  on 
même  bain  le  bleu  et  le  jaune,  après  avoir  toute- 
fois teint  en  jaune.  On  remplace  en  même  temps 
la  gaude  par  du  bois  jaune,  parce  que  l'acide 
sulfurique  qui  tend  à  afiàiblir  le  jaune ,  a  moins 
d'action  sur  le  bois  jaune  que  sur  la  gaude.  Pour 
.  le  coton  ,  on  emploie  souvent  le  curcuma.  On 
obtient  des  verts  plus  économiques ,  mais  peu 
solides ,  en  remplaçant  le  bleu  d'indigo  par  le 
bleu  de  campéche,  soit  en  teignant  en  deux 
bains  réparés,  soit  en  mêlant  dans  un  même  baii^ 
la  décoction  de  gaude ,  de  campêcbe ,  et  le  sut* 
fate  de  fer  :  ce  dernier  moyen  donne  un  vert 
moins  beau. 

On  obtient  les  olives  au  moyen  des  brunî- 
tures,  avec  l'une  des  teintures  précédentes  ^  s'il 
s'agit  de  la  couleur  olive  verte  y  et  simplement  au 
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moyen  de  brunitures  sur  jaune,  s'il  s'agit  de  là 
couleur  olive  rousse. 

De  ^impression  des  toiles  de  lin  ou  de  colons 

7  65.  Nous  distinguerons  quatre  procédés  pour 
imprimer  les  tissus  :  l'impression  par  les  mor- 
dans  9  par  les  couleurs  d'application ,  par  les 
réserres  et  par  les  rongeans. 

Les  Xissus ,  avant  d'être  imprimés ,  reçoivent 
plusieurs  préparatifs  :  i*^  le  blanchissage  :  nous 
en  avons  parlé  ailleurs  ;  2*  le  flambage  consiste 
à  brûler  le  duvet  qui  recouvre  les  tissus  de 
coton  :  cette  opération  s'exécute  ^  soit  râ  fai- 
sant passer  rapidement  les  pièces  contre  un 
cylindre  de  fer  immobile ,  qu'on  tient  conti* 
nuellement  rouge  presque  blanc ,  soit  en  les  Éli- 
sant passer  au-dessus  d'un  ou  plusieurs  rangs  de 
flammes^  occupant  toute  la  largeur  de  la  pièce, 
et  produite  soit  par  l'esprit-de-vin ,  soit  par  le 
gaz  ;  3^  le  calandrage  consiste  à  faire  passer  les 
tissus  secs  entre  deux  cylindres ,  afin  d'en  unir 
la  surface;  ce  qui  rend  l'impression  plus  Êieile  et 
plus  parfaite. 

Avant  de  passer  à  l'explication  àes  quaire 
procédés  que  nous  avons  annoncés  ci- dessus , 
nous  exposerons  succinctement  l'opération  ma- 
térielle de  l'impression. 

L'a  pièce  est  étendue  sur  xme  tcible  de  bois> 
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dont  la  surface  est  bien  plane  et  recouverte  d'un 
drap  ou  d^une  serge  double ,  bien  tendue  :  on 
imprime  avec  une  planche  de  bois  gravée,  sur 
laquelle  le  dessin  qu'on  veut  imprimer  est  en 
relief  5  elle  a  aux  quatre  coins  des  pointes  nom- 
mées piquots ,  qui  servent  à  guider  l'ouvrier 
pour  bien  placer  les  empreintes  successives  le 
long  de  la  pièce  y  dans  la  même  direction.  Pour 
mettre  sur  la  planche  la  couleur,  le  mordant  ou 
la  matière  quelconque  qu'on  imprime ,  on  se 
sert  de  l'appareil  suivant  t  on  &  un  baquet  de 
bois  qu'on  emplit  à  moitié  d'une  matière  quel- 
conque j  ayant  la  consistance  de  bouillie  ,  par 
exemple ,  de  la  farine  de  graine  de  lin  délayée 
dans  l'eau;  on  pose  sur  cette  bouillie  un  châssis 
dont  le  fond  est  composé  d'une  toile  cirée,  ten- 
due et  clouée  assez  bien  sur  les  bords,  pour 
empêcher  à  l'eau  de  passer  de  dehors  au  dedans  ; 
dans  ce  châssis 9  on  en  pose  un  autre,  dont  le 
fond  est  formé  par  un  drap  tendu  5  c'est  sur  ce 
drap  qu'on  étend  la  couleur  ou  le  mordant  avec 
une  brosse,  et  qu'on  pose  ensuite  la  planche 
pour  la  charger  de  couleur  5  alors  on  la  pose  sur 
la  pièce  j  et  on  frappe  dessus  avec  un  maillet , 
afin  que  toutes  les  parties  marquent  bien. 

Depuis  une  quinzaine  d'années ,  on  substitue 
souvent  des  planches  de  cuivre  gravées  à  des 
planches  de  bois  ,  et  on  imprime  comme  la 
taille-douce  :  les  dessins  ^gagnent  beaucoup  en 
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précision  ;  mais  un  perfectionnement  bien  pluâ 
important  est  l'emploi  des  rouleaux  :  il  y  en  a 
de  cuivre  )aune  et  de  cuivre  rouge.  Par  le  moyen 
des  rouleaux ,  les  pièces  s'impriment  par  un 
mouvement  continu,  ce  q[ui  offre  le  double  avan- 
tage de  la  précision  et  de  la  célérité.  En  sortant 
de  dessous  le  rouleau ,  les  pièces  passent  dans 
une  espèce  d'éluve  où  elles  se  sècbent  très  rapide- 
ment. Ces  cylindres  se  chargent  eux-mêmes  de 
couleur,  et  une  règle  ou  lame  d'acier  qui  y  est 
appliquée  ei^actement  enlève  à  mesure  le  su- 
perflu de  la  couleur  ;,  mais  il  devient  impossible 
par  ce  moyen  d*imprimer  successivement  plu- 
sieurs couleurs  4  car  les  dessins  ne  pourraient 
pas  se  rapporter.  On  est  cependant  parvenu,  en 
Angleterre,  à  imprimer  des  indienne»  de  plu- 
sieurs couleurs,  mais  en  les  imprimant  toutes  à 
la  fois.  Pour  cela,  la  pièce  de  calicot,  en  passant, 
s'applique  sur  la  moitié  d'un  gros  cylindre  tour-' 
nant,  contre  lequel  trois  autres  cylindres  gravés 
tournent  et  se  chargent  de  couleur  sur  une  toile 
qui  l'apporte  d'une  espèce  d'auge  dans  laquelle 
elle  trempe  ;  le  calicot ,  en  passant  entre  le 
premier  cylindre  et  les  trois  derniers ,  reçoit  la 
couleur  dont  ceux-ci  sont  garnis,  l^ar  le  moyen 
des  cylindres ,  on  peut  facilement  faire  en  quel- 
ques minutes  ce  qui  exige  le  travail  de  plusieurs 
heures  par  les  autres  procédés.  . 

Uimpresaion  par  le  mcyyen  des  mordana 
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coDslste  à  imprimer  sur  les  éioSés  des  mordans 
destines  k  lui  faire  prendre  la  couleur  du  bain  de 
teinture  dans  lequel  on  la  plonge,  qu'elle  ne 
prendrait  pas  sans  cela^  et  qui  par  conséquent 
épargne  toutes  les  parties  qui  n'ont  pas  reçu  de 
mordant. 

La  garance  et  la  gaude  sont  à  peu  près  les  seu- 
les couleurs  qu'on  emploie  dans  ce  proèédë,  la 
diversité  des  couleurs  n'est  produite  que  par  la 
dirersitë  des  mordans  qu'on,  emploie.  Les  prin- 
cipaux sont  l'acétate  de  fer ,  l'acétate  d'alumine 
et  le  sul&te  de  cuivre. 

Le  snl&te  de  chaux  est  aussi  un  mordant  pour 
la  garance,  c'est  pourquoi  on  ne  peut  pour  l'Im- 
pression em  ployer  des  toiles  blanchies  au  chlorure 
de  chaux^  si  on  ne  veut  risquer  de  voir  des  pla- 
cards entiers  pj^endre  la  couleur  sans  avoir  reçu 
d'impression. 

Une  dissolution  d'acétate  d'alumine  colorée 
au  moyen  du  bois  de  femambouc  et  épaissie  avec 
de  l'amidon  forme  le  mordant  destiné  à  fixer  la 
garance  en  rouge.  On  y  ajoute  plus  ou  moins 
d'eau  avant  de  l'épaissir,  suivant  la  nuance  qu'on 
^  désire,  depuis  le  rose  pâle  jusqu'au  rouge  le  plus 
iutense  ;  on  l'épaissit,  afin  de  pouvoir  s'en  servir, 
et  on  le  colore,  afin  de  voir  ce  que  l'on  imprime. 
En  remplaçant  l'acétate  d'alumine  par  l'acé- 
tate de  fer,  on  obtient  un  mordant  propre  à  fixer 
la  garance  en  noir. 
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£n  affaiblissant  la  dissolution  d'acétate  de  fer, 
et  en  y  ajoutant  du  suKate  de  cuivre  qu'on  épais*- 
«it  ensuite  avec  l'amidon  ou  la  gomme,  on  obtient 
un  mordant  propre  à  fixer  la  garance  en  violet;  le 
même  mordant  dans  le  bain  de  gaude  donnera  de 
roîive. 

£n  mêlant  ces  trois  mordans  en  diverses  pro^ 
portions,  et  en  affaiblissant  plus  ou  moins  avec 
une  certaine  quantité  d'eau  ayant  d'épaissir  par 
Tamidon  ou  la  gomme,  on  obtiendra  foutes  les 
nuances  qui  peuvent  résulter  du  mélange  du 
rouge,  du  noir  et  du  violet,  qui  sont  très  nom- 
breuses  :  par  exemple,  le  cerise  résultera  de  lO  de 
mordant  rouge  sur  i  de  mordant  noir;  le  lilas,  de 
parties  égales  de  mordant  violet  et  de  mordant 
rouge  affaiblis  par  l'eau;  le  marron  de  i  de  mor- 
dant rouge  sur  2  de  mordant  noir,  et  autant  de 
mordant  violet;  le  carmélite,  de  3  de  mordant 
rouge  sur  i  de  mordant  noir;  le  café,  de  5  ou  6 
de  mordant  noir  sur  i  de  mordant  rouge  et  ainsi 
des  autres,  toutes  couleurs  qu'on  rendra  pi  lis  ou 
moins  claires  k  volonté  en  les  étendant  avec  de 
l'eau. 

Lorsqu'on  a  imprimé  les  mordans  sur  lespièces^^ 
on  les  expose  dans  une  étuve  à  une  température 
de  35°  et  même  plus,  afin  de  vaporiser  au  moins 
en  partie  Facide  acétique  des  mordans,  ce  qui 
rend  leurs  bases  plus  adhérentes  au  tissu ,  puis- 
qu'elles deviennent  insolubles;  lorsque  les  pièces 
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sont  sèches  on  les  lave  avec  soin ,  ensuite  on  pro- 
cède k  l'opération  du  fumage  qui  consiste  à  pas- 
ser les  pièces  dans  un  bain  où  on  a  délayé  de  la 
house  de  vache;  ce  bain  a  pour  effet  d'enlever  le 
mordant  qui  n'est  pas  bien  combiné  au  tisisu, 
et  qui,  en  se  délayant  dans  le  bain  de  teinture, 
pourrait  faire  salir  les  blancs;  lé  mordant  de  son 
côté  retient  un  peu  de  matière  animale  qui  con- 
tribue à  donner  de  l'éclat  à  la  couleur^  après  cela 
on  passe  au  garançage.  ' 

Pour  cela  on  délaie  dans  l'eau  de  la  garance  à 
raison  de  1  à  2  k.  par  pièce,  suivant  que  les  par- 
ties imprimées  de  mordans  sont  plus  ou  moins 
étendues,  ou  chauffe  le  bain,  on  y  plonge  les 
pièces,  et  on  les  y  fait  circuler  pendant  une 
heure  ou  deux.,  au  moyen  d'un  moulinet  placé 
au-dessus  de  la  chaudière,  on  porte  les  pièces  de 
suite  à  la  rivière  de  peur  que  les  blancs  se  tachent, 
et  on  les  lave  bien;  ensuile  pour  blanchir  les 
fonds,  on  étend  les  pièces  sur  le  pré,  et  on  les 
arrose  de  temps  en  temps  avec  de  l'eau;  puis  on 
•les  passe  à  l'eau  de  son,  et  à  l'eau  acidulée  par  un 
peu  d'acide  sulfurique  ou  hydrochlorîque»  On 
peut  aussi  hâter  ce  blanchiment  au  moyen  du 
chlore  ou  de  l'eâu  de  javelle,  ou  encore  du  chlo- 
rure decbaUx  qu'on  emploie  en  petite  quantité 
avant  de  passer  à  l'eau  acidulée.  S'il  s'agît  d'olives, 
on  remplace  le  garançage  par  le  gaudage. 

Kien  n'empêchje,  par- le  seul  secours  des  mor- 
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dans  du  garançage  et  du  gaudage,  de  &Ire  des 
indiennes  contenant  jusqu'à  cinq  ou  six  couleurs^ 
ce  qu'on  nomme  à  six  mains,  quoique  aujourd'hui 
on  en  emploie  rarement  plus  de  trois  :  par  exemple, 
on  peut  imprimer,!^  du  mordant  de  noir,  2**  du 
mordant  de  rouge,  5M  u  même  mordant  plus  Ëiible, 
et  ensuite  passer  à  la  garance  qui  développera  les 
trois  couleurs  précédentes,  noire,  rouge,  rose; 
ensuite  imprimez  du  mordant  yiolet,  ensuite  du 
même  mordant  plus  clair^  puis  du  mordant  de 
rouge,  après  quoi  on  passera  à  la  gaude  qui  dé* 
veloppera  sur  ces  trois  mordans  les  couleurs  olive 
clair,  olive  foncé,  jaune. 

^64.  Les  couleurs  d* application  sont  des 
couleurs  épaissies  au  moyen  de  la  gomme  ou  de 
l'amidon,  et  qu'on  applique  immédiatement  sur 
les  tissus,  comme  on  y  applique  les  mordans  dans 
la  métliode  précédente;  il  n'y  en  a  que  deux  qui 
sont  solides,  le  jaune  de  rouille  et  le  bleu  d'in- 
digo. 

Pour  avoir  du  rouge  d'application,  dites  cuire 
1  k.  de  bois  de  Brésil  dans  4  litres  d'eau  pendant 
deux  heures;  la  dissolution  doit  être  réduite  d'un 
tiers,  on  ajoute  du  mordant  de  rouge,  et  on 
épaissit  avec  de  la  gomme  ou  de  l'amidon  :  on 
|)Ourra  remplacer  le  bois  de  Brésil  par  les  bois 
rouges  dont  nous  avons  parlé  (756). 

On  peut  se  procurer  du  jaune  d'application 
au  moyen  de  la  graine  d'Avignon^  du  quercilron 
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OU  de  l'acétate  de  fer  :  t^  faites  bouillir  i  k.  de 
graines  dans  6  litres  d'eau  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
réduits  de  plus  du  tiers,  faites-y  dissoudre  ^  k. 
d'alun,  et  épaississez  ayee  ramidon  ou  la  gomme, 
ce  jaune  est  peu  solide;  2^  faites  bouillir  i  k.  de 
quercitron  dans  5  litres^'eau,  passez,  môlez-y 
un  peu  d'hydrochlorale  d'étaia,  et  épaississez^ 
ce  jaune  est  plus  solide  que  le  précédent,  mais  le 
suivant.Pest  encore  plus;  3°  le  jaune  de  rouille  se 
compose  d'acétate  de  fer  auquel  on  ajoute  quel- 
quefois un  peu  de  dissolution  de  potasse,  mais 
cela  n'est  pas  nécessaire,  car  la  chaleur  de  l'étuvc 
volatilise  en  partie  l'acide  acétique,  et  Toxide  de 
fer  reste  sur  le  tissu. 

Le  mélange  du  rouge  et  du  jaune  donnera 
l'orange  et  les  couleurs  analosucs  :  le  rocou  avec 
de  Palun  fournira  aussi  la  couleur  de  feu  ou  au- 
rore. 

Le  bleu  d'application  s'obtient  en  mettant  3  k. 
d'indigo  broyé  dans  une  dissolution  contenant 
8  k.  de  potasse,  3  k.  de  cbaux  vive,  3  k.  d'orpi- 
ment, on  remue  jusqu'à  ce  que  l'Indigo  soit 
désoxigéné  par  l'orpiment  et  dissous  par  la  po- 
tasse (716)  que  la  cbaux  a  rendue  caustique.  Pour 
imprimer  cette  couleur,  on  l'épaissit  avec  de  l'a- 
midon, et  on  a  soin  de  la  préserver  du  contact  di* 
l'air  qui  en  précipiterait  l'indigo  en  l'oxîdant  : 
lorisqu'il  est  appliqué  sur  le  tissu,  en  s'oxidant 
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il  y  devient  insolubleet  y  adhère  assez  pour  faire 
une  couleur  très  solide. 

On  obtient  un  bleu  d'application  aussi  beau^ 
mais  moins  solide,  en  délayant  du  bleu  de  Prusse 
dans  de  l'acide  bydrochlorique,  puis  épaississant 
au  moyen  de  la  gomine  ou  de  Tamidon. 

Pour  le  noir,  mêlez  une  décoction  de^noix  de 
galle  à  nue  dissolution  d'acétate  de  fer  ou  de  cou- 
perose^  et  épaississez  avec  l'amidon. 

Pour  le  gris,  il  n'y  a  qu'à  éclaircir  le  noir  pré- 
cédent, en  ajoutant  de  l'eau  avant  l'épaississage; 
en  remplaçant  la  moitié  de  la  galle  p^  du  sumac, 
on  donnera  au  grb  une  teinte  rousse. 

Les  violets,  lilas  et  autres  analogues  s'obtien- 
dront par  le  mélange  du  rouge  et  du  bleu,  ou 
par  Tadditlon  d'alun  à  la  teinture  de  boiâ  d'Inde. 

Les  verts  s'obtiennent  par  le  mélange  du 
jaune  el  du  bleu,  quelquefois  aussi  on  ne  mélc 
pas  ces  couleurs  elles-mêmes,  mais  on  imprime 
jaune  sur  bleu,  et  cela  donne  sur  le  tissu  du  vert, 
ce  qui  permet  d'avoir  en  deux  impressions  seule- 
ment un  dessin  k  trois  couleurs^  bleu,  jaune  et 
vert. 

Les  couleurs  d'application  peuvent  s'employer 
conjointement  avec  celles  formées  par  le  garan- 
cage  ou  le  gaudage,  on  les  applique  après  ces 
derniers:  c'est  ce  qu'on  appelle  rentrer. 

7  05.  La  méthode  d impression  par  réserve 
consiste  à  imprimer  l'étoffe,  avant  de  la  teindre, 
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avec  un  mélaDge  qui  empêche  à  la  teinture  de 
prendre  aux  endroits  qui  sont  couverts  par  la 
réserve.  Par  ce  moyen  on  fait  sur  toile  ou  sur 
coton  des  dessins  blancs  sur  bleus,  ou  bleus  clarirs 
sur  bleus  foncés.  La  réserve  se  compose  principa-^ 
lement  de  sels  de  cuivre,  destinés  à  restituera  l'in- 
digo l'oxigène  qui  le  rend  insoluble  avant  qu'il  ait 
atteint  l'étoffe*  Les  proportions  peuvent  varier,  les 
suivantes  réussissent  très  bien  :  sulfate  de  cuivre, 
acétate  de  cuivre,  gomme  4  parties  de  chaque^ 
alun,  ijeau,  8.  L'emploi  de  l'alun  n'est  pas  indis- 
pensable, lorsque  tout  est  bien  délayé,  bn  épaissit 
avec  de  la  tore  de  pipe  pulvérisée,  et  on  im- 
prime comme  les  mordans.  Pour  la  soie,  la  ré- 
serve se  compose  différemment  :  elle  consiste  en 
un  mélange  de  résine  et  de  graisse  qu'on  im- 
prime de  la  même  manière  que  l'autre^  après  la 
teinture  la  réserve  est  enlevée  par  un  bain  de  sa- 
von qu'on  peut  rendre  un  peu  alcalin  pour  qu'il 
soit  plus  efficace.  Rien  n'empêche  de  combiner 
l'impression  en  réserve  avec  les  moyens  précé- 
dons, par  exemple,  imprimez  la  réserve,  puis 
teignez  en  bleu  clair,  Imprimez  de  nouveau  la  ré- 
serve, teiguez  en  bleu  foncé,  imprimez  du  mor- 
dant, ce  que  vous  auriez  pu  faire  avant,  passez 
au  quercitron,  et  vous  obtiendrez  par  là  une  im- 
pression contenant  du  blanc,  du  bleu  clair,  du 
bleu  foncé,  du  vert  et  du  jaune  :  le  vert  est  pro- 
duit par  le  mélange  du  bleu  et  du  jaune  sur  les 
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endrotU  qui  ont  reçu  du  mordant  sans  recevoir 
de  resenre ,  au  moins  la  première  fois.  On  peut 
ensuite  ajouter  au  dessin  quelques  couleurs 
d'application  ;  mais ,  nous  le  répétons ,  les  toiles 
imprimées  à  taut  de  couleurs  ne  sont  plus  en 
usage. 

766.  U impression  par  les  rongeans  consiste 
k  appliquer  sur  les  toiles  imprimées  des  compo- 
sitions qui  détruisent  la  couleur  ou  qui  la  modi- 
fient. On  peut  appliquer  le  rongeant  sur  mor- 
dant ou  sur  couleur.  Les  matières  qu'on  emploie 
pour  cela  sont  les  acides  ou  quelques  sels  niélal* 
liqucs  :  nous  les  passerons  rapidement  eu  rerne. 
Tous  ces  rongeans  s^épaississent  comme  les  œor* 
dans  avec  de  la  gomme  ou  de  Tamidon,  après  les 
avoir  étendus  d'eau.  Lorsque  le  rongeant  est 
appliqué  9  on  passe  les  tissus  parTeau,  afin  que 
le  rongeUnt  n'agisse  pas  trop  long-temps. 

L'aride  nitrique  ou  oxalique  peut  s'employer 
pour  détruire  le  mordant  destiné  h  faire  prendre 
la  garance  en  noir,  rouge,  etc.,  ou  bien  celui 
dont  on  se  sert  pour  le  jaune  on  l'olîve  de 
gaudc  (755)  ;  l'hydrocblorate  d^étaîn  imprimé 
sur  le  noir  de  campéclie,  le  fera  tourner  au 
cramoisi,  et  produira  des  dessins  de  cette  cou- 
leur sur  un  fond  noir  :  le  même  rongeant  peut 
être  employé  sur  toutes  les  couleurs  qui  ont  un 
sel  de  fer  pour  mordant. 

Ou  peut  aussi  j  après  avoir  appliqué  deux  cou- 
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leurs  Tune  sur  Tautre ,  détruire  la  seconde  par 
ua  rongeant,  pour  découvrir  la  première:  par 
exemple ,  si  on  teint  d'abord  en  bleu  clair,  an 
moyen  de  Tindigo,  ensuite  qu'on  plonge  dans 
un  bain  de  sumac  et  de  sul&te  de  fer,  el  enfin 
dans  un  bain  de  quercitron  avec  de  Talùn.  L'in* 
digo  et  le  quercitron  produisent  une  couleur 
verte  qui  est  masquée  par  celle  que  produit  k 
sul&te  de  fer;  si  on  applique  de  la  dissolution 
d'étain,  ce  rongeant  »  en  détruisant  cette  det» 
nière  couleur,  produira  un  dessin  d'un  beau  vert. 
Si  on  passe  le  tissu  dans  un  bain  de  sumac  et 
sul&te  de  fer,  et  puis  dans  une  décoction  iu 
fiistet  chargée  d  alcali ,  on  obtiendra  une  couleur 
olive  9  snr  laquelle  le  rongeant  d*étain  produira 
des  dessins  aurore. 

Eînfin  les  divers  moyens  dlmpression  indiqués 
dans  cet  article,  peuvent  être  combinés  ensemble 
d'une  infinité  de  manières,  et  produire  des  effets 
aussi  variés  qu'on  voudra;  mais  ces  dessins 
composés  d'un  grand  nombre  de  couleurs  ne 
sont  presque  plus  employés  aujourd'hui.  Nous 
n'en  citerons  qu'un  exemple  où  on  aurait  à  for- 
mer un  dessin  composé  de  blanc,  rouge,  noir, 
jaune  et  olive.  On  imprime  d'abord  en  mor- 
dant susceptible  de  faire  prendre  la  garance  en 
rouge  (738),  et  on  passe  à  la  garance,  ce  qui 
forme  un  dessin  rouge;  ensuite  on  passe  dans 
nu  mordant  susceptible  de  faire  prendre  la  gaude 
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eu  ollye^  ou  imprime  sur  ce  mordant  un  ron- 
geant acide ,  et  on  passe  k  la  gaude  qui  laissera 
blanches  les  places  atteintes  par^  le  mordant  et 
qui  n'ont  pas  reçu  de  garance  ;  elle  laisser.! 
rouges  les  parties  qui  ont  reçu  la  garance  et  le 
rongeant ,  formera  un  rouge  brun  sur  les  parties 
du  rouge  de  garance  qui  n'auront  pas  reçu  de 
rongeant ,  et  formera  de  l'olive  sur  tout  le  reste. 
Après  cela  ^  on  imprimera  avec  du  rongeant  sur 
couleur,  ce  qui  dbangeraPoUve  en' jaune ,  et 
enfin  on  imprimera  du  noir  d'applicattott." 


CHAPITRE  VIIL 

matieres  végétales  immêdtates. 

Article  ^^ 
Racines. 

j&'j*  Il  y  a  deux  espèces  de  racines',  les  unes 
sont  ligneuses ,  les  autres  sont  charnues.  Les 
premières  se  rapprochent  de  la  nature  du  bois , 
les  autres  ne  contiennent  que  quelques  centièmes 
de  fibres  Ugneuses,  et  se  composent  de  beaucoup 
d'eau  et  de  matières  variables,   telles  que  le 
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sucre ,  la  gomme ,  Tamidon.  Nous  ue  parlerons 
que  de  quelques-unes  en  particulier. 

Les  racines  A^orchU  contiennent  une  grande 
quantité  d'amidon  qu'on  prépare  sous  le  nom 
de  salep  (647). 

La    racine    AHpécacuana  est  employée   en, . 
médecine ,  à  cause  des  propriétés  dues  à  l'émé* 
tiue  qu'elle  contient  (42g). 

La  racine  d'ellébore  est  remarquable  par  lest 
éternuemens  qu'elle  excite,  propriété  due  à  la 
yératrine  qu'elle  contient  (6228)  y  ainsi  que  k 
racine  de  colchique  et  la  cév^ille. 

La  garance' j  outre  les  matières  colorantes, 
rouge  et  fauve  qu'elle  contient  (724),  est  com-* 
posée  de  fibres  ligneuses',  d'un  acide,  de  gomme, 
de  sucre  et  de  quelque  peu  de  diverses  matières 
salines.  On  l'emploie  en  teinture. 

La  racine  de  curcumà  ou  terre^mirite ,  outre 
la  matière  jaune  qu'elle  contient ,  se  compose 
d'un  peu  de  matière  colorante  brune,  d'amidon, 
de  peu  de  Gbres  ligneuses ,  d'une  petite  quantité 
d'huile  essentielle  qui  lui  donne  son  odeur^  et 
d'un  peu  de  gomme  et  de  chlorure  calcaire.  On^ 
l'emploie  en  teinture  (7 19). 

Le  manioc  dont  nous  avons  déjà  parlé  (647) , 
est  employé  en  Amérique  ,  comme  nous  l'avons 
dit,  comme  substance  alimentaire ,  à  cause  de 
l'amidon  qu'il  contient  :  il  en  est  de  même  de  la 
racine  de  bryone* 
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768.  hejalap  est  un  purgatif  très  actif,  qui 
vient  de  ]n  province  de  Xalappa ,  dans  la  Co- 
lombie ou  Nouvelle- EUpague  ;  il  est  principale- 
ment employé  dans  la  médecine  vélérinuire*  On 
a  recherché  s'il  ne  contenait  pas  quelque  base 
végétale ,  analogue  à  celle  dont  nous  avons  parlé 
(  chap.  III  )  9  à  laquelle  serait  due  son  action 
énergique  sur  Téconomie  animale;  mais  on  a 
trouvé  que  cette  action  était  duc  k  une  matière 
résineuse  dont  cette  racine  contient  ^s  ^^  ^^^ 
poids ,  les  neuf  autres  dixièmes  consistent  en 
0,44  de  gomme,  o,o5  d'eau,  o,o5  de  fécule  et 
d'albumine,  o,25  de  matière  ligneuse,  et  lé  reste 
jen  divers  sels.. 

769.  La  rhubarbe  est  aussi  employée  en  mé- 
decine, comme  purgatif;  elle  est  i  reztérienr 
d'un  jaune  brun ,  rougefttre  et  marbrée  i  l'inté- 
rieur :  on  distingue  la  rhubarbe  de  Chine,  celle 
de  Moscovie  et  celle  de  France  ;  elles  ^  compo- 
sent d'une  matière  colorante  jaune,  d'amidon,  de 
tannin ,  de  Gbres  ligneuses,  du  tiers  de  son  pends 

'  d'oxalate  de  chaux ,  d'un  peu  de  gamme,  et  de 
%|uelques  autres  sels  ;  celle  de  France  ne  contient 
qu'un  dixième  de  son  poids  d'oxalate  de  chaux , 
et  renferme  plus  de  tannin  et  d'amidon. 

770.  La  racine  de  gentiane  est  employée 
comme  fébrifuge  et  a  un  goût  très  amer,  pro- 
priétés dues  à  un  principe  quVlle  contient,  et 
qu'on  a  désigné  par  le  nom  de  gentianin.  Ce 
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principe  est  uni  à  une  huile  volatile  très  odo- 
rante, à  de  la  glu,  à  une buile  fixe  de  couleur 
%  erle ,  à  un  acide,  à  du  sucrer  de  la  gomme ,  une 
matière  colorante  fauve  et  de  la  matière  ligneuse. 
Pour  isoler  le  gentianin ,  on  fait  digérer  la  gen- 
tiane réduite  en  poudre  dans  l'élher  qui  dissout 
le  gentianin ,  l'huile  ^xe,  la  glu ,  l'acide  et  l'huile 
odorante.  On  Vaporise  l'éther,  et  on  verse  sur 
le  résidu  de  l'alcool  &ible ,  qui  dissout  le  gentia- 
nin f  Pacide  et  l'huile  odorante.  On  vaporise 
l'alcool ,  on  délaie  le  résidu  dans  l'eau ,  on  sature 
l'acide  par  de  la  magnésie ,  et  ou  vaporise  l'eau 
qui  entraîne  l'huile  odorante  ^  on  traite  le  résidu 
par  l'éther  qui  dissout  seulement  le  gentianin  et 
le  laisse  déposer  en  aiguilles  jaunes. 

La  gentiane  croit  spontanément  en  divei^s 
lieux  y  spécialement  dans  les  Âlpcs,  les  Pyrénées 
(A  l'Auvergne. 

^71.  La  racine  de  réglisse  croit  d^elle-mêmc 
en  Italie 9  en  Languedoc ^  en  Allemagne,  et  prin- 
cipalement en  Espagne,  aux  environs  de  Sarra- 
gosse.  Cette  racine  est  jaune,  roussâtrc  à  Tcxté- 
rieur,  de  quelques  centimètres  de  grosseur^  d'une 
savemr  douce ,  différente  néanmoins  de  la  saveur 
sucrée,  et  qui  est  connue  de  tout  le  monde.  Cette 
saveur  iàit  qu'on  l'emploie  très  souvent  dans  les 
tisanes ,  à  la  place  de  sucre.  On  prépare  un  ex- 
trait de  cette  racine,  connu  sous  le  nom  de  jus 
de  réglisse,  en  la  faisant  bouillir  dans  l'eau ^  et 

58. 
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faisant  évaporer  celle  décoction  jusqu'k  consis- 
tance épaisse  y  et  on  la  met  en  Mtons  de  la  gros- 
seur da  doigt,  qu'on  enveloppe  dans  des  feuilles 
de  laurier  :  c'est  ainsi  qu'on  la  trouve  dans  le 
commerce.  Souvent  on  dissout  de  nouveau  celte 
matière  dans  l'eau  bouillante^  on  laisse  déposer 
les  impuretés  qu'elle  contient ,  et  on  y  mêle  de 
Tessence  d'anis  ou  toute  autre  ;  après  quoi  on  la 
met  eu  pelils  b&tons,  en  pastilles  ou  sous  toute 
autre  forme.  On  a  cherché  si  la  saveur  douce  de 
la  réglisse  était  due  à  du  sucre  que  contiendrait 
cette  plante  3  mais  on  a  trouvé  quHl  n'en  était 
pas  ainsi. 

Article  II. 

Bulbes. 

On  donne  le  nom  de  bulbes  à  des  tubercules, 
la  plupart  du  temps  attachés  aux  r;|cînes,  et  tpi^ 
sépares  de  la  plante,  ont  la  propriété  delà  re- 
produire. Les  principales  sont  les  pomincs  de 
Icrre  et  les  oignons. 

nyn.  Les  pommes  de  terre  sont  sous  plusieurs 
rapports  un  des  produits  de  la  terre  les  plus  pré- 
cieux. Nous  en  avons  parlé  ailleurs  (648)  avec 
assez  de  détails  pour  n'avoir  rien  à  ajouler  ici. 

Le  topinambour  est  une  plante  dont  la  tige 
est  assez  grosse,  et  s'élève  i  la  hauteur  de  deux 
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mètres  ;  son  écorce  est  verte  et  raboteuse ,  ses 
racines  sont  de  gros  tubercules  verdâtres  qui 
ressemblent  souvent  à  des  poires,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  poires  de  terre.  Ces  tu- 
bercules poussent  en  assez  grande  abondance , 
pour  fournir  un  hectolitre  pour  huit  à  dix 
mëtrea  carrés  de  terrain.  Cette  plante  est  origi* 
naire  de  PÂmérique  septentrionale.  En' France , 
la  plante  ne  vient  pas  bien  à  maluritë  \  mais 
die  se  muhiplie  par  ses  racines.  Sa  culture  est  la 
même  que  celle  des  pommes  de  terre,  avec  la- 
quelle elle  a  quelque  analogie.  Cependant  la 
composition  de  ces  deux  tubercules  est  diffé- 
rente :  la  pomme  de  terre  consistant  principa- 

""lemement  en  fécule  >  tandis  que  le  topinambour 
^ootîeQt  outre  0,7  d'eau ,  0,2  de  sucre  incristal- 
lisable ,  O9O1  de  gomme,  0,01  de  fibres  végétales, 
o,o5  d'inuline  (628) ,  etc. 

775.  Les  oignons  qui  sont  connus  de  tout  le 
monde,  contiennent  une  huile  volatile,  acre  et 
irritante,  du  soufre  uni  à  une  huile  fixe  qu^il 
rend  fétide  ^  du  sucre  incristallisablo  ,  de  la 
gomme  ,  du  gluten,  -des  acides  phosphorique  , 
acétique  et  citrique  unis  à  un  peu  de  chaux  ^  et 

^  quelques  fibres  végétales.  Le  suc  d'oignon  aban- 
donné à  lui-même,  éprouve  la  fermentation 
acide  sans  éprouver  la  fermentation  vineuse. 
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Articlb  IIL 
Boiê. 

774.  Les  hoia  ont  tons  pour  base  h  fibre  li- 
gMCOse  ou  le  ligneux*  Ce  principe  est  le  plus 
abondant  des  principes  Tégétaux,  il  se  tronre 
ilans  toutes  leurs  parties  et  paratt  contribuer 
plus  que  les  autres  i  leur  soliditë^  il  dit  les  0,96 
du  bois.  C'est  la  seule  partie  insoluble  dans  Feany 
Talcool  et  les  acides  (âiblesy  ce  qui  fcurnil  les 
moyens  de  Tisoler  des  autres  principes  végétaux. 
Le  ligneux  est  sans  couleur^  sans  goùl  et  sans 
odeur,  pèse  plus  que  Teau,  se  réduit  en  dmbon 
et  se  consume  à  Taide  de  la  chaleur.  C'est  le  li- 
gneux qui  constitue  la  toife  de  lin  et  de  Ghanvre, 
«t  par  suite  le  papier  (778)1  l'acide  sulfurique  a 
la  propriété  de  le  convertir  d  abord  en  gomme 
(656)  cl  ensuite  en  sucre  (645). 

Les  bois  sont  tantôt  plus  pesans  que  Fean, 
tantôt  plus  Irgers;  ces  derniers  brûlent  pluB&» 
cilemcDt,  mais  ne  fournissent  pas  autant  de  cba* 
leur  que  ceux  qui  ^ont  d'une  pesanteur  moyenne. 
Les  bois  en  nature  sont  employés  dans  la  char* 
pente,  la  menuiserie  et  comme  combustible. 
Nous  ne  devons  |)arler  que  des  matières  qu'on 
extrait  du  bois  pour  les  besoins  des  arts  ou  les 
besoins  domestiques;  elles  sont  ru  nombre  de 
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quatre  :  les  matières  colorantes,  les  résines,  le 
charbon  et  l'acide  acétique.  Les  principanx  bois 
colorans  sont  le  bois  de  Brésil,  de  campâche,  le 
bois  jaune  et  le  santal,  dont  nous  ayons  parlé  & 
l'article  de  la  teinture. 

Nous  avons  également  parlé  des  bois  r&ineox 
au  chapitre  des  résines. 

775.  Cest  du  bois  qu'on  extrait  le  charbon 
qu'on  emploie  soit  dans  Téconomie  domestique, 
soit  dans  les  travaux  métallurgiques  et  dans  qudU 
qnes  autres.  Le  charbon  de  bois  offre  de  grandes 
yariélés,  et  peut  se  préparer  de  diverses  manières: 
on  peut  carboniser  le  bois  à  Vair,  en  vase  dos, 
dans  une  ibsse;  le  premier  moyen  est  presque  le 
seul  employé,  le  second  n'est  convenable  que 
loirsqu'on  se  propose  d'extraire  l'acide  acétique  ou 
pyro*ligneux.  Le  charbon  qui  vient  d'un  bois 
léger  prend  plus  facilement,  mais  se  fuse  plus 
vite  et  fournit  moins  de  chaleur,  néanmoins  il 
est  préfifrable  aux  autres  dans  la  confection  de  la 
pondre.  Pour  fournir  de  bon  charbon,  le  bois  ne 
doit  pas  être'  trop  complètement  carbonisé,  car 
alors  il  fournit  moins  de  chaleur^  aussi  celui 
qu'on  obtient  dans  la  fabrication  du  vinaigre  de 
bois  est  plus  léger,  dure  moins  au  feu  que  d'or- 
dinaire, mais  il  s'allume  plus  fiicilement  et  ne 
fume  jamais. 

Les  bois  ne  fournissent  pas  tous  la  même  quan- 
tité de  charbon  :  voici  la  quantité  qu'en  donnent 
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divenes  qualités  de  bois  diaprés  Paries^  nus 
ctU  est  nëcessairemeot  variable,  solvaut  le  pro- 
cédé  qaW  emploie  pour  Tobtenir  : 

Acajou..*.  25 p. cent.  Orme 19  p. cent. 

Châtaignier.  3  3  Pin  do  Nord .  1 9 

Gbéne.  ...    22  Sanle. ....   18 

>iojcr.  ...   20  Frêne.  ...   17 

Hou 19  Bouleau.  • .   17 

Tl£tre 19  Pin  d'Ecosse.  16 

Sycomore.   19 

Parlons  maintenant  des  divers  procédés  d'ex- 
traction  du  charbon  de  bois.  Le  bois  qn'on  chi»- 
sit  pour  cda  se  compose  de  brandies  et  de  tiges 
de  trois  ou  quatre  ans  de  4^^'  de  diamitre  cou* 
pées  en  morceaux  de  6o^*«  de  long.  L'écorocne 
fournissant  que  du  charbon  inférieur,  il  oonrieot 
de  l'enlever,  et  le  vieux  bois  fournit  un  diarbon 
qui,  lorsqu'il  brûle,  se  disperse  en  pétillant.  On 
forme  d'abord  et  on  aplanit  par  terre  un  es- 
pace circulaire  proportionné  à  la  quantité  de 
charbon  qu'on  veut  faire;  on  plante  aamilieuun 
long  pieu,  et  on  place  autour  en  montant  les  ron- 
dins qu'on  a  prépares,  les  plus  gros  an  bas  et  au 
centre.  Lorsqu'on  a  ainsi  formé  un  cône  de  i5  à 
25  mètres  cubes,  on  recouvre  la  sur&oe  de  petit 
bois  et  puis  d'un  peu  de  terre  et  d'herbes,  ex- 
cepté les  premiers  rangs  vers  le  bas,  on  monte 
dessus  et  on  arrache  le  pieu  central,  on  jette  dans 
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la  clieminée  aiusî  formée  du  petit  bois  et  quel^ 
ques  tisons  enflammés.  Â  mesure  que  le  bois 
brûle,  on  doit  observer  avec  soin  si  cfetle  com- 
bustion a  lieu  également ,  bouchant  avec  de  la 
terre  les  ouvertures  qui  se  forment  et  ôtant  au 
contraire  de  la  terre  aux  endroits  où  la  combus- 
tion ne  pénètre  pas  ;  si  le  vent  établit  des  con- 
rans  d'air  qui  animent  trop  la  combustion,  on  sVn 
garantit  par  des  claies.  Au  bout  de  trente  heures 
environ  tout  est  en  feu,  on  couvre  le  tout  d^noe 
couche  de  terre  assez  épaisse  pouf  arrêter  la 
combustion  ;  vingt-quatre  heures  après ,  on  en- 
lève cette  terre,  et  qh  étale  le  charbon  à  Tair 
pour  le  Étire  refiroidir,  et  ensuite  on  le  met  en 
sac.  Cette  opération  dure  ordinairement  trois 
]oms  en  tout  :  on  relire  de  17  à  i8  pour  cent  de 
charbon. 

Dans  celte  méthode,  comme  on  n*est  pas  en- 
tièrement maître  des  courans  d'air  qui  se  for- 
ment, il  se  brûle  une  partie  notable  du  carbone, 
et  en  outre  on  perd  l'acide  acétique  et  le  gou- 
dron qui  se  dégagent  dans  la  distillation  du  bois; 
c'est  pour  recueillir  ces  produits  qu'on  a  établi 
des  fabriques  de  charbon  en  vase  clos;  mais, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  cela  fournit  du 
charbon  inférieur  à  celui  qu'on  obtient  par  le 
procédé  ordinaire.  Il  y  a  des  fabriques  de  ce 
genre  k  Nuits  en  Bourgogne  et  à  Choîsy,  près 
Paris.  L'appareil  qu'on  emploie  pour  cela  cod- 
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siste  en  un  fourneau  dont  le  dôme  est  mobile, 
dans  ce  £>urneau  on  place  un  cylindre  de  tôle 
fermé  deloutcs  parU,  de  la  contenance  de  qn a tre 
mètres  cubes  et  revêtu  d'une  coucbed'ai^ilepour 
la  préserver  de  la  trop  grande  action  du  feu.  Ce 
cylindre  s'enlève  avec  une  grue  lorsque  le  cbar- 
bon  est  fait,  et  ou  le  remplace  immédiatement 
par  un  autre.  Du  baut  de  ce  cylindre  part  un 
tuyau  de  tôle  horizontal  qui  s'adapte  sur  un 
tuyau  de  cuivre  qui  va  plonger  dans  des  ton- 
neaux pleius  d*eauy  au  fond  de  ces  tonneaux  il  se 
termine  en  boule  qui  porte  à  la  partie  inférieure 
un  tube  qui  communiqq^  au  dehors,  et  par  le^ 
quel  on  retire  Tacide  et  le  goudfbn,  et  à  sa  partie 
supérieure  un  autre  tube  par  lequel  s'échappe  le 
gaz  inflammable,  et  qui  le  transporte  dans  le 
fourneau  pour  mettre  à  profit  la  chaleur  déve- 
loppée par  sa  combustion.  On  obtient  ainsi  en 
volume  52  pour  cent  de  charbon,  et  en  poids  ai 
à  25  pour  cent  de  charbon,  et  2ô  pour  cent  d'a- 
cide pyro-ligneux ,  qui  fournit  ^  de  son  poiiis 
d'acide  acétique.  Nous  avons  parlé  ailleurs  (SgS) 
de  l'extraction  de  cet  acide  et  (7 1 2)  de  l'usage  du 
goudron. 

Pour  la  fabrication  de  la  poudre,  on  &it  éga- 
lemeut  le  charbon  dans  un  cylindre,  et  ce  cy* 
lindre  est  suspendu  par  des  chatues  à  un  levier 
qui  forme  balance  ou  romaine,  afin  de  savoir 
combien  le  bois  perd  de  sou  poids,  car  l'expé- 
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rience  a  prouva  <]u'll  y  a  un  point  de  carbonisa- 
tion où  le  charbon  donne  à  la  pondre  plus  de 
force  qu'à  tout  autre,  de  sorte  qu'on  perdrait 
soit  ^  le  carboniser  davantage,  soit  h  le  retirer 
])lus  t6t,  et  l'appareil  dont  nous  venons  de  parler 
permet  d'arrêter  Topëralion  juste  au  point  con- 
venable. 

Pour  remédier  à  la  déperdition  de  charbon 
qui  a  lieu  dans  la  méthode  ordinaire,  sans  cepen* 
dant  employer  <Ies  appareilsaussi  dispendieux  qut 
ceux  qu'on  emploie  dans  la  £ibrication  de  l'aôdii 
pyro-ligneux,  on  a  essayé  divers  appareils;  fat 
plus  ample  et  le  meilleur  dans  la  pratique  ordi- 
naire a  été  exécuté  k  Bercy  par  M.  Foucault,  U 
consiste  simplement  en  une  baraque  de  planches 
qui  garantit  le  charbon  des  courans  d'air  qui 
animent  trop  la  combustion.  Cette  baraque  est 
close  de  toutes  parts,  eicepté  une  ouverture  infé» 
rieure  par  où  entrent  les  charbonniers,  qu'on 
ferme  soit  avec  des  portes,  soit  avec  un  rideau» 
et  une  vers  le  haut  qu'on  ne  ferme  pas.  Cette 
baraque  a  la  même  forme  que  le  tas  de  bois  qu'on 
forme  dans  l'intérieur^  mais  sur  un  diamètre  plus 
grand  de  deux  ou  trois  mètres;  d^allleurs  le  pro* 
cédé  est  le  même  que  celui  dont  nous  avons 
parlé,  et  l'acide  pyro-ligneux  qui  se  condense  et 
qui  ruiselle  sur  les  parois  intérieures  des  planches^ 
suiEt  pour  les  préserver  de  la  combustion. 

Cette  addition  si  simple  au  procédé  ordinair 
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suffit  pour  atrgmentcr  le  produit  de  A  pour 
cent,  et  en  outre  donne  un  charbon  beaucoup 
plus  égal. 


ARTICLE  rV. 


Ecorcejf. 


776.  Les  écorces  se  composent  de  trois  par- 
ties;  l'ëpiderme,  le  parenchyme  et  les  couches 
corticales  :  l'ëpiderme  est  une  membrane  eitré- 
mement  mînce^  transparente,  qui  recouvre  tou- 
tes les  parties  du  végétal,  elle  est  i  peu  près  de  la 
mâme  nature  que  le  liège;  le  parenchyme  qui  est 
nous  Tépiderme  est  vert  et  compose  d'une  foule 
de  fibres  qui  s'entrecroisent  dans  toutes  les  di- 
rections,  et  dont  les  intervalles  sont  remplis  par 
une  petite  quantité  de  matière  molle  et  de  suc* 
Enfin  la  matière  corticale  qui  est  appliquée  entre 
le  bois  et  le  parenchyme  en  couches  concen- 
triques, se  compose  de  fibres  longitudinales^ 
qui  s'éloignent  et  se  rapprochent  alternative- 
ment et  dont  les  intervalles  sont  remplis  d'une 
matière  verte,  nommée  matière  médullaire,  et 
dont  la  nature  varie  dans  les  différentes  espèces 
de  végétaux. 

Un  grand  nombre  d' écorces,  toutes  peut-être, 
contiennent  un  principe  connu  sous  le  nom  de 
tannin. 
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Le  tannin  est  un  corps  dont  la  nature  n'est 
pas  encore  bien  connue,  malgré  les  nombreuses  re- 
clierches  qu'on  a  faîtes  k  ce  sujet;  on  le  distingue 
par  la  propriété  qu'îl  a  de  former  avec  la  géla- 
tine et  l'albumine  des  composés  insolubles  et  im- 
putrescibles ;  mais  comme  cette  propriété  pour- 
rait bien  appartenir  à  des  substances  de  natures 
diverses,  il  est  possible  qu'on  les  confoiticle  sous 
le  n©m  de  tannin.  D'ailleurs  si  on  considère 
que  les  dissolutions  de  tannin  sont  toujours 
aoideSf  et  que  l'action  des  acides  sur  les  résines 
forme  un  corps  qui  a  les  propriétés  du  tannin , 
il  en  r^ulte  que  les  substances  qu'on  désigne  sous 
le  nom  de  tannin  peuvent  très  bien  n'être  pas 
des  substances  simples,  mais,  par  exemple,  des 
coîtilnnaisons  d'acides  avec  un  corps  résineux. 

Quoiqu'ilen  soit  le  tannin  se  trouve  principa- 
lement dans  la  noix  de  galle,  les  écorces  et  sur- 
tout V.éc<»rce  de  cliéne,  le  cachon,  le  sumac,  le 
thé,  etCw  On  peut  aussi  le  former  en  traitant  le 
charbon  ou  l'indigo  par  l'acide  nitrique  et  la 
plupart  des  matières  végétales  par  Tacide  sulfti  « 
rique. 

Les  nt)îx  de  galle  sont  des  excroissances  pro- 
duites par  la  piqûre  d'un  insecte  sur  les  feuilles 
de  chêne,  afin  d'y  déposer  ses  œufs.  Ces  excrois- 
sances se  développent  comme  un  fruit,  devien- 
nent ligneuses,  et  se  sèchent  après  leur  maturité. 
Dans  nos  pays,  les  noix  degalle  ne  parviennent  pns 
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jusque  là,  mais  restent  toujours  spongieuses  ;  les 
plus  estimées  viennent  du:  Levant  sous  le  nom  de 
noix  de  gal/esd^jilep.  La  noix  de  galle s^emploic 
en  teinture  (727)  dans  la  composition  de  l'encre 
(6x4)  et  comme  réactif  (856). 

L'ëcorce  de  chêne  réduite  en  poudre  s'emploie 
sous  le  nom  de  tan  pour  rendre  les  peaux  (833)  in* 
solul>Ies<et  imputrescibles,  propriétés  qu'elle  doit 
au  tannin  qu'elle  contient.  On  a  plusieurs  fois  es- 
sayé de  substituer  d'autres  écorces  ou  d'autres  yé" 
gétauxà  l'ëcorcede  chénedansle  tannage*  Un  tan- 
neur de  Bern-Castel  sur  la  Moselle  s'est  servi  de 
la  plante  nommée  myrtile^  on  la  recueille  de 
préférence  au  printeuips,  parce  qu'elle  se  sèche 
plus  facilement;  pour  la  recueillir,  on  la  ooupe 
au  lieu  de  Parrachery  afin  d'obtenir  la  reproduc- 
tion de  la  plante  Tannée  suivante.  Après  l'avoir 
laissée  sécher  sur  place ,  on  la  porte  au  moulin 
pour  la  réduire  en  poudre,  3  k.  de  cette  poudre 
suffisent  pour  une  livre  de  cuir.  Une  commission 
nommée  à  Trêves  pour  examiner  le  résultat  de 
ces  essais,  a  déclaré  que  le  cuir  qui  en  réinitait 
était  supérieur  au  cuir  ordinaire.  Un  tanneur 
d'Ypres  a  employé  dans  le  même  but  l'ëcorce  du 
mélèze,  et  assure  qu'un  k.  de  cette  ëcorce  pro- 
duit autant  d'effet  qu*un  k.  ^  d^ëcorce  de  chêne. 

Le  sumac  est  employé  en  teinture  comme  ma- 
tière colorante  (760),  et  dans  l'apprêt  du  maro- 
quin à  cause  du  tannin  qu'il  contient:  il  est  for- 
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me  des  jeunes  branches  d'un  arbrisseau  [rhus  co. 
riaria)  réduites  en  poudre.  Cet  arbrisseau  croit 
dans  nos  jardins,  mais  c^est  principalement  dans 
^e  Levant  qu'on  le  cullîve. 

Les  tannins  artificiels  résultent,  comme  nous 
l'avons  dit,  de  l'action  des  acides  sur  les  matières 
charbonneuses  et  résineuses.  Par  exemple,  mettes; 
5  d'acide  nitrique  pesant  i,4  avec  10  d'eau  et 
.  I  de  houille  réduite  en  poudre;  à  Taide  de  la  cha- 
leur, il  se  dégagera  du  deutoxide  d'azote.  Laissez 
de  nouveau  digérer  pendant  deux  jours  et  ajou- 
ter une  nouvelle  quantité  d'acide;  laissez  de  nou^r 
veau  digérer  jusqu'à  ce  queje  charbon  soit  dis^ 
«ous,  alors  évaporez  jusqu'à  siccité,  et  vous  ob- 
tiendrez une  masse  brune  un  peu  plus  pesante 
que  le  charbon  employé  :  c'est  le  tannin  artîficiqj, 
il  produit  sur  les  pnaux,  la  gélatine^  Talbumine, 
le  même  effet  que  le  tannin  naturel;  mais  l'acide 
nitrique  ne  le  décompose  pas,  tandis  qu'il  décom- 
pose l'antre. 

Quelques  écorces  sont  aussi  employées,  soit 
oomme  médicament,  soit  comme  assaisonnement, 
comme  matières  colorantes,  etc.  Telles  sont  ; 

hsi  cannelle  qui  doit  ses  vertus  à  l'huile  qu'elle 
renferme  (681). 

Le  quina  qui  les  doit  à  la  quinine  (626)  et  la 
cinchonine  (6^7). 

L'écorce  du  daphné  ou  garou  doit  ses  ppo- 
'priétés' irritantes  et  vésicnntes  à  nne  huile  essen-* 
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broie  iiK^caiiique «le  M.  Christian,  parle  moyen 
de  laquelle  on  séparait  la  filasse  du  ligneux  en 
broyant  celui-ci  ,  en  faisant  passer  la  plante 
entre  deux  cylindres  cannelés;  mais  les  expé- 
riences subséquentes  qu'on  en  a  faites  n'ont  pas 
présenté  les  avantages  qu'on  avait  annoncés  j  et 
les  inconvéniens  de  cette  méthode  l'ont  fait  gé- 
néralement abandonner  9  et  continuer  de  rouir 
comme  auparavant. 

778.  Tout  le  monde  connaît  l'usage  du  chan- 
vre et  du  lin  pour  la  confection  des  tissus  :  cette 
opération  est  étrangère  h  la  chimie.  Lorsque  ces 
tissus  sont  usés,  ils  ne  deviennent  pas  inutiles 
pour  cela ,  ils  sont  recueillis  pour  la  fabrication 
Au  papier.  C'est  de  cette  fabrication  que  nous 
allons  nous  occuper  :  elle  se  partage  en  six 
opérations. 

1*  Lavage  et  triage*  Lorsque  les  chiffons 
sont  sales  y  il  faut  les  laver  dans  Teau  chaude  :  les 
machines  nommées  wash^well  sont  éminem- 
ment propres  k  cet  usage.  Quelquefois  ils  sont 
assez  propres  pour  dispenser  de  ce  premier  la- 
vage. Le  triage  est  ordinairement  confié  à  des 
femmes  :  elles  ont  devant  elles  une  boîte  divisée  , 
en  compartimens  pour  les  diverses  qualités  de 
cbiflbns.  Le  nombre  de  ces  lots  est  plus  ou  moins 
grand  dans  diverses  fabriques  :*plus  il  est  grand, 
plus  la  £)brication  est  parfaite.  La  principale, 
chose  qui  guide  dans  cet  assortiment,  c'est  la 
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finesse  du  tissu;  mais  le  degré  d'usure  ne  doit 
pas  être  indifférent ,  car  ceux  qui  sont  très  usés 
sont  plus  tôt  réduits  en  pâte  que  les  autres.  Les 
trieuses  décousent  les  chiffons  à  mesure  qu'elles 
les  choisissent^  et  mettent  de  côté  les  ourlets 
qui  sont  en  général  moins  usés,  et  les  parties  qu'il 
serait  trop  long  de  découdre  :  ces  parties  servent 
pour  le  papier  plus  grossier* 

2®  Blanchiment*  Il  s'en  &ut  de  beaucoup 
que  cette  opération  soit  £iite  à  la  même  époque 
dans  toutes  les  fiibriques  :  tantôt  on  le  fait  im- 
médiatement après  le  triage ,  et  tantôt  c'est  la 
dernière  des  opérations  qu'on  fait  subU  à  la  pâte. 
Dans  tons  les  cas^  il  se  fait  aujourd'hui  au 
moyen  du  chlore  ou  des  combinaisons  où  il 
entre.  Tantôt  on  expose  les  chiffons,  ou  la  pâte 
à  moitié  faite,  ou  la  pâte  confectionnée,  au  chlore 
gazeux  qui  se  dégage  d'un  mélange  de  sel,  d'acide 
«t  de  manganèse  (54)  ^  et  qui  est  conduit  par 
un  tube  soit  dans  une  espèce  de  chambre  qui 
contient  les  chiffons  mouillés ,  soit  dans  la  cuve 
qui  contient  la  pâte  ;  d'autres  fois  on  met  dans 
une  cuve  contenant  les  chiffons  ou  la  pâte  une 
dissolution  de  chlorure  alcalin  (3  7 3),  spéciale- 
ment de  chlorure  de  chaux  i  on  ajoute  un  peu 
d'acidcy  et  on  rince  avec  de  l'eau* 

3*  Le  broyage  s'opère  au  moyen  d'une  ma-- 
chine  principalement  composée  d'un  cylindre 
garni  k  sa  surface  de  lames  d'acier  parallèles  à 
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son  axe  ;  contre  une  partie  de  la  sur&ce  formée 
})ar  CCS  lames  est  une  partie  de  cylindre  concave, 
également  garnie  de  lames ,  mais  inclinées  par 
rapport  aux  premières.  Â  mesure  que  le  cylindre 
tourne,  ceé lames ,  k  cause  de  leur  inclinaison , 
agissent  sur  celles  du  cylindre  comme  deux 
y  lames  de  ciseaux,  et  découpent  le  cbiffon  qui 
passe  entre  deux  en  morceaux  plus  ou  moins 
fins ,  suivant  le  rapprocbement  de  ces  deux 
pièces ,  qu'on  peut  rendre  plus  ou  moins  grand 
au  moyen  de  deux  vis  et  écrous.  Dans  fine  petite 
manufacture,  on  n'a  qu'une  de  ces  «nadiînes; 
dans  les  amres  ,  on  en  a  deux ,  4'une  destinée  à 
commencer,  l'autre  à  finin  D'abord  lorsqu'on  met 
les  okifTons  dans  la  machine ,  on  éloigne  le  cy- 
lindre ,  en  sorte  que  son  mouvement  de  rota- 
tion, qui  va  jusqu'à  cent  cinquante  tours  par 
minute,  ^secoue  les  chiffons,  les  nétole  et  les 
imbibe  bien  <le  4'eau  qui  coule  dans  la  machiue 
par  un  jet  continu  pendant  qu'elle  s'épanche  d'un 
autre  côté  5  un  quart  d'heure  après,  on  approche 
le  cylindre  mobile  des  lames  du  cylindre  con- 
cave ,  et  les  chiffons  sont  alors  découpes ,  ou 
plutôt  hachés  avec  bruit  en  passant,  entre  ces 
lames.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  heures ,  les 
chiffons  sont  ce  qu'on  appelle  en  demi-pâte  : 
c'est  à  cette  époque  que  beaucoup  de  manufac- 
turiers les  blanchisseut.  Pour  cela,  on  emploie 
du  chlorure  de  chaux,  2  pour  100  du  chiffon? 
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après  Tavoir  <lissous,  on  le  met  dans  la  machine 
dont  on  laisse  continuer  le  mouvement  environ 
une  heure,  en    interceptant  le  courant  d'eau 
qui  la  traversait  d'abord  5  ensuite  on  rend  le 
courant  d'eau  pour  rincer  ;  après  quoi  on  fait 
passer   les    chiffons  dans  une  autre    machine 
où  ils  son!  habhës  plus  menus,  ou,  si  on  n'a 
qu'une  machine ,  "  ou  en  approche   les  lames • 
Dans  cette  opération ,  il  ne  passe  plus  de  cou- 
rant d'eau  au  travers  de  la  pâte  comme  aupara- 
vant. Pour  mieux  broyer  la  pâte ,  en  France ,  on 
fait  souvent  pourrir  les  chiffons  ;  on  ne  le  fait 
pas  en  HoUande,*ce  qui  laisse  plus  de  nerf  au 
papier. Lorsque  la  pâte  est  achevée,  on  la  trans- 
porte dans  la  cuve  à  outrer;  elle  peut  être  de 
diverses  grandeurs,  communément  de  2  mètres 
de  diamètre  €ur  70  centimètres  de  profondeur  : 
on  la  maintient  chaude,  soit  par  un  fourneau, 
dont  la  chaleur  échauffe  une  plaque  métallique , 
formant  une  partie  des  parois  de  la  cuve,  soît  par 
des  conduits  de  vapeur  circulant  dans  la  cuve  ; 
ce  dernier  moyen  permet  de  reglertrès  facilement 
la  température  comme  on  le  désire,  au  moyen 
d'un  robinet  qui  retarde  plus  ou  moins  l'arrivée 
de  la  vapeur.  11  £iut  que  la  pâte  dans  la  cuve  soit 
clans  un  état  permanent   de    suspension  dans 
i'eau  ,  et  pour  cela,  il  £iut  la  tenir  dans  l'agita- 
tion continuelle,  soit  par  un  agitateur  à  rotation,' 
mu  par  une  machine ,  soit  avec  un  agitateur 
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formé  d'une  planche  percée  au  bout  d'unbâtOD^ 
au  moyen  duquel  on  remue  très  fréquemment, 
pour  que  la  matière  ne  s'accumiJe  nulle  part* 

4°  La  forme  est  une  espèce  de  moule  rec- 
tangulaire ,  dans  lequel  x>n  prend  la  pâte  pour 
faire  la  feuille;  elle  se  compose  d'un  châssis, 
d'une  toile  de  laiton  ^  nommée  '^ergeure ,  et 
d*un  cadre  mobile.  Tantôt  les  fils  sont  accolés 
parallèlement  à  un  côté  du  cadre ,  et  soutenus 
par  d'autres  qui  les  croisent  de  distance  en  dis- 
tance ,  tantôt  ces  fils  ^  de  laiton  ou  de  laine , 
sont  croisés  comme  une  étoffe  :  tels  sont  ceux 
destinés  aux  papiers  vélins,  oxi  on  n'aperçoit  pas 
les  traces  de  la  vergeure.  Le  cadre  doit  être  un 
peu  plus  grand  que  la  feuille  de  papier  qu'on 
veut  obtenir ,  parce  qu'elle  se  retire  en  séchant* 
L'ouvrier,  nommé  ouvreur j  prend  la  forme,  et 
en  tient  les  parties  réunies  avec  les  deux  mains  \ 
il  la  plonge  dans  la  cuve  et  la  relire  horizonta- 
lement; le  cadre  retient  la  quantité  de  pâte  né- 
cessaire pour  une  feuille  de  papier,  le  superflu 
coule  par- dessus  les  bords,  et  l'ouvreur  feit  un 
peu  circuler  la  matière  dans  la  forme,  afin  d'éga- 
liser la  feuille  de  papier  qui  prend  corps  k  me- 
sure que  l'eau  s'écoule  au  travers  de  la  vergeure, 
alors  il  pose  la  forme  sur  une  petite  planchette 
nommée  égoutloirj  placée  en  travers  de  la  cuve; 
là  elle  passe  dans  les  mains  d'un  autre  ouvrier 
nommé  coucJieury  celui-ci  prend  la  forme,  en- 
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fève  le  cadre,  la  pose  dans  une  situation  iiiclinëe, 
afia  qu'elle  ëgouite  ;  pendant  ce  temj)s  il  ëtend 
un  drap  ëpais  et  lâche  nommé  feutre^  et  ensuite 
applique  la  forme  pour  y  coucher  la  feuille,  après 
quoi  il  remet  la  forme  à  Fouvreur* 

5**^  Lorsqu'il  y  a  une  quantité  suffisante  de 
feuilles  empilées  les  unes  sur  les  autres  avec  un 
feutre  entre  chacun e,  on.  les  soumet  à  la  pression 
d'une  forte  presse  b  vis  ou  hydraulique,  le  cou- 
cheur et  Fouvreur  se  réunissent  pour  cela  ;  dans 
cette  pression  la  feuille  acquiert  de  la  solidité  en 
perdant  une  grande  partie  de  l'eau  dont  elle  est 
imprégnée.  Au  sortir  de  cette  presse,  le  papier 
passe  entre  les  mains  d'un  troisième  ouvrier 
nommé  lepeur.  Il  enlève  les  feuilles  de  dessus  les 
feutres  avec  beaucoup  de  précaution,  car  la  pres- 
sion les  a  fait  adhérer,  et  il  les  empile  de  nou- 
veau, mais  sans  feutres  entre  deux;  et  quand  il  y 
en  a  plusieurs  plies  réunies,  on  les  soumet  de 
nouveau  à  une  forte  pression  qui  en  expulse 
presque  toute  l'eau,  les  raffermit  et  en  égalise  la 
surface.  Après  cela ,  on  les  porte  au  séchoir  et 
on  les  y  étend  par  paquet  de  trois,  si  c'est  du  pa- 
pier un  peu  fort,  et  jusqu'à  8  ou  9  à  la  fois,  si 
c'est  du  papier  très  mince. 

6*  Quand  le  papier  est  sec,  on  le  colle.  La 
colle  dont  on  se  sert  pour  cela  est  une  légère  dis  - 
solution  gélatineuse  obtenue  des  rognures  demé- 
gissiers  ,  parcheminters  ,  etc.  L'ouvrier  prend 
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un  paquet  qu'il  assouplit  autant  que  possible,  il 
le  plonge  d^une  main  dans  le  mouilloiry  et  de 
1  autre,  il  entrouvre  les  feuilles,  afin  que  la  colle 
pénétre  entre  elles,  puis  il  recommence  la  même 
opération  en  les  prenant  du  côté  opposé  dans 
l'autre  main  ;  il  empile  les  paquets  les  uns  sur  It  s 
autres  avec  des  feutres,  et  en  exfnnme  la  colle  su- 
perflue au  moyen  d'une  presse;  et  lorsqu'elles 
sont  pressées,  qu  les  sépare  et  on  les  étend  une  à 
une  pour  les  faire  séchen 

Il  y  a  des  papiers,  tel  que  le  papier  d*iuipres- 
sion ,  qu'on  ne  colle  pas  :  alors  vers  la  fin  du 
hroyage,  on  introduit  dans  la  machine  un  peu 
d'huile  avec  de  l'alun  eu  poudre;  quelquefois 
aussi  on  ajoute  une  légère  quantité  de  bleu  pour 
rehausser  le  blanc  du  papier,  ou  lui  donner  une 
teinte  azurée* 

Lorsque  le  papier  est  collé  et  séché,  on  le 
soumet  de  nouveau,  mcme  à  plusiejirs  reprises  à 
une  pression  la  plus  forte  possible.  Entre  chaque 
pression,  on  défait  les  piles,  en  séparant  les  feuil- 
les une  à  une ,  afin  de  renouveler  les  sur&ces  de 
contact,  ce  qui  efface  les  petites  inégalités ,  et  i\ 
ne  reste  plus  qu'à  le  trier  et  à  le  mettre  en  main. 
Les  difficultés  d'un  bon  collage,  qui  est  l'opé- 
ration la  plus  difficile  à  bien  exécuter,  a  fait 
chercher  des  moyens  d'y  suppléer  par  d'autres 
moyens  ,   tel  est  le  collage  à  la  cuve  qui  con- 
siste à  dissoudre  dans  la  pâte  elle-même  de  la- 
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midon  lorréfié  (656),  et  quelquefois  de  l'amidon 
non  torréfiée 

Il  s'est  opéré  dansées  derniers  temps  un  grand 
perfectionnement  dans  la  partie  mécanique  de  la 
fabrication  du  papier,  c'est  l'invention  d'une 
machine  au  moyen  de  laquelle  on  obtient  des 
feuilles  d'une  longueur  indéfinie,  la  forme  est 
remplacée  par  un  tissu  sans  fin,  c'est-à-dire  do«t 
les  deux  bouts  sont  cousus  l'un  à  l'autre,  et  qui 
est  étendu  sur  deux  cylindres  dont  la  rotation 
donne  à  ce  tissu  un  mouvement  continu.  A  un 
bout  est  placée  la  cuve  d'où  la  pâte  s'écoule  uni- 
formément sur  le  tissu  où  elle  s'étend  en  une 
couche  mince  qui  forme  la  feuille  de  papier,  qni 
est  enlevée  à  l'autre  bout  entre  deux  rouleaux 
garnis  de  feutres  sans  fin;  elle  sort  de  là  avec  une 
fermeté  suffisante ,  elle  s'enroule  autour  d'un 
cylindre,  et  elle  n'a  plus  besoin  que  d'être  dé- 
coupée et  de  subir  les  dernières  pressions  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus. 

Le  haut  prix  des  chifibns,  produit  par  la 
grande  consommation  de  papier,  a  fait  recher- 
cher quelque  substance  qui  pût  le  remplacer  ;  la 
plus  grande  difficulté  à  surmonter  était  de  trou- 
ver une  matière  qui  n'eût  presque  pas  de  valeur 
par  elle-même;  nous  n'en  citerons  qu'une,  c'est 
la  paille.  Nous  ignorons  cependant  s'il  s'est  éta- 
bli des  fabriques  de  cette  sorte  de  papier  :  quoi»- 
qu'îl  en  soit,  voici  le  procédé. 
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Découpez  de  la  paille  ou  du  foin  en  morceaux 
de  un  ou  deux  pouces  de  long,  failes-la  bouillir  une 
heure  dans  six  fois  son  poids  d'eau,  ensuite  (àites-la 
macërer  six  ou  huit  jours  dans  six  fois  son  poids 
d'eau  contenant  \  de  chaux,  au  bout  de  ce  temps 
rincez*Ia,  fiiites-la  bouillir  dans  de  l'eau  alcaline 
pour  la  blanchir,  et  ensuite  vous  la  réduirez  en 
yiftte  de  la  même  manière  que  le  chiffon^ 

Article  V. 

r 

Feuilles. 

779»  Les  feuilles ,  comme  les  écorces,  se  com- 
posent de  trois  parties  :  i^  l'ëpiderme,  dont  Ta 
nature  est  analogue  h  celle  de  tout  le  vëgëtal; 
2^  la  pulpe  verte,  dont  la  nature,  la  composition 
et  les  propriétés  varient  dans  les  divers  végé- 
taux en  général  :  elle  est  très  hydrogénée.  Quel- 
ques auteurs  la  désignent  sous  le  nom  de  chloro- 
phylle. 5°  La  partie  fibreuse,  qui  donne  la  forme 
et  la  solidité  à  la  feuille ,  et  qui  est  d'une  com- 
position semblable  au  ligneux  (774).  Un  grand 
nombre  de  feuilles  sont  employées  dans  les  arts  y 
en  médecine  ou  dans  Tusage  domestique»  Nous 
n'en  citerons  que  quelques-unes  5  nous  avons 
déjà  parlé  de  plusieurs ,  notamment  à  l'occasion 
de  la  teinture. 

La  belladone  y  plante  de  la  m6me  famille  que 
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les  tabacs  9  outre  le  principe  narcotique  qu'elle 
renferme  (635) ,  contient  encore  une  substance 
azotée  que  la  cbaleur  coagule ^  et  quelques  sels, 
au  nombre  desquels  sont  l'oxalate^  l'acétate,  le 
nitrate  et  le  sulfate  de  potasse. 

Le  tabac ,  dont  l'usage  est  répandu  chez  tous^ 
les  peuples  avec  une  universalité  si  étonnante , 
doit  sa  propriété  excitante  et  vomitive,  lorsqu'on 
le  prend  à  Imtérieur,  ^  un  principe  âcre^  yolatil^ 
qui  se  rapproche  des  huiles  j  il  se  dissout  très 
bien  dans  l'alcool  et  très  peu  dans  Teau.  Le  tabac 
contient  eu  outre,  avant  d'être  fabriqué 9  une 
matière  albumineuse  qui  se  coagule  par  la  cha- 
leur, une  matière  colorante  rouge  brun,  un  peu 
de  résine  verte  et  de  k  fibre  ligneuse,  comme 
toutes  les  feuilles,  du  nitrate  de  potasse,  du 
chlorure  de  potassium,  de  l'hydrochlorate  d'am- 
moniaque, des  malate,  oxalate ,  phosphate  de 
chaux  y  et  enfin  un  peu  d'oxide  de  fer  et  de  silice^ 
Pour  préparer  le  tabac  pour  la  consommation» 
on  assemble  les  feuilles  en  rouleaux  ou  carottes , 
lies  avec  des  ficelles ,  on  y  ajoute  un  peu  de 
chaux  y  on  le  laisse  fermenter  pendant  un  cer- 
tain temps,  et  ensuite  on  le  réduit. en  poudre, 
au  moyen  d'une  râpe,  si  c'est  pour  priser,  et  eu 
rubans,  si  c'est  pour  fumer.  Ainsi  préparé,  le 
tabac  contient,  outre  les  principes  ci- dessus,  du 
chlorure  de  calcium  et  du  carbonate  d'ammo- 
niaque,  qui  sont  formés  probablement  par  la 
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décomposition  réciproque  de  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque  qu'il  contenait  et  de  la  chaux 
qu*on  ajoute. 

Le  êéné  qu'on  emploie  en  médecine  comme 
purgatif)  et  qui  ?ient  principalement  d'Alexan- 
drie ,  doit  sa  propriété  à  une  matière  cristalline 
et  soluble,  k  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
cathartine  \  elle  contient  en  outte  de  la  chloro- 
phylle ,  une  huile  fixe ,  de  Palbnmine,  un  peu 
de  matière  colorante  jaune  et  d'huile  volatile, 
de  l'acide  malique ,  des  malate  et  tartrate  de 
chaux ,  et  quelques  autres  sâs  en  très  petite 
qtiaDtité.  • 

.  ARTICLE   VL 

Fleurs. 

780.  Les  fleurs  sont  principalement  remar- 
quables par  la  variété  de  leurs  couleurs  et  de 
leurs  parfums.  Ces  derniers  sont  extraits  pour 
divers  usages,  sous  le  nom  d'essences  ou  huiles 
essentielles  (678)  ;  les  couleurs  sont  presque  tou- 
jours trop  fugaces  pour  être  employées  comme 
matières  colorantes  :  on  en  emploie  cependant 
quelques-unes,  entre  autres  le  carthame  (j^o). 

Les  bleues  et  les  violettes  sont  les  plus  alté- 
rables ;  c'est  pourquoi  on  les  emploie  comme 
réactif ,  en  chimie ,  pour  reconnaître  la  présence 
des  acides  et  quelquefois  des  alcalis.  Le  sirop  de 
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Yrolettes  ou  Tinfuslon  des  mêmes  fleurs  mani- 
feste la  prësence  des  alcalis  en  virant  au  vert ,  et 
celle  des  acides  en  virant  au  rouge.  Il  faut  un  si 
petit  excès  de  l'un  ou  de  l'autre  pour  changer  la 
couleur  quHl  est  à  peu  près  impossible  de  réta- 
blir la  couleur  bleue  en  neutralisant  Tacide  qui 
a  été  employée  pour  la  rougir ,  ou  l'alkali  qui  l'a 
rendue  verte. 

La  couleur  des  fl^eurs  rouges  est  un  peu  moins 
altérable  que  les  précédentes,  elle  est  cependant 
encore  très  délicate.  Celle  de  carthame  s'emploie 
en  teinture. 

Les  fleurs  jaunes  sont  moins  altérables  encore 
que  les  précédentes ,  plusieurs  conservent  sèches 
la  même  couleur  qu'elles  avaient  fraîches. 

Les  fleurs  de  houblon  sont  employées  dans  la 
fabrication  de  la  bière  (790) ,  pour  qu'elle  puisse 
se  conserver.  Le  mode  de  leur  action  n'est  pas 
bien  connu  5  mais  quelques  expériences  ont 
prouvé  qu'elles  doivent  leur  propriété  à  une 
matière  composée  de  grains  jaunes  d'une  nature 
qui  se  rapproche  des  résines,  et  qui  se  trouve 
dans  l'es  cônes  formés  par  les  écailles  dont  se 
composent  les  fleurs  femelles. 

Article  VII. 

Fruits* 

.  781.  Les  fruits  sont  presque  tous  acides;  les 
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acides  qu'ils  contiennent  sont  le  plus  souvent  les 
acides  maliqne,  citrique  ou  pectique  (61 5);  plus 
rarement,  l'acide  acétique,  et  dans  quelques  es- 
pèces telles  que  le  raisin  et  le  tamarin ,  l'acide 
tuptrique  combiné  à  la  potasse  (61 7)* 

La  composition  des  fruits  est  très  variable  ; 
ils  contiennent  en  général  du  sucre,  ce  qui  les 
rend  propres  i  la  fermentation  vineuse  (788)^  de 
la  gomme,  de  l'acide  pectique,  du  tannin,  etc. 

ARTICLE  ym. 

Semences* 

rj  82  •  L'amidon ,  le  gluten  >  l'albumine^  le  mu- 
cilage et  quelquefois  le  sucre,  sont  les  matières 
qui  se  trouvent  dans  les  semences. 

L'amidon  et  le  sucre  ont  été  examinés  précé- 
demment; nous  parlerons  du  gluten  ci-après, 
en  parlant  du  froment.  On  donne  le  nom  d'albu- 
mine à  une  matière  végétale,  peut-être  à  plu- 
sieurs matières  diverses  qui  ont^  comme  le  blanc 
d'œuf ,  la  propriété  de  se  coaguler  par  la  cha- 
leur. Le  mucilage  est  une  matière  plus  ou  moins 
analogue  à  la  gomme,  peut-être  identique,  eu 
le  débarrassant  de  ses  impuretés. 

Nous  examinerons  en  particulier  quelques 
semences. 

Lvt  froment  ^  dont  tout  le  monde  connaît  Tu- 
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sage  comme  substance,  alimentaire ,  contient  un 
peu  cle  gomme,  3  à  5  pour  loo  ;  un  peu  de  ma*<- 
tière  sucrëe,  4  à  9  pour  100;  mais  il  consiste 
principalemient  en  amidon ,  qui  en  forme  tou- 
jours plus  de  la  moitié,  et  quelquefois  un  peu 
plus  des  trois  quarts,  et  de  gluten  qui  en  forme 
depuis  0,07  jusqu'à  0,1 6.  Les  proportions  que 
nons  venons  d'indiquer  sont  celles  de  la  farine 
de  froment  desséchëe  ;  dans  l'ëtat  habituel ,  elle 
contient  en  outre  près  de  ^  d'humidité.  Pour 
séparer  ces  diverses  matières,  on  forme  d'abord , 
avec  de  la  Ëirine  et  un  peu  d'eau ,  une  poignée 
de  pâte  très  ièrme ,  et  contenant  assez  peu  d'eau 
pour  ne  pas  s'atts^cher  aux  doigts  ^  ensuite  on  la 
presse  dans  la  main ,  en  la  retournant  dans  tous 
les  sens  et  en  disant  tomber  dessus  un  très  petit 
filet  d'eau  qui  s'écoule  à  mesure.  Peu  à  peu  cette 
poignée  de  pâte  diminue  et  se  transforme  en  une 
matière  molle  ,  gluante  ,  élastique  ,  grisâtre  , 
susceptible  de  s'étendre  sans  se  rompre ,  en  une 
membrane  très  mince  et  demi-transpareiHe; 
cette  matière  est  le  gluten.  L'eau  qui  s'est  écou- 
lée laisse  déposer  l'amidon  par  le  repos ,  et  re- 
tient en  dissolution  le  sucre  et  la  gomme* 

Le  gluten  est  de  nature  animale,  car  il  pro- 
duit par  la  combustion  de  Tammoniaque  :  il  est 
insoluble,  et  reste  insoluble  et  cassant. lorsqu'on 
l'a  desséché. 

C'est  au  5;luten  que  la  farine  doit  la  propriété 
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de  former  avec  Teau  une  pâte  tenace^  susceptible 
de  faire  du  pain  lei^é,  ce  que  ne  pourrait  faire 
l'amidon  seul. 

Pour  &ire  le  pain,  on  met,  sur  i  oo  k.  de  farine, 
56  k.  d'eau ,  qui  doivent  se  rdduire  par  la  cuisson 
à  33  k.  9  2  hectog.  de  sel  et  3  hectog.  de  le- 
vuï^  (790)  qu'on  remplace  quelquefois  par  de 
la  pâte  aigrie.  La  levure,  en  agissant  sur  le  sucre 
et  l'amidon,  détermine  un  commencement  de 
fermentation  vineuse  (785) ,  et  par  consëqneht 
un  dégagement  d'acide  carbonique;  ce  gaz,  en 
se  dégageant  y  forme  dans  l'intérieur  de  la  pâle 
des  cavités  ou  bulles  qui  ne  peuvent  pas  crever, 
à  cause  de  la  ténacité  du  gluten;  C'est  dans,  ce 
mouvement  que  consiste  ce  qu*on  a  nommé  la 
fermentation  panaire  y  mais  qui  n*est,  comme 
on  voit ,  qu'un  léger  commencement  de  (èrmen'- 
tation  vineuse  ou  acide  d'une  très  petile  partie 
de  la  pâte  ;  de  sorte  qu^on  pourrait  produire  du 
pain  levé  sans  fermentation ,  si  la  pâte  conte- 
nait un  corps  quelconque,  susceptible  de  deve- 
nir gazeuic.  Aussi  du  carbonate  d'ammoniaque 
introduit  en  très  petite  quantité  dans  la  pâte , 
produit-ii  un  pain  aussi  bien  levé  qu'au  moyen 
de  la  levure. 

Lorsque  les  blés  sont  attaqués  de  moisissure , 
en  les  mettant  dans  l'eau ,  les  bous  restent  au 
fond ,  les  détériorés  viennent  à  la  surface*  Par  ce 
moyen ,  on  les  sépare ,  et  après  avoir  séché  les 
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premiers  ,  ils  peuvent  faire  d^aussi  bon   pain 
qu'auparavant* 

Le  blé  pourrait  s'employet  pouf  faire  de  la 
bière  ou  de  l'eau-de-vie  (791);  mais  on  emploie 
de  préférence  les  autres  céréales  qui  sont  d'un 
prix  moins  élevé  :  elles  sont  moins  susceptibles 
de  &ire  de  bon  pain  j  principalement  parce 
qu'elles  contiennent  moins  de  gluten. 

Le  seigle  fournit  |  de  son  poids  de  Ëirine ,  et 
celle-ci  contient  0,7  d'amidon  ^  0,1  de  gluten^ 
0,1  de  gomme,  etc. 

ÏJ orge  qui  est  principalement  employée  dans 
la  fabrication  de  la  bière  (790) ,  contient  o,o3  de 
gluten^  0,32  d'amidon ,  0,10  de  résine,  gomme 
et  sucre,  et  enfin  o,55  d'un  principe  particulier, 
auquel  on  a  donné  le  nom  d'hordeine ,  insoluble 
et  inaltérable  dans  l'eau  froide ,  l'eau  cbaude  et 
l'alcool,  et  ressemblant  à  de  la  sciure  de  bois, 
soit  par  l'aspect,  soit  par  les  propriétés  chi- 
miques; on  la  sépare  du  gluten,  de  la  gomme 
et  du  sucre  y  comme  nous  l'avons  dit  pour  le 
froment  j  mais  ici  avec  l'amidon  se  dépose  Thor- 
deine  qu'on  lave  plusieurs  fois  à  l'eau  bouillante 
pour  enlever  l'amidon. 

Uapoine  contient  0,6  d'amidon ,  o,i  de  sucre 
et  gomme,  etc.  Suivant  quelques  chimistes,  il 
ne  contient  pas  de  gluten^  tandis  que  M.  Davy 
en  a  trouvé  6  pour.  100. 

Le  riz  ne  contient  ni  sucre ,  ni  gluten ,  et  con- 
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sistepriacipalement  en  amidon  qui  failles  0,9  de 
son  poids  ;  il  s'emploie  principalement  en  nature 
comme  matière  nutritive.  Cependant  dans  quel- 
ques parties  de  l'Inde  ^  on  en  fiiit  de  la  bière  et 
une  espèce  d'eau-de-vie» 

Le  maïs  est  d'une  composition  analogue  slux 
céréales  ».  et  s'emploie  en  général  ^comme  sub- 
stance alimentaire,  et  en  Amérique  pour  &ire 
de  la  bière. 

Les  amandes  douces  coniienneni  o,54  d'huile 
(669)9  Oy2i  d'albumine 9  0,06  de  sucre  incris- 
tallisable^de  la  gomme,  des  partiea  fibreuses,  etc. 

Les  amandes  ameres  contiennent  de  plus 
une  huile  volatile  (681)  et  des  traces  d'acide 
prussique. 

Les  semences  de  fycopode  qui  prennent  feu 
si  Ëicilement  lorsqu'on  les  projette  sur  une  bou- 
gie ,  et  qui  sont  employées  sur  les  théâtres ,  pour 
produire  de  grandes  flammes ,  contiennent  0,90 
d'une  matière  d'apparence  résineuse,  et  cepen- 
dant insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  Tessence  et 
les  alcalis,  0,06  d'huile,  o,o4  de  sucre  et  de 
gomme. 

Juaifèpe  de  Saint-Ignace  et  la  720/*  atomique 
ont,  ainsi  que  le  bois  de  couleuvre,  sur  l'éco- 
nomie animale,  une  action  très  énergique  due  à 
la  strychnine  qu'elles  renferment  (63o). 

he  poivre  ^  dont  tout  le  monde  connaît  Tu- 
sage,  doit  sa  saveur  à  une  huile  volatile  concrèlc  j 
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il  contient  eu  outre  une  huile  volatile  odorante, 
un  peu  de  gomme ,  d'amidon  y  etc. ,  et  princi* 
paiement  une  matière  particulière  à  laquelle  on 
a  donne  le  nom  de  piperine,  qu^on  avait  regardée 
comme  alcaline,  parce  qu'elle  se  dissout  très  bien 
dans  Pacide  acétique^  mais  qui  ne  Test  pas,, 
puisqu'elle  ne  se  combine  pas  k  Tacide  sulfu- 
rique  qui  la  colore  seulement* en  rouge,  ni  aux 
acides  nitrique  et  bydrocblorique  ;  l'éther  la  dis- 
sout à  chaud  ,  l'alcool  encore  mieux,  l'eau  ne  la 
dissout  pas  et  la  précipite  de  sa  dissoluticm 
alcoolique.  C'est  par  l'alcool  qu'on  Testrait ,  en 
le  faisant  bouillir  sur  du  poivre  lavé  préalable- 
ment avec  de  l'eau  ^  il  laisse  déposer  la  piperine 
en  cristaux  par  le  refroidissement,  et  on  la  p%- 
ri6e  par.  une  nouvelle  cristallisation» 

Article  IX. 

\ 

Sucs  et  aèi^es. 

^85.  On  donne  le  nom  de  sèçe  au  liquide  qut 
monte  des  racines  aux  branches  pour  nourrir  la 
plante.  Arrivée  aux  feuilles,  elle  éprouve  des 
transformations  très  variées,  suivant  la  nature  de 
l'arbre  :  les  liquides  qui  en  résultent  prennent  le 
nom  de  sucs  particuliers. 

La  sève ,  dans  des  arbres  divers ,  a  une  com- 
position peu  différente  :  elle  contient  principale- 
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ment  de  l'acétate  de  potasse  qui  se  transforme 
en  carbonate  par  son  exposition  à  l'air  y  des 
matières  gommeuses  ou  sucrées  et  de  l'eau.  Quel- 
ques-unes contiennent  assez  de  sucre  pour  four- 
nir de  l'alcool  {ktr  la  fermentation ,  telle  est  la 
sève  du  bouleau. 

Les  8uca particulière  sont  beaucoup  plus  va- 
riés* Les  SUC8  laiteux  doivent  cet  aspect  à  des  * 
matières  grasses  ou  résineuses  »  tenues  en  suspen- 
sion dans  l'eau.  Parmi  les  pTus  remarquabîes , 
sont  1**  celui du/7ai^o^, d'où  on  tire  l'opium(625)  ; 
2*  le  suc  du  papayer,  arbre  qui  croît  au  Pérou , 
à  l'île  de  France  y  etc.  :  il  contient  en  dissolution 
dans  Peau  une  grande  quantité  d'une  matière 
^  nature  animale  y  ayant  les  propriétés  de  l'al- 
bumine 5  5**  le  suc  de  Varbre  de  la  a)acJie ,  qui 
est  un  véritable  lait  végétal,  composé  principa- 
lement d'une  matière  butireuse  en  suspension 
dans  l'eau,  et  qui  en  fait  la  moitié  du  poids  :  on 
l'obtient  par  incision ,  et  il  est  employé  comme 
boisson  très  salutaire  et  très  nourrissante^  4*  le 
suc  de  Vhura  crepitansy  au  contraire,,  produit 
une  forte  irritation  au  gosier,  même  lorsqu'on  en 
prend  très  peu.  Il  doit  celte  propriété  à  une 
huile  essentielle ,  très  irritante  et  même  vési- 
cante ,  et  peut-être  à  un  alcali  particulier.  On 
l'emploie  pour  tuer  le  poisson  dans  les  rivières 
et  étangs,  afin  de  s'en  emparer. 

Les  sucs  gras  et  résineux  consistent  en  une 
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huile  essentielle  9  contenant  une  résine  en  dis- 
solution :  nous  avons  parlé  des  principaux  (684 
et  suiv.). 

hesaucs  gommeux  ou  mucilagineux àoni  on 
peut  extraire  une  espèce  de  gomme  ^  ont  été  peu 
examinés  (656). 

Les  8UC8  sucrés  sont  aussi  en  grand  nombre  : 
au  premier  rang  on  doit  placer  ceux  de  la  canne 
(637)  et  de  l'érable  (64i).  La  manne  est  aussi 
produite  par  un  suc  de  ce  genre  qu'on  extrait  du 
frêne  dans  la  Calabre  •  et  du  mélèze  à  Briancon. 
On  l'emploie  en  médecine  comme  un  léger  pur- 
gatif auquel  on  associe  quelquefois  un  purgatif 
plus  puissant,  tel  que  le  séné  ,  le  sulfate  de  sou- 
de, etc..  Elle  est  formée  d'un  principe  cristallisa- 
ble  auquel  on  a  donné  le  nom  de  mannite  ,  et 
de  maUèr^s  gommeuses. 

Article  X* 
Fucus,  lichens ,  champignons» 

784,  hes  fucus  j  plantes  aquatiques  qu'on  ré- 
colte au  bord  de  la  mer  pour  obtenir  de  la  sou- 
de parleur  combustion  (4o5),  contiennent  prin- 
cipalement du  carbonate  de  soude  9  de  la  mannite, 
delà  gomme,  de  l'albumine  et  de  Tiodure  de 
potassium  (55). 

Les   lichens  contiennent  une  assez   grande 
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quantité  d'une  matière  analogue  à  la  gélatine  ; 
c'est  sans  doute  à  cette  matière  qu'ils  doivent 
principalement  leur  qualité  nourrissante.  Les 
Islandais  en  font  leur  principale  nourriture  : 
pour  cela ,  ils  le  lavent  ,  le  sèchent  ^  le  rédui- 
sent en  &rine  qui,  délayée  avec  du  lait  et  portée 
à  l'ébuUition ,  forme  une  bouillie  très  nourris- 
sante. On  prétend  que  2  kil.  de  cett«  farine 
équivalent  pour  la  nourriture ,  à  i  kil.  de  celle 
de  froment* 

L'action  de  la  chaux  et  des  alcalis  font  prendre 
aux  lichens  diverses  couleurs  ;  tel  est,  par  exem- 
ple ,  le  lichen  rocella  (7 1 7  )• 

Le»  cliampignons  ouf  été  examinés  depuis 
peu  de  temps  y  et  les  résultats  de  ces  recherches- 
chimiques  sont  peu  intéressans  pour  les  arts.  Les 
uns  s'emploient  comme  aliment  y  les  autres  sont 
des  poisons  ,  d'autres  s'emploient  sous  le  nom 
d  amadou ,  comme  combustible  facilement  in- 
flammable. 
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CHAPITRE  IX. 

•à 

de  la  fermentation  et  des  substances 
'    qui  en  résultent. 

Article  P'. 
Fermentation . 

^85.  Oa  donne  ce  nom  à  une  action  lente 
et  spontanée  qui  donne  naissance  dans  quelques 
corps  à  des  produits  que  ces  corps  ne  renfer^ 
maient  pas  auparavant. 

Nous  distinguerons  quatre  sortes  de  fermen- 
tations :  la  fermentation  saccharine  ;  la  fermen*^ 
tation  alcoolique  5  la  fermentation  acide  et  la 
fermentation  putride.  Quelques  personnes  y  ont 
ajouté  la  fermentation  panaire  \  nous  avous 
donné  k|  motifs  pour  lesquels  nous  ne  l'ad- 
mettons pas  (782). 

Tlol  fermentation  saccharine  est  celle  qui  pro- 
duit du  sucre  ^  nous  ayons  donné  (644)  le  moyen 
de  saccharifîer  la  fécule  par  Tacide  sulfurique  ^ 
et  nous  avons  annoncé  en  même  temps  que  la 
simple  fermentation  développe  spontanément  la 
matière  sucrée  dans  la  fécule  abandonnée  k  elle- 
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même  à  l'état  d'empois;  mais  en  même  temps 
il  se  forme  d'autres  produits  :  une  espèce  de 
gomme  comme  la  donne  l'amidon  torréfie  (656)  ; 
une  matière  particulière  nommée  amidine  ;  de 
l'acide  carbonique  et  ^juelques  autres.  Quel- 
quefois il  se  produit  aussi  un  peu  diacide  acé- 
tique ;  peut-être  même  la  présence  de  cet  acide 
n'est-elle  pas  étrangère  b  la  saccharification  sur 
laquelle  il  agirait  comme  l'acide  sulfurique.  Cette 
fermentation  spontanée  est  trop  longue  pour 
être  convenable  dans  la  pratique.  La  présence 
du  gluten  et  surtout  du  ferment  facilite  beau- 
coup cette  sorte  de  fermentation;  mais  comme 
dan«  les  arts  on  n'opère  pas  cette  transforma- 
tion pour  se  procurer  du  sucre  ,  mais  pour  Êiire 
subir  au  même  liquide  la  fermentation  alcoo- 
lique 9  nous  nous  contentons  tie  PaVoir  signalée 
ici  :  nous  en  reparlerons  plus  tard. 

Nous  avons  parlé  (692)  de  la  fermentation 
acidc;»  et  nous  parlerons  plus  tard  de  la  fermen- 
tation putride  (       )•        .- 

La  fermentation  alcoolique^  nomi^l^  aussi 
fermentation  mineuse  y  est  celfe  dans  laquelle  il 
se  produit  de  Talcool  ou  esprit-de-vin. 

Cinq  conditions  sont  nécessaires  pour  pro- 
duire la  fermentation  vineuse  :  la  présence  d'une 
matière  sucrée  ou  susceptible  de  se  transformer 
en  sucre ,  un  peu  de  ferment  ou  levain ,  la  pré- 
sence de  l'air,  celle  de  l'eau^  et  un  certain  degré 
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de  température.  Parlons  de  ces  cinq  choses  suc- 
cessivement. 

1®  Le  sucre  est  la  malière  qui  fournit  l'alcool 
en  se  décomposant;  les  autres  ne  sont  que  les 
agens  de  cette  décomposition.  En  effet,  loo  de 
sucre  se  composent  de  :  carbone  43 ,  oxigène  5o, 
hydrogène  7  ;  et  5o  d'alcool  se  composent.de  26 
de  carbone  9  I7  d'axîgène  et  7  d'hydrogène.  On 
trouve  donc  dans  100  de  sucre  les  ilëjnens  de  5o 
d  alcool,  et  de  plus,  carbone  17,  et  oxigène  53  ; 
ce  qui  fait  environ  ^f]  d'acide  carbonique,  avec 
3  de  carbone  excédant*;  ainsi  dans  la  iermenta- 
tion  de  100  de  sucre  ^  il  doit  se  former  5o  d'al- 
cool 9.  et  se  dégager  47   d'acide  carbonique,  et 
c'est  eu^effcLce  qui  a  lieu.  Quant  aux  ^de  car- 
bone excédaut^  l'expérience  n'a  pas  encore  dé- 
cidé ce  qu'ils  deviennent.  Toutes  les  qualités  de 
sucre  donnent  à  peu  près  le  même  résultat.  Lors 
donc  qu'on  connaîtra  la  quantité  de  sucre  que 
contient  un  moût  mis  en  fermentation ,  ii  sera 
facile  de  calculer  l'alcool  qui  doit  être  produit  : 
il  y  en  aura  la  moitié  du  sucre  employé  ;  mais 
dans  la  pratique ,  on  n'en  /obtient  souvent  que 
le  quart  de  cette  moitié  :  il  s'agit  ici  d'alcool 
absolu.  Si  on  emploie  de  la  fécule,  comme  elle 
donne  un  poids  égal  de  sucre ,  le  calcul  sera  le 

2*»  Quelques  jus,  tels  que  celui  de  raisin  et 
d'autres  fruits  ,   contiennent  naturellement  le 
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ferment  qui  leur  est  nécessaire,  et  on  n'a  besoin 
que  de  laisser  marcher  la  fermentation,  en  la 
plaçant  dans  les  circonstances  &Torables.  La 
plupart  des  matières  sucrées  au  contraire  n'en- 
treraient que  difficilement  en  fermentation  ou 
n^y  entreraient  pas,  si  on  n'avait  soin  d'y  ajouter 
une  matière  propre  à  la  provoquer;  c'est  cette 
matière  qu'on  nomme  ferment  ou  levain. 

La  chimie  n'a  point  expliqué  jusqu'à  ce  jour 
le  mode  d'action  du  ferment  qui  ne  fournit 
aucun  principe  i  Palcool ,  et  dont  cependant  la 
présence  est  nécessaire  à  sa  formation  ;  d'aiUeurs 
les  fermens  contiennent  l'asote  eu  nombre  de 
leurs  principes,  et  cependant  on  n'a  pas  encore 
pu  découvrir  ce  que  devient  cet  azote  dont  ils  se 
dépouillent  dans  la  fermentation }  de  sorte  qu'on 
peut  dire  que  le  fait  de  la  fermentation  et  se.s 
circonstances  sont  connues ,  mais  qu'on  n'en  a 
pas  de  théorie  exacte.  Le  ferment  le  plus  em- 
ployé est  connu  sous  le  nom  de 'levure  de  bière, 
et  se  forme  dans  la  fermentation  de  la  bière  et  de 
tous  les  moûts  contenant  du  gluten  y  substance 
à  laquelle  la  levure  paraît  être  très  analogue.  lî 
s'en  forme  beaucoup  dans  la  confection  de  la 
bière.  Lorsqu'on  a  versé  celle  -  ci  en  ton- 
neau y  une  écume  abondante  s'épanche  par  la 
bonde  ;  cette  écume  est  principalement  com- 
posée de  ferment  :  on  la  reçoit  dans  des  baquets, 
on  en  sépare  la  bière,  on. la  met  dans  des  sacs 
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et  On  va  la  laver  à  l'eau  courante ,  pour  en-  se* 
parer  toutes  les  matières  étrangères  ;  elle  est 
alors  sous  forme  de  pâte  ferme,  un  peu  élastique, 
grise  et  cassante.  Â  dëfiiut  de  Jevure ,  on  j)eut 
employer  de  la  pâte  de  farine  de  céréales  qu'on 
-a  laissé  aigrir,  connue  sous  le  spm  de  levain; 
mais  la  levure  est  préférable.  La  fermentation 
exige  une  fort  petite  quantité  de  ferment  :  -— 
ou  ^  du  sucre  sont  suffîsans  dans  les  expériences 
faites  avec  ^oin  ;  mais  dans  la  pratique  en  grand , 
on  doit  en  mettre  au  moins  le  triple. 

La  levure  de  bière  n'est  pas  la  seule  substance 
qui  puis&e  servir  de  ferment  ;  toutes  les  matières 
contenant  de  l'azote,  telles  que  l#;matiéres  anP 
maies,  y  sont  également  propres,  mais  leur  effet 
est  beaucoup  plus  lent  :  le  blanc  d'oeuf,  par 
exemple,  n'agit  que  dans  l'espace  de  2Q  h  25  4 
jours  j  et  encore  exîge-t-il  une  plus  haute  ten>-  ,^ 
pérature,  de  sorte  qu'il  est  plus  exact  de  ijire 
que  ces  matières  fournissent  du  ferment  par  leur 
décomposition  que  de  dire  qu'elles  sont  elles* 
mêmes  un  ferment  ;  ce  qui  semble  le  prouver, 
c'est  que  le  dépôt  qui  se  forme  pendant  la  fer- 
mentation ,  si  les  matières  animales  ont  été  em- 
ployées en  quantité  suflBsante  pour  cela ,  est  un 
ferment  beaucoup  plus  actif,  et  qu'il  ressemble 
beaucoup  à  la  levure  de  bière,  lorsqu'on  par* 
vient  à  le  séparer  des  matières  étrangères , 
comme  cela  arrive  quand  la  matière  aûimale 

4o 
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employée  est  liquide ,    du   blanc   d'œuf ,    par 
exemple. 

3**  La  présence  d'un  peu  d'air  est  nécessaire 
pour  que  la  fermentation  s'établisse.  M.  Gay- 
Lussac  l'a  constaté  par  les  expérietices  les  plus 
concluantes.  Après  avoir  exactement  préservé 
du  moût  de  raisin  du  contact  de  l'air,  en  l'expo* 
sant  dans  un  vase  plein  d'acide  carbonique ,  au- 
cune fermentation  ne  s'est  manifestée,  et  lors- 
qu'on a  introduit  un  peu  d'air,  les  antres  cir- 
constances restant  les  thèmes ,  la  fermentation  a 
commencé ,  et  elle  a  continué ,  sans  qu'il  fût 
besoin  d'en  introduire  de  nouveau ,  en  sorte 
qu'une  très  '  piKtite  quantité  d'air  est  suflisante  ; 
il  n'agit  donc  pas  en-  fouirnissant  des  principes  à 
la  fermentation ,  mais  Seulement  comme  cause 
déterpiinante ,  à  la  manière  du  ferment.  Il  £iut 
donc  bien  se  garder  de  conclure  de  là'  que  dans 
la  pratique  eu  grand,  il  /aut  laisser  les  cuves 
découvertes,  pour  favoriser  la  fermentation.  Dans 
un  semblable  travail ,  il  y  a  toujours  au-dessus 
.des  cuves  une  quantité  d'air  plus  que  suflBsante , 
et  il  convient  au  contraire  de  les  couvrir,  soit 
pour  conserver  la  chaleur  de  la  cuve,  soit  parce 
que  le  contact  de  l'air  trop  renouvelé  favorise  la 
fermentation  acide* 

4°  L'eau  est  absolument  nécessaire  à  l'acte  de 
la  fermentation,  comhïe  à  beaucoup  d'autres 
actions  chimiques,  et<la  fermentation  marche 
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d'autant  plus  vite  qu'il  y  a  plus  d'eau.  Cependant 
dans  ce  cas  ,  il  faut  plus  de  précautions  pour 
éviter  la  fermentation  acide.  Lorsqu'il  s'agit  de 
produire  une  liqueur  fermentée  qu'on  destine  à 
être  distillée  de  suite ,  il  importe  de  l'étendre  de 
beaucoup  d'eau ,  non-seulement  pour  écono- 
miser le  temps  ^  mais  encore  pour  avoir  davan- 
tage d'alcool  ;  car  dans  la  fermentation  du  vin  de 
raisin 9  par  exemple,  après  la  fermentation  /a- 
multueuse  qui  a  lieu  dans  la  cuve,  il  y  ^  encore 
une  fermentation  insensible  qui  s'effectue  dans 
les  tonneaux  j  et  qui  dure  au  moins  plusieurs 
mois,  pendant  lesquels  la  richesse  du  vin  en  al- 
cool va  en  augmentant  ;  une  addition  d'eau  dans 
le  moût  avant  la-première  fermentation^  l'aurait 
rendue  plus  complète  j  et  aurait  produit  en  peu 
de  temps  le  même  effet  que  la  fermentation  lente 
et  insensible*  Terme  moyen ,  un  moût  pesant 
1,125  achèvera  sa  fermentation  en  dix  jours, 
tandis  qu'un  nstoût  ne  pesant  que  i,o42  aura  Gni 
en  56  heures ,  et  donnera ,  comparativement  au 
sucre  qull  contient^  •—  en  alcool  de  plus  que  le 
précédent.  Il  est  vrai  que  dans  ce  dernier  cas,  le 
volume  de  liquide  à  distiller  sera  quatre  fois  plus 
considérable,  ce  qui  serait  un  grave  inconvé- 
nient dans  les  modes  de  distillation  peu  perfec- 
tionnés, mais  peu  important  dans  les  modes 
])erfectionnés,  dont  nous  avons  parlé  (385  p.).  Aa 
.reste,  il  sera  toujours  facile  de  calculer  leqtidl 
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vaut  le  pins  de  Talcool  qu'on  obtient  en  sus  ou 
du  cbarbon  qu'on  brûle  de  plus.  Cet  inconvé- 
nient n'en  sera  pas  un ,  si  on  opère  la  lèrmenta^ 
tion  dans  le  même  atelier  où  on  distille,  et 
qu'on  ait  besoin  d'eau  cbaude,  comme  dans  les 
distilleries  de  grains  et  de  fécule  ;  car  alors  Tesn 
chaude  est  remplacée  par  les  vinasses  qu'on  re- 
tire de  l'appareil  distillatoire.  H  ne  conviendrait 
pas  toutefois  de  réduire  le  moût  an-dessous  de 
i,o43. 

La  qualité  de  Peau  qu'on  emploie  n*est  pss 
non  plus  indifférente  ;  celle  qui  renferme  dei 
matières  organiques ,   v^étales  on  animales^ 
comme  cela  se  rencoutre  souvent  dans  les  pûils 
peu  profonds  des  villes  et  surtout  de  Paris  j  pro- 
voquent la  fermentation  acide  9  même  la  fermen- 
tation putride^  et  par  conséquent  la  destnfctian 
d'une  partie  de  l'alcool.  Au  contraire,  les  eaux 
qui  contiennent  un  peu  de  carbonate  de  chaui , 
neutralisent  l'acide  à  mesure  qu^  se  forme,  et 
par  là  empêchent  la  destruction  de  l'alcool.  Cette 
formation  de  1  acide  est  surtout  &  craindre  sut 
la  fin  de  ropération  et  dans  les  liquides  très 
aqueiiic  ;  c'est  donc  à  ce  moment  qu'il  importe 
de  prendre  les  plus  grandes  précautions  pour 
préserver  la  cuve  du  contact  de  l'air ,  comrot 
nous  l'avons  expliqué  dans  le  n"  précédent.  Ce- 
pendant il  se  formera  toujours  un  peu  d'acide» 
^at-élre  même  cette  fermentation  est*elle  indif^ 
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pensable  pour  la  fermentation  alcoolique  ;  mais 
on  doit  s*effbrcer  qu'il  $'en  forme  le  moins  pos- 
sible. 

5^  Toute  température  n^est  pas  bonne  pour  la 
fermentation.  Au-dessous  de  6^,  elle  ne  tnar- 
cheraît  pas  du  tout,  et  même  jusqu'à  10%  elle 
serait  d'une  grande  lenteur;  au-dessus  de  5o% 
elle  pourrait  bien  marcher ,  mais  elle  tournerait 
trop  facilement  à  l'acide.  D  ailleurs  la  cbaleur 
favorise  la  vaporisation  de  l'alcool  aux  dépens  de 
la  richesse  du  liquide.  La  température  à  donner 
aux  cuves  est  donc  entre  10^  et  So*";  la  plus  con- 
venable est  de  i^^  k  20^. 

Qa  a  coutume  de  proportionner  la  cbaleur  à 
la  capacité  des  cuves ,  parce  qu'une  grande  masse 
de  liquide  se  refroidit  plus  lentement  qu'une 
petite  ;  maïs  on  doit  avoir  aussi  égard  à  la  con- 
ductibilité pour  le  calorique ,  et  si  la  cuve  était 
*  placée  dans  des  circonstances  à  lui  conserver  sa 
température^  18®  seraient  suffisans,  quelle  que 
soit  sa  capacité.  Nous  parlons  ici  de  la  tempéra- 
ture qu'on  donne  quelquefois  artificiellement 
aux  liquides,  pour  déterminer  ou  du  moins  faci- 
liter le  commencement  de  la  fermentation  ;  mais 
lorsqu'elle  est  une  fois  établie,  elle  produit  par 
elle-même  de  la  chaleur,  et  il  n'est  besoin  que 
de  placer  la  cuve  dans  un  lieu  qui  la  préserve 
autant  que  possible  de  tout  refroidissement. 

Maintenant  que  nous  avons  parlé  de  la  fer-- 
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meutation  en  géuéral ,  nous  examinerons  snc* 
rinctement  les  fruits  el  les  diverses  matières  vé- 
gclales  qu'on  peut  employer  pour  faire  de  Pal- 
cool  ou  des  liqueurs  alcooliques. 

786.  f^in  de  raisin.  Nous  parlerons  en  pre- 
mier lieu  du  raisin  ^  car  c'est  de  tous  les  yëgétaux 
le  plus  propre  à  la  fermentation  alcoolique^  puis- 
qu'il porte  en  lui-même  tout  ce  qui  est  néces- 
saire au  développement  de  cette  fermentation.  ^ 
D'autre  part ,  c'est  la  culture  pour  laquelle  la 
France  a  sur  tous  les  pays  la  supériorité  la  plus 
marquée  et  la  mieux  établie  ;  environ  ^  de  son 
sol  est  occupé  par  les  vignes;  aussi  y  fiiit-on 
beaucoup  moins  d'usage  des  vins  d'autres  fruits 
que  dans  quelques  pays  moins  favorisés  de  la 
nature,  en  Angleterre,  par  exemple. 

Bien  n'est  plus  simple  dans  la  pratique  que  la 

confection  du  vin,  quoique  des  soins  etl'obser-^ 

vation  exacte  des  principes  puissent  donner  des 

résultats  beaucoup  plus  heureux.  Après  avoir 

cueilli  ks  raisins,  on  les  entasse  dans  une  cuve, 

eu  les  écrasant  par  un  moyeu  quelconque ,  la 

température  atmosphérique  est  suffisante  ^  mais 

il  ne  convient  pas  que  les  cuves  soient  exposées 

à  un  courant  d'air.   La    fermentation   s'établit 

bientôt  :  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  est 

retenu  par  les  parties  solides  contenues  dans  le 

moût  ;  il  les  soulève ,  ce  qui  fait  monter  la  masse 

au-dessus  du  niveau  où  elle  était  d'abord.  Cetle 
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espèce  de  couverture  se  nomme  le  chapeau ,  et 
contribue  beaucoup  à  conserver  la  chaleur  du 
liquide»  L'alcool  se  forme  aux  dépens  de  la  ma- 
tière sucrëe  contenue  dans'le  taoût.  En  même 
temps  )  k  liqueur  se  colore ,  si  ce  sont  des  raisjns 
rouges^  en  s'emparant  d'une  matière  colorante 
adhérente  à  la  peau  du  raisin.  Au  bout  cPun 
certain  temps  ^  qui  varie  pour  les  diverses  qua- 
lités de  raisins  et  les  circonstances  où  se  trouvent 
les  cuves ,  la  fermentation  diminue ,  le  chapeau 
s'afl&isse  j  la  liqueur  s'é'claircit ,  il  ne  se  dégage 
plus  diacide  carbonique  d'une  manière  sensible  f 
alors  le  vin  est  fêiit.  On  le  tire  ^  on  transporte  les 
matières  sdlii^es  sur  le  pressoir,  et  on  en  exprime 
tout  le  liquide  possible  \  on  mêle  ce  liquide  avec 
celui  qu'on  a  tiré  de  la  cuve,  quelquefois  on  ne 
le  mêle  pas  uniformément ,  on  fait  des  tonneaux 
de  vin  qui  contiennent  peu  de  vin  du  pressoir  et 
d'autres  qui  en  contiennent  beaucoup  ;  mais  la 
plupart  du  temps  on  le  répartit  sur  tout  le  vin 
tire  de  la  cuve ,  de  manière  à  donner  à  tout  une 
qualité  et  surtout  une  couleur  uniforme;  car  le 
vin  du  pressoir  est  beaucoup  plus  coloré  que 
celui  de  la  cuve. 

Lorsqu'on  a  mis  le  vin  en  tonneau ,  il  conti- 
ntie  de  fermenter  pendant  plusieurs  mois,  mais 
d'une  manière  peu  sensible  5  c'est  ce  qu'on 
nomme  la  fermentation  insensible  \  en  essayant 


g44  MATIÈRES   VÉGÉTALES. 

le  vin  au  bout  de  quelques  mois,  on  trouve  qu'il 
contient  plus  d'alcool. 

Le  moût  de  raisin  est  formé  principalement 
d*eau  9  de  sucre,  de  tartrate  acide  de  potasse  et 
d^une  matière  particulière ,  susceptible  |le  pro- 
voquer la  fermentation  ;  il  y  a  en  outre  un  peu 
de  ftnnin  et  quelques  sels  étrangers  au  phéno* 
mène  de  la  fermentation ,  et  qui  varient  avec 
la  composition  du  sol  où  croit  le  raisin  i  son 
poids  spécifique  varie  de  i^ia  à  i,i3.  U  est, 
très  probable  que  la  matière  particulière  dont 
nous  venons  de  parler  se  transforme  en  ferment^, 
en  absorbant  de  l'oxigène;  ce  qui  le  rend  pro- 
bable j  c^est  que  les  matières  désoxigénantes 
empêchent  la  fermentation  du  moût  de  raisin  ^  et 
qu'il  se  dépose  du  ferment  pendant  la  fermenta- 
tion ;  cela  ^  joint  à  la  considération  de  la  petite 
quantité  de  ferment  nécessaire  pour  la  fèrmen* 
tation ,  expliquerait  pourquoi  une  fort  petite 
quantité  d'air  est  nécessaire ,  comme  nous  Ta- 
vous  déjà  dît.  Nous  avons  parlé  (328  p.)  i^ 
l'usage  du  gleucoœnomètre  pour  connaître  si  le 
vin  est  fait;  mais,  comme  nous  l'avons  dit  alors, 
cet  instrument  peut  souvent  induire  en  erreur; 
car  les  vins  n'ont  pas  lous^  lorsqu'ils  sont  faits t 
la  même  pesanteur  spécifique ,  à  cause  des  sels 
qu'ils  contiennent  plus  ou  moins  en  dissolutionr 
En  général,  lorsqu'on  se  sert  d'aréomètre  pour 
cet  usage ,  il  faut  s'arrêter  lorsque  la  pesanteur 
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sp(5ciGque  du  moût  qui  a  éié  en  diminuant , 
reste  statiounaire* 

On  a  beaucoup  parlé  9  il  y  a  quelques  années, 
d'un  appareil  propre  à  perfectionner  la  confec- 
tion du  vin ,  inventé  par  M'^*  Gervais.  Cet  appa- 
reil consiste  en  un  couvercle  percé  au  milieu, 
qu'on  met  sur  la  cuve  en  luttant  exactement  les 
jointures,  et  en  un  chapiteau  d'alambic,  placé 
sur  le  milieu  de  ce  couvercle,  et  environné  d'un 
réfrigérant.  Ce  chapiteau  est  muni  d'un  tube  en 
forme  de  syphon,  dont  l'autre  branche  va  plon- 
ger dans  un  vase  plein  d'eau,  ce  qui  intercepte 
toute  communication  avec  l'air  extérieur,  en 
laissant   néanmoins  la  liberté  de  s'échapper  à 
.  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  pendant  la  fer- 
mentation. Cet  appareil  a  été  vanté  avec  exagé- 
ration :  on  a  préteodu  qu'il  condensait  beaucoup 
d'alcoolquise  vaporise  pendant  la  fermentation, 
et  qu'on  obtenait  plus  de  vin  et  un  vin  plus 
spiritueux,  plus  coloré  et  d'un  bouquet  plus 
agréable  ^  mais  lés  expériences  faites  avec  soin 
et  surtout  avec  impartialité ,  ont  fuit  voir  que 
l'alcool  vaporisé  ne  va  pas  à  ^^  du  vin  ;  ainsi  le 
vio  augmenterait  tout  au  plus  de  j  pour  cent. 
L^  bouquet  ne  se  développe  pas  pendant  la  fer^- 
mentation ,  mais  après  ;  la  couleur  est  due  au 
plus  long  séjour  du  vin  sur   l'enveloppe   des 
graines^  et  doit  rarement  être  considéré  comme 
une  qualité ,  puisque  les  vins  les  plus  renommé& 

4qc 
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ne  sont  pas  hauts  en  couleur.  Cet  appareil  n'ia 
donc  (l'autre  avantage  que  de  préserver  la  cuve 
du  contact  de  l'air  ,  effet  qu'on  obtient  au  moins 
aussi  bien  en  couvrant  la  cuve  d'un  couvercle 
de  bois  qui  ne  ferme  pas  hermétiquement ,  cou- 
tume adoptée  depuis  fort  long-temps  dans  plu- 
sieurs contrées. 

Il  y  a  des  vins  rouges  et  des  vins  blancs  : 
ceux-ci  proviennent  des  raisins  blancs  on  du 
moût  de  raisin  noir  qu'on  a  mis  fermenter  sépa- 
rément de  l'enveloppe  des  graines.  Les  vins 
mousseux  résultent  de  ce  qu'on  les  met  en  bou- 
teilles aussitôt  qu'on  lésa  tirés  ^  alors  la  fermen- 
tation qui  se  serait  &ite  en  tonneaux  se  £iit  dans 
les  bouteilles^  et  forme  de  l'acide  carbonique 
qui  ne  pouvant  s'échapper,  reste  comme  empri^ 
sonné  dans  le  vin.  Lorsqu'on  débouche,  il  s'é- 
chappe avec  plus  ou  moins  de  force  ^  et  forme  de 
la  mousse  qui  quelquefois  jaillit  hors  de  la  bou- 
teille. 

Avant  de  mettre  le  vin  en  bouteilles,  beau- 
coup de  personnes  sont  dans  l'usage  de  le  coller^ 
c'est-à-dire  de  le  clarifier  au  moyen  de  la  géla- 
tine (838)  ou  de  ralbumiae  (842).  Par  le  même 
;naoycn ,  on  peut  clarifier  les  vins  qui ,  par  une 
cause  quelconque,  sont  devenus  troubles. 

On  peut  employer  par  hectolitre  trois  ou 
quatre  œufs  où  ^  litre  de  sang  de  bœuf,  quelque- 
fois plus ,  si  le  vin  est  très  trouble  5  le  sang  de 
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bceuf  séché  à  une  basse  température  forme  une 
poudre  noirâtre  qu'on  peut  employer  au  même 
usage  :  on  délaie  l'un  ou  l'autre  dans  un  peu 
d'eau  ou  de  vin  j  et  on  jette  dans  le  yin ,  en 
remuant,  bien  dans  tous  les  sens. 

L'albumine  forme  avec  le  tannin  que  contient 
le  vin  un  composé  insoluble  qui,  en  se  précipi- 
tant 9  entraine  les  impuretés  :  il  en  est  de  même 
de  la  gélatine.  Pour  coller  à  la  gélatine ,  on 
emploie  quelquefois  la  colle  de  poisson  ((i38)  ; 
la  colle  d'os  bien  préparée  ,  quoique  moins 
chère ,  peut  la  remplacer  sans  désavantage  ;  la 
coUe^&rte  clarifierait  également^  son  mauvais 
goât  est  la  seule  cause. qui  la  fasse  rejeter.  On 
fait  tremper  la  gélatine  dans  un  peu  d'eau  ;  lors- 
qu'elle en  est  imbibée,  on  aide  la  dissolution 
pttT  la  chaleur,  et  on  la  jette  dans  le  vin  en  re- 
maant-9  afin  de  la  distribuer  dans  toutes  les 
parties, 

U  arrive  quelquefois  que  des  vins  déjà  collés 
se  troublent  de  nouveau ,  et  qu'an  nouveau  col- 
lage ne  produit  aucun  effet,  cela  vient  de  ce 
qu'ils  ne  renferment  plus  de  tannin  :  on  pourra 
j  ^ppléer  en  y  versant  une  infusioa  de  noix  de 
galle  ou  d'écorce  de  chêne. 

Tous  les  vins  sont  composés  des  mêmes  prln- 
tipes,  mais  en  proportions  difierentes  ;  les  prin- 
cipaux sont  :  de  l'eau,  de  l'alcool,  du  tarlrale 
acide  de  potasse  9  une  matière  colorante  qui  est 
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rouge,  à  cause  de  la  présence  d'un  peu  d'acide, 
soit  celui  de  tartrate,  soit  quelque  peu  d'acide 
acétique ,  mais  qui  serait  naturellement  blanche  ^ 
enfin  un  peu  de  tannin  qui  le  rend  propre  à  être 
collé,  comme  nous  l'avons  dit.  Les  autres  ma- 
tières varient  et  ne  paraissent  pas  jouer  un  grand 
rôle  ni  être  essentielles  à  la  composition  du  vin, 
ce  sont  du  tartrate  de  chaux,  du  sulfate  de  po- 
tasse, du  chlorure  de  sodium  ,  etc.  C'est  le  tar- 
trate et  l'aeide  qui  leur  donne  de  la  verdeur  qui 
diminue  en  vieillissant ,  et  qu'on  peut  aussi 
diminuer,  si  elle  est  excessive^  en  mettant  de  la 
craie  dans  le  vin  $  c'est  l'alcool  qui  donne  au  toi 
sa  force  et  sa  qualité  enivrante ,  il  en  contient 
d'autant  plus  que  le  moût  contenait  plus  de 
sucre  i  aussi  dans  les  pays  où  les  raisins  sont  très 
aqueux  ,  on  peut  rendre  le  vin  plus  ^néreux,  en 
mettant  des  matières  sucrées ,  comme  du  sirop 
de  pomme  de  terre  ou  de  la  mélasse  dans  le 
moût.  Cependant  la  bonté  du  vin  n'augmente 
pas  toujours  avec  la  richesse  en  alcool  :  les  vins 
de  Bourgogne,  par  exemple,  les  plus  estimés, 
contiennent  au  plus  o,i3  d'alcool,  et  certains 
vins  du  midi ,  fort  peu  estimés ,  en  contiennent 
o,i6  ou  0^1 8.  On  attribue  cette  qualité  des  vins 
que  l'on  nomme  bouquet  à  une  huile  volatile 
qu'on  n  a  pas  encore  pu  isoler. 

Quelquefois ,  mais  très  rarement  aujourd'hui, 
on  masque  la  trop  grande  verdeur  ou  l'acidité 
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des  vins  par  la  iHbarge  ;  elle  forme  avec  l'acide 
acétique  de  l'acétate;  de  plomb  qui  a  une  saveur 
douceâtre.  Il  est  facile  de  reconnaître  la  présence 
de  celte  matière  vénéneuse ,  au  moyen  de  l'hy- 
drogène sulfuré  ou  d'une  dissolution  de  sul&re 
de  potasse  qui  y  forme  un  précipité  noir  de  sul- 
fure de  plomb. 

Une  grande  quantité  du  vin  que  produit  la 
France  est  employée  à  la  production  de  l'alcool  9 
de  sorte  que  le  vin  peut  être  apprécié  sous  deux 
points  dé  vue  différens  :  pour  le  consommateilv 
ordinaire^  comme  nous  venons  de  le  dire^  la 
valeur  du  vin  n'est  pas  tou}ours  en  raison  de 
l'alcool  qu'il  contient  f  pour  le  distillateur,  an 
contraire ,  c'est  là  le  seul  motif  qui  fixe  pour  lin 
la  valeur  vénale  des  vins.  Il  résulte  de  là  que  telâ 
vins  resteront  en  nature  pour  la  consommatio49 
parce  que  les  consommateurs  y  attachent  plus  de 
prix  que  le  distillateur  3  au  contraire  ^  d'autres 
vins  d'un  goût  médiocre,  mais  riches  en  alcool, 
seront  distillés,  parce  que  le  distillateur  y  attaebe 
plus  de  prix  que  le  consommateur.  La  contrée 
qui  fournît  le  plus  de  vins  à  la  distillation, 
est  le  Languedoc  ;  on  peut  aussi  citer  les  ^sn^ 
virons  d'Angouléme  ^  de  Bordeaux  et  même 
d'Orléans* 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  voit 
combien  il  serait  important  de  pouvoir  apprécier 
Êicilement  la  richesse  d'un  vin  en  alcool.  Mal-: 
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heureusement  on  ne  peut  le  faife  d'une  manière 
fiûre  que  par  la  distillation  ,  moyen  assez  long , 
et  qui  nécessite  des  appareils  trop  compIiq[ué9 
pour  être  d'une  application  prompte  et  facile. 
Lorsqu'on  a  distillé,  par  exemple,  un  litre  de 
fin,  on  mesure  la  quantité  de  liquide  obtenu 
par  la  distillation ,  et  au  moyen  de  l'aréomètre , 
on  estime  combien  il  contient  d'alcool  (3 17  p.). 
Pour  cette  distillation,  on  devra  se  servir  de  l'ap- 
pareil le  plus  simple  possible,  l'alambic  (36g  p.) 
remplirait  ce  but ,  si  le  peu  d'étendue  de  surface 
réfirigérente  ne  faisait  craindre  qu'il  y  eût  des 
fapeurs  alcooliques  perdues  :  on  sera  donc  obligé 
d'ajouter  au  bout  du  (bec  un  petit  serpentin  ^e 
verre  eu  de  métal  ;  au  reste ,  on  pourra  rendre 
l'appareil  assez  petit  pour  que  la  chaleur  d'une 
lampe  suffise  à  la  distillation. 

Lorsque  le  raisin  a  été  soumis  au  pressoir,  le 
résidu  qui  se  nomme  le  marc^  contient  encore 
beaucoup  de  liquide  fermentescible  ;  c^est  pour- 
quoi on  y  remet  de  l'eau,  on  le  laisse  de  noxi^ 
veau  fermenter",  et  on  extrait  le  liquide  cpe  l'on 
nomme  piquette.  Dans  beaucoup  de  pays , 
oommeen  Bourgogne,  elle  sert  de  boisson  aux 
habitaus  de  la  campagne  ^  mais  dans  ceux  où  le 
vixi  'est  riche  en  alcool ,  le  Languedoc ,  par 
exemple ,  les  piquettes  et  le  marc  lui-même  en- 
trent en  dîslillation  :  le  marc,  comme  matière 
p&teuse ,  offre  de  graves  inconvénieus  que  nous 
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avons  signales  (384  p.) ,  et  nous  avons  indiqué 
des  appareils  propres  à  les  éviter. 

Du  cidre  et  du  poiré. 

787.  Dans  les  pays  du  nord,  la  vigne  étant 
rare,  peu  ou  point  productive,  on  a  cherché 
dans  d'autres  fruits  un  moût  propre  h  faire  des^^ 
liqueurs  fermentées  :  les  grains,  les  pomtnes  et 
les  poires  sont  les  plus  employas  dans  ce  but. 
La  liqueur  qu'on  ^retire  des  grains  se  nomme 
bière  :  elle  sera  le  sujet  de  l'artkle  suivant  ;^ 
celle  qu'on  retire  des  pommes  se  nomme  cidre ^ 
et  celle  que  fournissent  les  poires  se  nomn>e 
poiré.  Ces  deux  dernières  se  fabriquent  de  la 
même  manière  ,  et  sont  surtout  en  usage  dans 
la  Picardie  et  la  Normandie, 

Les  fruits  qu'on  emploie  pour  cela  ne  sont  pas 
lea  mêmes  que  l'on  sert  sur  nos  tables  ;  la  plupart 
ne  sont  pas  mangeables^  à  cause  de  leur  âpreté  : 
ils  proviennent  principalement  de  sauvageons 
qui  croissent  sur  le  bord  des  routes. 

On  fait  la  cueillette  vers  les  mois  de  septembre 
ou  octobre  :  on  entasse  les  fruits  quelque  temps , 
ils  prouvent  en  partie  la  fermentation  saccha- 
rine, qui  les  rend  plus  propres  à  la  feripentatloii 
vineuse;  après  cela,  on  les  réduit  en  pulpe,  soit 
entre  des  cylindres  cannelés,  soit  sous  des  meules» 
verticales ,  roulant  dans  une  auge  circulaire ,  soit 
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enfia  au  xnoyea  d'une  râpe  telle  que  celle  dé- 
crite (642)  ^  ensuite  on  soumet  la  pulpe  au  pres« 
soir,  pour  en  exprimer  le  jus  ;  ce  jus  pèse  i,o4  k 
1,06  9  on  le  met  dans  des  tonneaux.  Lk  y  il  entre 
peu  à  peu  en  fermentation  ;  mais  elle  n'est  l^en 
sensible  qu'au  bout  de  cpielques  mois.  Quelque- 
fois on  afiaiblit  ce  moût,  en  y  ajoutant  de  l'eau.: 
il  fermente  plus  vite^  mais  il  est  moins  riche  et 
aigrit  plus  facilement.  Le  résidu  obtenu  au  pres- 
soir peut  donner  du  cidre  inférieur;  il  suffit  pour 
cela  de  le  couper  ou  de  le  briser  en  morceaux , 
de  Vbumecter  une  ou  plusieurs  fois,  et  de  le 
presser  de  nouveau. 

Ce  moût  est  composé  d'eau ,  de  sucre  de  h 
nature  du  sucre  de  raisin  ^  d'acide  malique ,  d'un 
peu  d'acide  acétique  et  de  matières  mucllagi- 
neuses  et  azotées  y  propres  à  fournir  le  fermeot 
nécessaire. 

Le  cidre  ne  peut  se  conserver  aussi  long- 
temps que  le  vin  :  Il  est  rare  qu'on  le  garde  plu- 
sieurs années. 

La  présence  de  l'acide  malique  nuit  à  Ja  for* 
matlon  de  l'alcool ,  de  sorte  que  si  cette  forma- 
tion était  le  seul  but  qu'on  se  proposât,  Il  serait 
utile  de  le  neutraliser  par  un  peu  d'alcali  ou  de 
chaux  qui  formerait  un  malute  de  chaux  in- 
soluble. 

Pour  la  boisson ,  le  cidre  est  plus  estimé  aue 
le  poiré ,  quoique  çeluî-ci  soit  plus  riche  en 
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alcool  ;.c*est  pourquoi  on  le  distille  plus  sonvenl 
que  le  premier. 

788.  Un  grand  nombre  d'autres  vëjgétaux  quaf 
les  pommes  et  les  poires  sont  ou  peuvent  éirs 
employés  f  our  faire  des  Kqueurs  fermentëes» 
Cela  arrive  surtout  dans  les  pays  sans  vignes; 
c'est  ainsi  quVn  Angleterre  «  on  fait  du  vin  d9 
groseilles  (gooseberry  wine) ,  du  vin  de  baies  d» 
sureau  (elder  wine) ,  etc. ,  comme  on  peut  le  voî» 
dans  l'ouvrage  d'Âccum,  sur  Yart  de  faire  Uê 
vins  de  fruits.  Ces  vins  contiennent  jusqu'à  .}0 
à  12  pour  100  d'alcool. 

Passons  rapidement  en  revue  les  végétaux  em*' 
plojéis  soit  pour  faire  des  boissons  fermentées  ju^ 
soit  des  liqueurs  distillées. 

hes  cerises  sont  employées  en  Allemagne 
pour  faire  le  Hrchwassen  Lorsqu'elles  sont  mû- 
res ,  on  les  abat  ^  on  ^  ramasse  et  on  les  met 
dans  un  panier  d'osl^,  nommé  fouloir,  pkctf 
au-dessus  de  la  cuve  ;  là ,  on  les  écrase  avec  les 
mains  contre  les  parois  du  fouloir,  le  )us  tombir 
au  travers,  et  les  corps  étrangers  restent  avec 
les  noyaux.  On  recueille  ceux-ci,  et  on  les  met 
dans  la  cuve;  ils  donnent  h  la  liqueur  l'arôme 
qu'on  lui  connaît.  Quelques  personnes  les  bri- 
sent, cela  est  inutile.  Ce  jus  pèse  1,05  à  i',o5. 
U  entre  bientôt  en  fermentation  :  elle  dure  sept 
ou  huit  jours  9  et  immédiatement  après  on  soan 
met  la  liqueur  à  la  distillation» 
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Les  groseilles  sont  beaucoup  employées  en 
Angleterre,  pour  faire  une  espèce  de  vin  :  on 
les  emploie  également  aux  Etats-Unis,  pour 
feire  une  espèce  d'eau-de-vie  qui  a  un  parfum 
assez  agréable.  Pour  les  &ire  fermenter,  on  les 
réduit  en  bouillie,  quelquefois  on  y  ajoute  du 
sucre  ou  du  sirop,  et  souvent,  pour  faciliter  la 
fermentation ,  on  étend  le  liquide  d'eau  pour  la 
ramener  à  une  pesanteur  spécifique  ae  i,o4  ^ 
i<o6;  mais  en  facilitant  la  fermentation,  on  di«* 
minue  la  force  du  liquide  ,  ce  qui  est  quelquefois 
un  inconvénient,  si  on  veut  l'employer  pour 
boisson  sans  la  distiller* 
_  Tous  les  fruits  plus  ou  moins  sucrés ,  tels  que 
les  mûres  ^  les  pèches  ^  les  prunes  y  abricots ^ 
fraises  y  framboises  fjiguesy  coings,  arhouseêf 
sont  susceptibles  d'être  traités  de  la  même  ma^* 
nière  dans  tous  les  endimts  où  ils  seront  asseï 
abondans  pour  ne  pas  être  tous  destinés  à  la 
consommation  en  nature.  Si  les  fruits  sont  asse2 
tenJres ,  on  îes  écrasera ,  sinon  on  les  soumettra 
au  râpage.  A  l'égard  des  prunes  ,  observons 
qu'on  doit  en  séparer  les  noyaux  j  car  ils  renfer- 
ment un  principe  vénéneux  qui  se  communique- 
rait ^  la  liqueur. 

Le  jus  du  cocotier  est  employé  de  même  dalî* 
rinde,  soit  pour  fournir  immédiatement  une 
boisson  vineuse ,  soit  pour  être  distillée  et  don- 
ner une  liqueur  spiritueuse. 
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Les  dattes  donnent  par  la  pression  une  espèce 
de  sirop  propre  au  même  usage. 

Outre  les  fruits  dpnt  nous  venons  de  parler , 
les  sèves  sucrées  de  divers  arbres ,  acacia , 
frêne  ,  etc. ,  donnent  également  une  liqueur 
fermentescible  j  il  en  est  de  même  des  par- 
ties tendres  des  plantes,  tels  que  bourgeons, 
jeunes  tiges  avant  la  maturation,  quelquefois  les 
fleurs^  etc. 

Les  végétaux  employés  à  la  production  du 
6Ucresont  par  là  même  éminemment  propres  à' 
former  des  liqueurs  vineuses  ;  mais  comme  il  est 
plus  avantageux  d'en  retirer  le  sucre  que  d'en 
faire  de  la  liqueur,  on  n'emiploie  à  ce  dernier 
usage  que  les  résidus  obtenus  dans  la  fabrication 
du  sucre. 

Le  jus  de  betterapâj  celui  de  canne  et  celui  d'e- 
rable,  obtenus  comme  lorsqu'on  veut  en  extraire 
du  sucre  (65g ,  642 ,  643) ,  peuvent  donc  fort 
bien  se  mettre  en  fermentation  ;  d'autres  racines 
sucrées,  telles  que  la  carotte,  sont  dans  le  même 
cas ,  mais  sont  inférieures  aux  betteraves.  Peut- 
être  la  culture  de  celle-ci ,  destinée  à.  produire 
des  liqueurs  qu'on  distillerait  ensuite  ,  convien- 
drait-elle aux  agriculteurs  qui  n'auraient  pas  les 
moyens  d'ériger  une  sucrerie. 

Les  mélasses  fournissent  des  liqueurs  fermen- 
tées  qu'on  destine  toujours  à  la  distillatiou.  Les 
mélasses  des  fabricaus  de  svicre  de  betteraves 
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n'ont  presque  pas  d'autre  usage,  à  cause  de  leur 
niauvaîs  goût*  On  traite  les  mélasses  de  direrses 
manières ,  suivant  les  pays. 

Aux  colonies  y  on  obtient  des  mélasses  des 
liqueurs  spirilueuses  qui  portent  le  nom  de  tafia 
et  de  rhum.  Leur  méthode  est  assez  simple, 
mais  parait  défectueuse  :  on  délaie  la  mélasse 
avec  les  vinasses  qui  ont  été  distillées ,  et  qu'on 
tire  de  l'alambic  pour  les  ramener  à  1,08  ott 
1,10,  et  on  les  abandonne  à  elles-mêmes  ;  Tab* 
sence  de  ferment  rend  la  fermentation  lente  et 
pénible,  ensuite  on  les  distille  dans  des  appa- 
reils dont  nous  avons  parlé  (  ^70  p.  ),  sous  le 
titre  de  distillation  simple  ;  c'est ,  comme  noua 
Tavons  dit,  la  plus  coûteuse.  Il  est  indubitaUe 
qu'on  obtiendrait  de  l'alcool  plus  économise- 
ment  avec  des  appareils  plu^  parfaits  ,  reste  ^ 
savoir  si  cet  alcool  serait  aussi  estimé  ,  car  nous 
avons  ouï-dire  que  l'appareil  Derosne  (388  p.), 
essayé  aux  colonies  ,  n'avait  point  donné  un 
ihum  avec  le  goût  qn'on  lui  connaît  ;  en  un 
iiiOt ,  i!  â  donné  de  l'alccol  et  non  du  rbum* 

En  ramenant  le  liquide  destiné  à  la  fermeil" 
talion  k  J  904  ou  1  ,o5 ,  elle  s'établira  plus  facile* 
ment.  Quelques  personnes  ajoutent  aussi  un  peu 
de  malt  (790)  ;  peut-être  un  peu  de  levure  de 
bière  serait-elle  avantageuse. 

M.  Mathieu  de  Dombasle  annonce  avoir  tir^ 
100  Utres  d'alcool  ^^  à  5o  (323  p.)  d'un  hectolitre 
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de  mélasse,  cependant  on  n'eu  obtient  guère 
que  8o. 

Les  raffineries  de  sucre  fournissent  aussi  quel- 
ques eaux  de  lavage  qui^  contenant  des  matières 
fiucrées ,  sont  propres  à  la  fermentation  ;  mais 
ces  eaux  ayant  été  très  exposées  à  TinQuenea 
dcTair,  sont  sujettes  h  aigrir,  et  ne  fournissent 
pas  plus  de  6  pour  100  d'alcool  5o*  On  les  nfel 
^rmenter,  comme  nous  l'avons  indicé  pour  la 
mélasse  ;  mais  la  plupart  du  temps  on  les  acci:^- 
mule  dans  une  vaste  cuve,  et,  sans  se  donner 
aucQn  soin  9  on   les  laisse  fermenter  sponta- 
nément^ 

^Sg.  Avec  le  miel  on  fabrique  dans  quelques 
pays  du  nord  ,  une  liqueur  vineuse  connue  sous 
le  nom  d'hydromeL 

Pour  l'obtenir,  mettez  i  kil.  de  miel  sur  3  kil. 
on  a  kil.  I  d'eau,  faites  bouillir  j  souvent  on  le 
rédui};  de  j  par  l'ébullition ,  mais  cela  n'est  pas 
nécessaire  ;   mettez  dans  un  tonneau  ouverte 
Quelquefois  on  ajoute  ua  peu  de  levure  pour 
hâter  la  fermentation  qui  sans  cela  ne  se  manif- 
esterait qu'au  bout  de  plusieurs  jours.  Exposez 
«dans  un  lieu  chaud,  et  recroissez  à  mesure  que 
}e  liquide  diminue.  Au  boutde«deux  ou  trois 
mois 9  on  ferme  le  baril  :  mais,  p(ur  bonifier  la 
liqueur,  on  laisse  agir  la  fermentation  insensible 
pendant  cinq  ou  six  mois.  Quelques  personnes, 
pour  masquer  le  goàt  douceâtre  du  miel^  mettent 
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dans  le  tonneau  un  nouet  de  cannelle^  de  gin- 
gembre ,  de  girofle ,  elc. 

La  liqueur  fermenterait  aussi  bien,  mieux 
même ,  si  on  ne  la  faisait  pas  cuire  ;  mais  il  pa- 
rait qu'elle  n'aurait  pas  le  même  goût;  on  ne 
pourrait  donc  s'en  dispenser  que  dans  le  cas  où 
on  voudrait  la  distiller,  spéculation  que  le  prix 
du  miel  ne  permet  pas. 

PassonlM^QSuiiitenant  aux  végétaux  qui  y  au  lieu 
de  contenir  immédiatement  le  sucre  qui  doit 
se  transformer  en  alcool,  ne  contiennent  que 
de  la  fécule ,  qui ,  comme  nous  Tavons  dit  (644), 
est  susceptible  de  se  transformer  en  sucre.  Nous 
parlerons  d'abord  de  la  bière  ou  liqueur  extraits 
des  céréales  et  autres  grains  Êirineux  ;  ensuite 
de  Teau-de-vie  de  pommes  de  terre ,  châtai- 
gnes ,   etc. 

De  la  bière  et  de  Veau-de-vie  de  grain. 

m 

^go.On  emploie,  pour  la  confection  delà  bîêre, 
plusieurs  espèces  de  grains  ;  en  Angleterre  et  en 
.France  ,  c'est  l'orge;  en  Amérique  et  aux  Indes , 
,1e  maïs  et  le  riz:  le  seigle  se  mêle  souvent' à 
Torge  pour  Ips  bières  à  distiller  ;  le  froncent  y 
serait  également  propre  s'il  n'avait  pas  des  usa- 
ges plus  importans. 

On  met  d'abord  tremper  l'orge  dans  l'eau  pen- 
dant un  ou  deux   jours  :   elle   se.  gonfle  et  se 
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ramollit ,  augmente  en  poids  de  0^47  et  en  vo- 
lume de  o,o2.  Ensuite  ou  l'étend  sur  un  plancher 
dans  lîn  lieu  peu  exposé  aux  varîation%de  tem* 
pérature  :  on  en  forme  une  couche  de  trois  ou 
quatre  décimètres ,  et  on  la  remue  une  ,  deux 
ou  trois  fois  par  jour ,  pour  ramener  celle  du 
milieu  à  la  surface  et  éviter  qu'elle  s'échauf& 
trop  :  elle  ne  doit  pas  passer  i5®  à  20°.  C'est 
cet  échauffement  qui  doit  guider  sur  la  fréquence 
des  remuages  et  l'épaisseur  à  donner  à  la  cou"- 
che.  Vers  le  cinquième  jour  elle  commence 
à  germer  :  trepte  Tieures  après  on  doit  arrêter 
cet  effet ,  pour  cela ,  on  dessèche  le  grain  en 
l'exposant  à  une  haute  température  dans  une 
iouraille. 

Les  touraîUes  ont  la  forme  d'une  pyramide 
renversée  •  au  bas  est  un  fourneau  dont  la 
grille  a  cinq  décimètres  de  chaque  côté  ;  de  là  , 
l'intérieur  qui  sert  de  cheminée ,  va  en  s'évasant 
jusqu'à  7  mètres  de  hauteur  ,  où  ij  y  a  4  mètres 
d'ouverture.  Cet  orifice  est  quelquefois  couvert 
de  briques  percées  de  petits  trous  ou  de  di- 
verses autres  façons  ;  mais  les  toiles  métall><- 
ques  qu'on  y  a  substituées  sont  de  beaucoup 
préférables.  Sur  les  côtés  sont  des  ouvertures 
nommées  ouvreaux ,  qui  peuvent  s'ouvrir  plus 
ou  moins  afin  de  donner  passage  à  l'air  froid 
qui ,  par  son  mélange  ,  modère  la  chaleur  de 
^liii  qui  sort  du  fourneau.  On  doit  y  brûler 
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on  oombusUble  sans  fumée  ,  cle  pear  de  doDncr 
&  Torge  on  maaTais  goàt  ;  on  n'y  emploie  gaètt 
que  le  «kailion  de  bois  on  le  coak;  cdai  qui 
proTÎent  de  rëcUirage  an  gaz  (116)  est  bien 
propre  i  œt  nsage.  Le  grain  ainsi  dessédië  porle 
le  nom  de  drèche  on  malt  ;  la  couleur  et  le  goât 
qu'il  communique  i  la  bière  varie  a? ec  la  tem- 
pt-ratnre  qu'il  a  éprouTee  : 

A  So^^yî!  est  blanc,  H  donne  un  goût  addc 

A  hS%  janne  pâle,  doux. 

A  60*9  ambré ,  amar. 

A  6S0»  brun ,  aronialiqne. 

A  70<*,  brun  noir,  âpre. 

A  75<*,  caiié  brûlé ,  nauséabond. 

A  So"*,  noir,  enipjreusMtiqpe. 

On  doit  employer  une  chaleur  graduelle ,  afiû 
que  le  grain  ne  soit  pas  coloré  4  reztérieor, 
sans  être  sec  à  rintérîeur:  le  bon  malt  doit  se 
tenir  sur  Teau  et  se  briser  facilement» 

L'orge  convertie  en  malt  a  perdu  j  de  son 
poids  9  sV  ^^  ^°  volume  ;  on  la  broie  entre  deux 
meules  de  pierre ,  assez  t'carlt?es  pour  ne  pas  la 
réduire  eu  farine,  ou  entre  deux  cylindres  de 
fonte,  ou  mieux  entre  deux  cônes  cannelés,  pla- 
cés Fun  dans  l'autre  et  dont  Taxe  est  vertical  ^ 
ce  qui  broie  mieux  sans  risquer  de  mettre  en 
iarine. 

Un  semblable  moulin  de  3o  centimètres  <3e 
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diamètre  peut,  à  ino  tours  par  minute^  moudre 
20  heclolilres  par  heure.  , 

Pour  faire  le  malt  de  maïs ,  on  en  met  dans  la 
terre  une  couclie  de  quelques  centimètres,  qu'on 
recouvre  d^in  peu  de  terre,  quelques  jours  aprèi^ 
il  est  germé  et  ou  le  dessèche* 

On  mélange  dans  diverses  pn|iortions ,  le 
malt  pâle  ambré  ,  brun  ,  et  quelquefois  un  peu 
de  noir  ^  pour  varier  la  qualité  de  la  bière  et 
surtout  sa  couleur  ;  on  pouri'ait,  sans  inconvé^ 
nient ,  mêler  au  malt  une  certaine  quantité  ,  la 
mo^-fiiàme  d'orge  non  maltée  ou  de  seigle  ; 
quelques  expériences  ont  fait  voir  que  cela  donne 
davantage  d'esprit ,  c'est  ce  que.  Jjpn  fait  pour 
la  bière  destinée  à  la  distiliation^T  on  eu  fait 
même  absolument  sans  orge  mallée  5  mais  alors 
on  ajoute  un  peu  de  courte  paille  ;  car  on  a  re- 
marqué qu'elle  rend  plus  fluide  le  mélange  qui, 
sans  cela  ^  aurait  la  consistance  d^ empois  y  effet 
que  l'orge  maltée  produit  encore  bien  mieux  ;  il 
produit  sur  le  grain  cru  une  véritabl^^acchari- 
fication  ,  car  le  moût ,  qui  ne  contenait  que  de 
la  farine  avant  la  macération  ,  est  sucré  a[  rès  , 
ce  qui  n'arrive  pas  avec  du  grain  entièrement  cru. 
Le  malt  pâle  et  ambré  s'emploie  pour  la 
bière  de  table  ou  bière  pâle  ^  et  le  l>run  pour 
la  bière  forte  ou  le  parler.  Le  malt  brun  et 
surtout  le  noir  donne  k  la  liqueur  une  teinte 
brune  ;  mais  c'est  aux  dépens  de  la  richesse  :  de 
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sorte  que ,  pour  la  bière  de  ménage ,  on  peut 
oblcnir  plus  économiquement  cette  teinte  avec 
un  peu  (le  mêlasse. 

On  verse  le  malt  moulu  dans  une  ciive  de  bois 
à  double  fond  ^  le  fond  supérieur  9  qui  est  prés 
de  rinféricur  ,  est  percé  de  petits  trous  cvasés 
par  le  bas.  un  fait  arriver  enlre  ces  deux  fonds, 
piir  un  luyau  qui  y  est  adapté  ,  un  certain  vd* 
lume  d'eau  a  76**;  à  mesure  que  celle  eau  s'intro- 
duit dans  la  cuvé  ,  on  brasse  bien  la  matière  el 
on  conlinue  de  brasser  pendant  troîs-qttarls 
d'heure.  Danslcs  grandes  brasseries  anglaises,  on 
brasse  au  moyen  d'une  machine  composée  d'un 
arbre  tournant  qui  porte  des  espèces  de  rames 
ou  palellcs^roîs-quarts  d'heure  après  on  relire 
l'infusion  par  un  robinet  partant  d'entre  les 
deux  fonds.  Si  le  moût  sortant  de  dessus  le  grei" 
est  nuageux  au  lieu  d'être  limpide  et  transp- 
rent,  c'est  qu'on  a  employé  de  l'eau  tropchau<!i; 
elle  ne  doit  jamais  passer  85".  Le  malt  retient 
^  d'eau  en  volume  ,  quelquefois  ^-. 

On  fait  ensuite  une  seconde ,  une  troisième  et 
même  quelquefois  une  qualrirme  infusion  , 
tantôt  on  les  réunit  toutes,  tantôt  on  réserve  les 
dernières  pour  faire  une  biërc  plus  fjiîble  ,  nom- 
mée petite  bière.  La  température  doit  aller  en 
augmentant.  La  qualité  de  la  bière  dépend  sur- 
tout des  proportions  de  malt  pâle  ou  brun  et  de 
la  quantité  d'eau 
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Pour  le  porter  de  Londres ,  on  mêle  20  hect. 
de  malt  pâle^  autant  de  malt  ambré ,  et  60  de 
malt  brun ,  et  on  le  soumet  k  trois  infusions  suc-^ 
cessives  :  1*  de  90  bectolitres  d'eau  à  76°  5  2®  de 
70  h.  d'ea^  à  8o<»  ;  3'*  de  70  h.  d'eau  à  85*  ;  cha- 
que fois  on  brasse  \  d'heure  ,  puis  on  laisse  re-* 
poser  autant  et  on  soutire  :  on  obtient  à  chaque 
infusion  70  hect«  de  moût  dont  la  densité  est 
1,105  1,065  i,o3*' 

Uaile  de  Londre  est  une  bière  forte  ;  mais 
pâle  au  lieu  d'être  colorée  comme  le  porter  :  on 
remplace  le  malt  brun  par  du  pâle  ;  du  reste ,  on 
emploie  à  peu  près  la  même  quantité  d'eau. 

Pour  la  bière  de  table ,  on  mêle  80  hect.  de 
litalt  pâle  à  20  de  malt  ambré  ,  et  on  augmente 
la  quantité  d'eau  ci-dessus  de  70  hect.  chaque  in- 
fusion, oela  fournil  le  double  de  moût  dont  la 
pesanteur  spécifique  est  1,  065  1,  o3;  1,  01. 

Souvent  on  fabrique  deux  qualités  de  bière 
avec  le  même  malt  ^  par  exemple,  avec  les  doses 
indiquées  ci-dessus  pour  le /7or/er,  si  on  fait  une 
quatrième  infusion,  elle  aura  une  densité  de  1,01  ; 
\Ai  mêlant  les  deux  premières ,  on  obtiendra  du 
parler  fort  5  ou  de  Vailey  si  on  a  employé  du  malt 
paie  5  et  en  mêlant  les  deux  dernières,  on  obtien* 
dra  de  la  petite  bière  ou  deuxième  bière ,  a  la- 
quelle on  pourra  donner  un  peu  plus  de  force 
€n  ajoutant  8  hect.  de  malt  nouveau ,  avant  les 
deux  dernières  infusions. 


•M 
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Cette  première  opc^ratîoa  porte  le  nom  de 
macération  ;  les  eaux  dures ,  qui  contiennent  da 
ëulTate  de  chaux ,  y  sont  impropres. 

Le  n\oût ainsi  obtenu  aune  saveur  douceâtre  : 
vivant  de  le  faire  fermenter,  ou  le  concentre  par 
rcbullilion  ;  en  outre ,  on  y  ajoute  du  houbloo 
qui  contient  un  principe  amer  soluble ,  sans 

cela  y  la  bière  ne  se  garderait  pas  et  aigrirait  £ici- 

Il  • 
L»u»cnt. 

Ou  connaît  le  bon  boublon  à  sa  couleur  et  à 
sou  odeur  :  celui  qui  a  clé  cueilli  trop  jeune  est 
d'un  vert  vif;  trop  mûr,  il  est  d'un  brun  sombre: 
on  le  choisit  un  peu  plus  brun  pour  le /x>/ ter qoe 
pour  Y  aile.  Son  oc^eur  doit  être  aromatique  ;  en 
le  broyaut  dans  la  main ,  il  doit  s'en  séparer  une 
poussière  rc^iueuse  d'un  beau  jaune.  Le  houblon , 
avec  le  temps,  perd  de  sa  qualité;  au  boutd^un  an, 
il  faut  eu  employer  ^  de  plus.  11  faut  employer 
plus  ou  moins  de  houblon ,  suivant  le  temps  pen- 
dant lequel  on  veut  conserver  la  bierre  :  pour 
celle  qu  on  veut  conserver  long-temps  ,  on  en 
emploiera  2  kil.  ^  par  hect.  de  malt  ;  pour  la 
bière  ordinaire,  1  kil.  \  ,  et  pour  la  petite  blèriî 
ou  bière  de  table  destinée  a  être  bue  presque 
de  suile  ,   i  kil.  est  suffisant  ;  pour  celle  qu'on 
dosliuc  à  la  dislillalion  ,  le  houblon  est  inutile. 
On  fait  bouillir  su  excessivement ,  sur  le  même 
houblon,  les  diverses  infusions  quon  a  obtenues; 
co.le  ébuUltion  quidure  ordinairement  une  heu- 
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riî  el  deniie,  doit  vaporiser  -j  du  liquide.  De  la 
cliaudiëre  on  la  porte  dans  des  cuves  lai  gcs  et  peu 
])rûfondeS;^  nommées  rafraîchissoirs,  afin  de  lara^ 
mener  à  une  température  dei5**,  convenable  à  b 
fermentation  5  peut-être  pourrail-on  utiliser  le 
calorique  cpiele  moût  abandonne  dans  cette  occa- 
sion^  en  le  faisantpasser  dans  des  conduits  quicir^ 
calassent  dans  de  reau  froide;  en  se  refroidissant^ 
il  écliauficrait  celle-ci  qu'on  emploierait  ensuite 
pour  les  in(jusions.  Si  on  l'échaufîait  ainsi  a  60** , 
ou  économiserait  plus  de  la  moitié  du  combus- 
tible employé  pour  échauffer  Teau  destinée  aux 
infusions. 

Lorsque  la  température  est  descendue  à  12* 
ou  iS**,  on  Ëiit  couler  le  moût  dans  de  gi^andes 
cuves  nommées  cuves  à  fermentation  ;  si  on  opé- 
rait sur  de  petites  masses,  et  que  ces  cuves  fas- 
sent sujettes  à  refroidissement ,  il  faudrait  y  in-* 
troduire  le  moût  à  plus  de  i5^. 

On  y  délaie  de  la  levure  (785)  environ  |  litre 
par  hect»  de  malt  ;  bientôt  une  fermentation  tu-^ 
Diultueuse  s*établit  et  se  ralentit  au  bout  de  4o 
ou  5o  heures,  pendant  lesquelles  le  moût  se  cou- 
vre d'une  écume  très  riche  en  ferment ,  alors  on 
verse  la  bière  dans  de  petits  tonncauTC  qu'on 
laisse  ouverts  plusieurs  jours  ,  pendant  lesquels 
la  fermentation  continue*  Si  la  bière  restait  ti*op 
en  contact  avec  la  levure  y  elle  contracterait  une 
amertume  désagréable  y  c'est  pourquoi  on  doit 


966  MATIÈRES   véoÉTALES. 

conlînucllcmenl  remplir  les  barils,  afin  que  Pé- 
cumc  s'épanclie  par  la  bonde  ;  on  la  recueille 
pour  en  ei^trairela  leyure(785);onrecroîl  d'abord 
de  deux  heures  en  deux  heures,  douze  heures 
plus  tard,  cela  n'est  plus  aussi  essentiel.  Lorsque 
la  fermentation  est  achevée ,  il  convient  de  sou- 
tirer la  bière  dans  d'autres  tonneaux ,  surtout  si 
en  veut  la  conserver. 

Lorsqu'elle  ne  forme  plus  du  tout  d'ëcume,  on 
la  colle  comme  le  vin  (7B6),  et  on  la  met  en  bou- 
teilles ;  cependant  la  bière  pâle  se  clarifie  d'elle- 
même  sans  qu'il  soit  besoin  de  la  coller. 

On  doit  tenir  la  cuve  h  fermentation  et  les  ra- 
frakhissoirs  bien  propres  et  les  laver  avec  de  Fean 
de  chaux  f  qu'on  y  laisse  môuie  séjourner  lors- 
qu'on ne  s'en  sert  pas. 

Une  dixaine  de  jours  après  avoir  été  mise  en 
bouteilles  ,  la  bière  devient  mousseuse  ;  c'est-à- 
dire  qu'il  s'y  développe  de  l'acide  carbonique, 
par  une  fermentation  lente  ;  cet  acide  reste  com- 
me emprisonné  dans  le  liquide  ,  parce  qu'il  ne 
peut  s'échapper  au  dehors  à  cause  que  les  bouteil- 
les sont  bouchées;  lorsqu'on  les  débouche,  i\  se  dé- 
gage, etles  bulles  qu'il  forme  étant  permanentes  à 
cause  de  la  viscosité  du  liquide,  elles  font  deVé- 
cume  qu'on  nomme  mousse:  lorsqu'on  laisse  en- 
tièrement compléter  la  fermentatîondaus  les  barils 
avant  de  mettre  en  bouteilles  ,    la  bière  mousse 
bien  moins ,  mais  se  conserve  mieux.  11  est  bon 
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de  ne  boucher  les  bouteilles  que  six  heures  après 
les  avoir  remplies* 

Murs  et  octobre  sont  les  mois  les  plus  favora- 
bles à  la  confectlou  de  la  bière  ;  faite  en  été  elle 
se  conserve  peu.  La  densité  de  la  bière  varie  de 
1 ,  p3  à  1  ^  01 ,  et  sa  richesse  eu  alcool  de  i  à  8 
pour  loo. 

Pour  donner  de  la  couleur  à  la  bii^re ,  on  em- 
ploie quelquefois  3  pour  iqo  de  malt  noir  ou  uu 
peu  de  mélasse  ;  pour  lui  donner  du  goût ,  on 
emploie  en  petite  quantité  de  la  graiiie  de  corian- 
dre, de  la  racine  de  gingenibre  ou  d'iris  de  Flo- 
rence, du  poivre  de  Guinée,  des  écorces  d'oranger, 
delà  racine  de  gentiane,  etc.  Lorsque  la  bière, 
en  vieillissant ,  a  aigri ,  on  peut  neutraliser  Ta- 
cide  par  de  la  craie  ou  des  écailles  d'huitrespilées 
ou  du  souS'Carbonate  de  soude  et  de  potasse,  tou- 
tes ces  substances  peuvent  être  employées  selon 
les  circonstances  ou  le  goût  du  consommateur* 
On  ne  saurait  trop  blâmer  l'emploi  des  suivantes 
h  cause  de  leur  qualité  véuéneuse  :  f)uur  aug- 
menter la  qualité  enivrante  de  la  bière  ^  on 
l'altère  avec  la  coque  du  levant ,  ropiuni ,  le  ta- 
bac, la  noix  vomique  ,  l'extrait  de  pavots; pour 
faire  mousser  on  emploie  du  sulfate  de  fer,  de 
l'alun  et  du  sel  maiia  avec  de  la  mêlasse,  si  la 
bière  n'est  pas  assez  visqueuse.  Pour  lui  donner 
l'apparence  de  vieille  bière  ,  on  ajoule  un  peu 
d'acide  sulfurique  :  la  plupart  de  ces  falsiGcationf 


I 
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ee  reconnaissent  facilement  ;  l'acide  sulforique  iX 
le  sulfate  (le  fer  par  la  baryte  ;  un  sel  de  fer  par 
Taride  gallique : lacide  inalique produit  aussi  un 
p'écipilé  de  baryte ^  mais  il  se  redissout  par  la 
dialt'ur. 

791  Lorsqu^on  fabrique  de  la  bière  destinée 
ù  la  distillation ,  ou  peut  employer  les  mêmes 
moyens  queci-dessui ,  eu  supprimant  le  houblon 
ei  la  concentration;  car  une  densité  de  1 ,  06  est 
lii  plus  favorable  au  développement  de  ralcool. 

Ou  n'emploie  la  plupart  du  temps  qu'un 
quart  de  malt ,  et  le  reste  de  seigle,  on  y  ajoute 
ordinairement  au  fond  un  lit  de  courte  paille; 
quelquefois  celle-ci  remplace  totalement  le  malt 

(790)- 

Les  vinasses  bouillantes  qui  sortent  de  Pappa* 

reil  dislillatoire  peuvent  être  avantageusement 
employées  pour  faire  les  infusions  5  on  économise 
le  combustible  et  on  ramène  dans  la  cuve  les  ma- 
tières fcmienlescibles  que  peut  contenir  le  liqui- 
de distillé.  Par  ce  moyen,  et  en  opérant  avec 
soiu ,  on  peu  obtenir  jusqu'à  5o  et  même  60  li- 
tres crespril  5o  (325  p.)  pour  100  kil.  de  grain, 
tandis  que  souvent  on  n  en  obtient  pas  plus  de 
55.  Quoique  la  méthode  que  nous  venons  d^in- 
diquer  de  faire  des  extraits  comme  pour  la  bière 
«oit  la  meilleure  et  qu'elle  soit  en  usage  en  An- 
gleterre et  en  Allemagne  ,   ce  n'est  pas  la  plus 
répandue  en  France  5  on  a  coutume  de  verser 
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sur  la  &riue  daas  une  cuve  9  d 'abord  |  de  Teau 
qu'on  veut  employer  à  4q®  ,  quelques  instans 
après  on  y  ajoute  le  second  tiers  à  bb^ ,  on  brassf^, 
on  couvre  la  cuve  et  on  la  laisse  macérer  2  ou  5 
heures  ;  on  ajoute  le  troisième  tiers  avec  de  V^mx 
froide  ou  chaude,  de  manière  à  abaisser  la  tem-* 
pérature  à  1 87  ou  20°. 

On  délaie  1  k.  de  levure  pour  100  kil.de  grain, 
et  on  laisse  fermenter  environ  3o  heures.  Par 
cette  méthode  on  a  tous  les  inconvéniens  attachés 
i)  la  distillation  des  matières  pâteuses  (583  p.),  et 
les  vinasses  ne  peuvent  s'employer  immédiate- 
ment pour  une  nouvelle  infusion  ^  il  faut  avant 
les  déposer  dans  des  cuves  où  les  matières  soli- 
des se  déposent  au  fond. 

Les  pois  et  les  haricots  peuvent  également 
fournir  de  lalcool ,  en  les  macérant  avec  de 
l'orge  mallée  y  et  on  les  emploie  dans  quelques 
endroits  à  cet  usage»  On  pourrait  sans  doute  trai- 
ter de  même  les  glands,  les  fèves  et  autres  fari- 
nenii;  mais  ces  végétaux  ayant  d'autres  usages  , 
pe  paraissent  pas  devoir  être  l'objet  de  bonnes 
spéculations  sous  ce  rapport  :  les  glands  peut- 
être  en  seraient  susceptibles. 

.792.  Passons  aux  végétaux  qui  contiennent  la 
fécule  sans  gluten  ,  et  spécialement  à  la  pomme 
de  terre. 

Nous  avons  parlé  (648)  des- diverses  qualités 
de  pomme  de  terre ,  les  meilleures  pour  l'ex- 

4i. 
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ti!actîon  delà  fëcule,  sont  en  mêmft  temps  le» 
meilleures  pour  la  distillation.  Avant  de  faire  fer- 
menter les  pommes  de  terre ,  il  faut  en  sacfcba- 
rifier  la  fécule,  ce  qu'on  peut  faire  de  plusieurs 
manières  :  d'abord  au  moyen  de  Paclde  sulfuri- 
que  9  soit  qu'on  opéré  sur  les  pommes  de  terre 
ou  sur  la  fécule  (645)  y  il  n'y  a  plus  ensuite  qu'a 
traiter  le  sirop  obtenu  comme  la  mélasse  (688), 
ou  comme lemoût  de  bierre  (791).  Secondement, 
par  le  moyen  de  l'orge  maltée ,  ce  qui  peut  se 
pratiquer  de  diverses  façons, 

1**  On  fait  d'abord  cuire  les  pommes  déterre  : 
le  meilleur  mode  de  cuisson  est  celui  à  la  vapeur; 
en  grand  ,  il  sera  très  commode  de  déposer  les 
pommes  de  terre  dans  un  tonneau  on  cuve  fermée, 
ayant  au  fond  supérieur  une  trappe  par  laquelle 
on  introduit  les  pommes  de  terre ,  et  à  rîuférieur 
également  une ,  par  où  on  les  extrait  :  on  fait  ar- 
river la  vapeur  d'une  chaudière  dans  ce  tonneau 
par  un  conduit  latéral.  On  doit  laisser  ~  de  vide, 
parce  que  les  pommes  de  terre  se  gonflent  en 
cuisant. 

Pour  éviter  les  déperditions  de  vapeur ,  on 
peut  luter  les  joints  de  l'appareil ,  en  opérant 
bien:  12  k.  de  charbon  suffiront  pour  10  hect. 
de  tubercules.  Les  pommes  de  terre  étant  cuites, 
il  faut  les  réduire  en  bouillie^  pour  cela,  le  meil- 
leur moyen  en  grand  consiste  à  les  soumettre  à 
une  machine  composée  de  deux   cylindres  qui 
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roulent  Tuu  conlrc  Taulre  ;  mais  pour  mieux 
hroyer ,  ils  portent  chacun  une  roue  dentée  dont 
l'une  a  quelques  dents  de  plus  que  l'autre  ,  ce 
qui  fait  qu'un  cylindre  tourne  plus  vite  que  l'au- 
tre ,  ce  qui  broie  la  fécule* 

Lorsque  les  pommes  de  terre  sont  broyées  9 
on  les  soumet  à  la  macération  au  moyen  de  Torge 
maltée  :  ou  en  emploie  à  peu  près  6  pour  leo  des 
pommes  terre ,  et  une  quautité  d^eau  égale  à 
environ  17  décalitres  par  hectolitre  ;  au  reste  , 
c'est  laréomètre  qui  doit  guider:  une  pesanteur 
de  1,06  est  la  plus  convenable.  Ensuite  on  met 
en  levain  comme  la  farine  de  seigle  (791)  »  et  on 
obtieot  un  moût  à  peu  près  semblable  et  dont 
la  distillation  présente  les  mêmes  iuconvéniens. 

Pour  les  éviter,  M.  Dubrunfaut  propose  deux 
moyens  qui  offrent  en  outre  quelques  autres  avan- 
tages:  le  premier  couslsle  à  employer  la  fécule  au 
lieu  de  la  pomme  de  terre;  sur  une  quanliléde 
fécule  équivalente  à  100  kil.  sèche,  on  mêle  200 
litres  d'eau  froide  ,   lorsqu'elle  e&t  bien  mêlée  , 
on  ajoute  600  litres  d'eau  bouillante;  la  fécule 
s'épaissit  d'abord,  mais  en  brassant  bien  ,  Tem- 
pois  s'éclaircit  un  peu  et  achève  de  devenir  bien 
fluide  dans  la  macération  :  celle- ci  s'opère  en 
mêlant  au  liquide  25  k.  d'orge  maltée  et  réduite 
en  farine  ;  4  heures  après  ,  l'opération  est  faite 
et  on  obtient  un  moût  pesant  j  ,o4  qu'on  met 
en  ferme iitalio:i  avec   un  liUc  Je  levure  par  ao 
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liecVolIlrcs  de  moût.  Le  second  moyen  coDslste 
à  opcrcr  comme  pour  la  bière  dans  un  topneau 
à  double  fond  (79o),en  mettant  au  fond,  d'abord, 
un  lit  de  courte- paille  et  ensuite  une  quantité 
de  ponjrnes  de  terre  crues  et  râpées,  ëquivalente 
à  la  fécule  ci-dessus:  on  emploie  de  Teau  bouil- 
lante; on  ajoute  autant  de  malt  que  ci-dessus; 
on  laisse  re])Oser  trois  ou  quatre  heures  5  on 
soutire  et  on  met  en  fermentation.  Pour  mieux 
épuiser  la  fécule ,  on  fait  une  seconde  infusion 
et  môme  une  troisième,  mais  il  ne  faut  en  tout 
qu'un  poids  d'eau  égal  b  six  fois  la  fécule  em« 
ploj'ée  ,  supposée  sèche. 

En  opérant  bien,  de  100  kil.^de  fécule,  on 
peut  obtenir  5o  litres  d'alcool  à  -j^  5  cette  quan- 
tité n'est  que  la  moitié  de  celle  qu'indique  i;i 
théorie  ,  car  de  100  kil.  de  fécule  on  devrait 
retirer  100  kil.  de  sucre,  qui ,  en  se  décompo- 
sant ,  donne  la  moitié  de  son  poids  en  alcool 
absolu,  ce  qui  ferait  plus  de  5o  litres,  au  lieu 
(pïe  les  5o  litres  ci-dessus  n'en  contiennent  que 
'jj  litres  5  ce  qui  fini  '25X0,791=20  kil. 

M.  Duhruiifaut ,  que  nous  avons  déjà  cité,  a 
commis  ici  une  grave  erreur  en  disant  que  5o 
lilrcs  a  19°  Cartier,  ne  contiennent  que  12  kil. 
d'alcool,  tandis  que  c'est  20.  Cela  vient  de  ce 
(pie  dans  ?on  calcul  il  n'a  pas  tenu  compte  de 
la  pént'lralion  (79.">)^  cause  assez  influente  pour 
qu'il  ne  soit  pas  permis  de  la  négliger.  CVsl  le 
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treivaîl  (le M.  Gay-Lussac  sur  Paréomùlrc  quî  a 
servi  de  base  h  nos  calculs.  M.  Dubrunfaul  fait 
('gaiement  un  calcul  d'où  il  conclut  que  1000 
litres  à  22®  degrés  Cartier  contiennent  4 13  d'al- 
cool, tandis  qu'ils  en  contiennent  617.  Des  er- 
reurs si  notables  dans  un  ouvrage  si  recomman- 
dible  d'ailleurs,  montrent  avec  quelle  cîrcons- 
pcclion  on  doit  employer  le  calcul,  lorsque  hv 
route  qu'on  suit  n'est  pas  jalonnée  par  de  nom- 
breuses cxp<3riences. 

D'autres  végétaux  ,  d'une  composition  ami- 
lacée  pourraient  être  traités  comme  la  pomme 
de  terre  et  fourniraient  probablement  de  Talcoot 
en  quantité  suffisante  pour  donner  lieu  à  une 
exploitation.  Les  cbâtaignes  et  les  marrons  d'In- 
de, par  leur  abondance  en  certains  lieux ,  se- 
raient probablement  dans  ce  cas. 

L'eau  de  vie  de  pommes  dé  terre  a  un  goût 
assez  désagréable  ;  Li  reclîGcation  {5<j5  p.)  le  fait 
disparaître  ,  mois  on  essaye  souvent  de  le  mas- 
quer sans  distiller  de  nouveau:  nue  infusion  (}« 
thé  remplit  assez  bien  cet  objet.  Une  très  petite 
quantité  de  chlorure  de  chaux  ,  en  général  un 
gramme  pour  2  kil.  détruit  ce  mauvais  goût  ; 
il  parait  agir  sur  une  huile  essentielle  contenue 
dans  les  pommes  de  terre ,  et  qui  donne  ce 
mauvais  goût  :  on  le  dissout  d^abord  dans  une 
petite  quantité  d'eau  de  vie  et  ensuite  on 
le  mcle  bien  au  tout.  Si  après  cela  Teau  de  vie 
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s(^ntait  le  chlore ,  ce  serai L  preuve  qu'il  y  eç  a 
ti\>{>  >  il  faudrait  ajouter  de  Tnutre  eau  de  vie. 
C^tte  opératiou  doit  précéder  la  dernière  dis- 
tlllation. 


Article  IL 


Alcooh 


795*  L'alcool  est  un  liquide  très  volatil  qu*on 
extrait  par  la  dislillation  des  liqueurs  fermen- 
tées^  connue  nous  l'avons  dit  à  l'article  préai- 
dent  et  (369  p.).  Ses  usages  sont  assez  nom- 
1)1  eux  :  uni  au  sucre,  il  est  la  base  de  toutes  les 
liqueurs  ^  et  sert  à  conserver  les  fruits  tels  que 
cerises,  prunes,  etc.;  uni  à  l'eau,  il  con^litue 
rcau-de-vîc;  c'est  à  lui  que  les  liqueurs  fernieii- 
tées  doivent  leur  qualité  dislinctive.  On  l'em- 
ploie aussi  dans  la  fabrication  des  vernis  (7o3) 
et  dans  un  grand  nombre  de  ]n'cparalîons  phar- 
4\  maceutîqiics. 

-  L'alcool  5  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  com- 
merce ,  n'est  pas  pur ,  mais  contient  encore  plus 
on  moins  d'eau,  et  même  la  distillation  seule 
ne  peut  entièrement  l'en  séparer.  Pour  y  par- 
venir, il  faut  y  introduire  un  corps  qui  ait  une 
grande  affinité  pour  l'eau ,  telle  est  la  cbaux  :  on 
en  introduit  dans  Talcool  le  double  de  son  poids 
et  on  distille;  les  premières  parties  seules  sont 
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de  l'alcool  absolu,  les  dernières  ont  besoin  de 
subir  de  nouveau  la  même  opération. 

L'alcool  absolu  ne  pèse  que  0,792  à  18^ 
(44**  au  pèse-Uqueur)  ;  il  bout  à  78*»!,  lorsque 
le  baromètre  marque  760™™}  il  s'enflamme  fa- 
cilement y  et  brûle  sans  laisser  de  résidu  :  sa 
flamme  est  naturellement  blanche  ^  mais  elle 
prend  diverses  couleurs  lorsqu'il  contient  des 
sels  en  dissolution.  Les  sels  de  stronliane,  le 
chlorate,  par  exemple ,  la  colorent  en  rouge,  ce 
qui  dislingue  cette  base  de  la  baryle  (855)  ;  les 
sels  de  cuivre  la  rendent  verte  ;  les  nitrates ,  et 
surtout  celui  de  potasse ,  jaune  ^  etc. 

L'alcool  dissout  un  peu  l'iode  qui  lui  donne 
une  couleur  brune  :  celte  teinture  est  employée 
comme  roactit,  notamment  pour  reconnaître  la 
présence  de  l'amidon  (49). 

L'alcool  se  dissout  dans  Tcau  en  toute  propor- 
tion ,  et  forme  les  esprits  et  eaiix-de-vie  de  di- 
verses forces  (3 19  p.).  En  se  mêlant,  ces  deux 
corps  se  pénètrent  de  sorte  qu'ils  n'occupent  plus 
le  même  volume  qu'avant  le  mélange  5  cepen- 
dant lorsqu'on  mêle  de  l'eau  à  de  l'esprit  faible , 
par  exemple,  du  10  ou  du  20  (SaS  p.), au  lieu  de 
se  contracter,  le  mélange  se  dilate. 

L'alcool  pur  ne  dissout ,  du  moins  en  quantité 
notable ,  parmi  les  bases  salifiables ,  que  celles 
qui  sont  d'origine  végétale  (62!),  la  soude,  la 
polasfc  et  rctmmoniac|ue^  aussi  un  morceau  de 
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baryte  reste  intact  dans  i'aicool  piir,  et  se  brise 
promptement ,  si  celui-ci  contient  de  TeaUj 
même  en  très  petite  quantité ,  ce  qui  peut  servir 
a  vëriGer  sa  pureté.  11  dissout  bien  les  sels  déIi-> 
qnescensy  mais  presque  aucun  sel  effloresceni, 
ni  ceux  qui  sont  peu  soIuble$  dans  l'eau  \  mêlé  k 
l'eau  y  il  les  dissout  mieux. 

La  composition  de  l'alcool  en  atomes  consiste 
en  1  oxigène ,  2  carbone  et  6  hydrogène ,  ou  bien 
1  eau  et  2  hydrogène  bi- carboné. 

/g4«  L'action  de  l'alcool  sur  le  nitrate  d'ar* 
gent  donne  naissance  à  un  produit  remarquable! 
connu  sous  le  nom  à^ argent  fulminant. 

Pour  l'obtenir,  mettez  dans  un  matras  de  la 
contenance  de  demi-litre  45s  d'acide  nitrique, 
pesant  1,57  (  Sg**  B.  ),  et  une  pièce  d'un  demi<- 
franc.  Lorsque  la  dissolution  est  terminée  ^  ver- 
sez-y 5o^  d'alcool  86  (325  p.),  portez  le  liquide 
n  rébullitioii  5  bientôt  il  se  troublera  et  laissera 
déposer  l'argent  fulminant  ;  retirez  le  matras  du 
feu,  et  ajoutez  successivement  608  d^alcool,  lais- 
sez reposer  et  refroidir,  l'argent  fulminant  se 
déposera ,  et  qu'on  pourra  obtenir  pur  et  d'une 
blancheur  éblouissante  en  le  lavant  d'abord  à 
l'eau  froide ,  ensuite  à  l'eau  bouillante  :  il  est  égal 
en  poids  à  l'argent  employé ,  quoiqu'il  y  en  ait 
\  de  plus  de  produit,  qui  reste  en  dissoltitlon 
dans  le  liquide.  Ce  composé  fulmine  avec  autant 
de  force  et   aussi  facilement  que  l'ammoniure 
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d'argent  (554) ,  quoique  la  compo^Ilioa  ne  spit 
pas'  la  mêiue« 

11  contient  de  Poxidc  d'argenl  combiné  avee 
un  composé  de  cyanogène  (i58)  et  d'oxigène  qui 
^peut  très  bien  cire  considéré  comme  acide  çya-* 
nique  ^  et  que  M.  Gay-Lussac  a  nommé  acide 
fulminique.  Cc\.  acide  résulte  de  la  combinaison 
de  deux  atomes  de  cyanogène  à  utï  d'oxigènc;  et 
dans  les  combinaisons  de  cet  acide  avec  les 
oxides  9  i'oxigènc  de  l'un  est  égal  à  celui  d« 
Tautre ,  de  soltè  que  la  composition  de  Targeht 
fulminapt^  ou  fulminate  d  argent  9  ou  encore 
cyanale  d'argent ,  est  représentée  par  a. 

En  poii2f«      £n  aïoniei • 

a7o32  .rgent   -^\^, ,       ,  „ j^e  d'argent «aga^ï 

554o  aznie      =r  4 1 /  -»      \ 

3o5o CAihooe  =  4 J  "~       ^  /  =2 «ci Je cjaulque s=  8000 

2000  oxi{^èiie  =:  a.   qs  2  oxigè ne      J 

L'acide  cyanîque  ou  fulmmique  forme  égale- 
ment des  fulminates  avec  les  autres  bases  salw 
fiables;  maisces  composés  fulminent  beaucoup 
plus  faiblement  que  le  précédent ,  nous  ne  par* 
lerons  en  particulier  que  du  fulminate  de  n:cr- 
cure  qui  détonne  aussi  d'une  manière  remar- 
quable, et  qui  est  employé  pour  les  amorces  des 
iufiils  k  percussion. 

795é  Pour  obtenir  le  mercure  fulmlnuut^  on 
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di$5ont  56  de  ^lercure  dans  608  d'acide  nitrique, 
pesant  j,32  (34"  B.);  on  ajoute  ensuite  558 d'al- 
cool ,  et  on  fait  chauffer  au  bain-marie  jusqu'à 
ce  que  d'épaisses  vapeurs  commencent  h  se  ma- 
nifester; alors  on  retire  du  feu,  et  le  fulminate 
de  mercure  se  précipite  par  le  refroidissement, 
sous  forme  de  petits  cristaux  d'un  blanc  gris.  On 
pourra  le  purifier  en  le  dissolvant  dans  l'eau 
bouillante  et  le  laissant  cristalliser  par  refroi- 
dissement. 

On  ajoute  quelquefois  du  merfbre  fulminant 
dana  la  £ibrication  de  la  poudre  ordinaire ,  mais 
^la  l'améliore  peu,  quoiqu'à  l'éproiivette  cela 
paraisse  lui  donner  une  grande  augmentation  de 
force  ;  cela  tient  à  ce  que  cette  poudre  s'enflamme 
avec  une  rapidité  étonnante.  Aussi  le  mercure 
^ fulminant  a  une  force  prodigieuse,  mais  dont  la 
sphère  d'activité  est  peu  étendue;  à  tel  point 
qu'on  est  pnrvcnu  à  faire  éclater  des  pièces  sans 
être  blessé  par  les  éclats. 

Pour  éviter  que  le  mercure  fulmine  trop  feci- 
lement,  ce  qui  le  rendrait  dangereux  à  manier, 
on  le  mêle  avec  moitié  de  son  poids  de  poudre 
pulvérisée  5  on  triture  le  tout  avec  ^  d'eau ,  mais 
on  doit  éviter  de  frapper  la  molette  sur  la  pierre 
?i  broyer,  mais  la  passer  seulement  en  frottant. 
Pour  la  réduire  en  grain$ ,  on  fait  passer  la  pâte 
au  travers  d'un  tamis  de  crin ,  on  la  presse  pour 
qu'elle  y  passe  plus  facilement  ^  et  ensuite  on 
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agile  un  vase  dans  lequel  on  la  fait  tomber^  afin 
d'arrondir  les  grains. 

On  emploie  le  mercure  fulminant  pour  amorce 
sous  d'autres  formes,  telle  qu'une  petite  boulette 
comme  un  pois,  revêtue  d'un  peu  de  cire^  on  en 
met  une  dans  le  bassinet,  et  lorsqu'elle  est  frappée, 
elle  s'enflamme  ;  mais  on  emploie  plus  souvent 
le  mercure  sous  forme  de  petits  grains  comme 
la  poudre  ordinaire,  taatôt  dans  des  fusils  qui' 
s'amorcent  d'eux-mêmes,  tantôt  logée  dans  de 
petites  capsules  de  cuivre  ;  elles  s'emmanchent 
sur  un  cane  tronqué  de  fer,  qui  a  remplacé  le 
bassinet  dans  la  batterie  dni  fusH^^J^uel  cône  est* 
percé  au  milieu.  Lorsque  le  chien  vient  frapper 
sur  cette  capsule,  le  choc  enflamme  le  mercura 
qui  met  le  feu  à  la  charge  par  le  petit  trou  percé 
dans  le  cône  dont  nous  venons  de  parler  :  le 
mercure  fulminant  s'enflamme  avec  une  telles 
rapîdilé,  et  son  feu  est  lancé  par  ce  petit  trou 
dans  l'intérieur  du  fusil ,  que  le  coup  part  beau- 
coup plus  rapidement  qu'avec  un  fusil  à  pierre , 
et  en  outre  on  peut  obtenir  un  coup  delà  même 
force  avec  moins  de  poudre,  parce  que  la  charge 
s'enflamme  toute  à  la  fois. 

Article  IIL 

» 

Éthera. 
796.  On  donne  le  nom  à^étfiers  k  des  liquides 
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ibrm(5s  par  I^actioa  des  aciiles  sur  rnlcool  ;  mais 
ces  liquides  qu'on  avait  d'abord  cru  la  plupart 
identiques,  diffèrent  esseiilîellement  :  c'est  pour- 
quoi nous  en  distingueroils  trois  genres. 

Les  (^thers  du  premier  genre  sont  composés^ 
comme  Talcool,  d'oxigéne,  hydrogène  et  car« 
bone,  mais  contiennent  moitié  moins  des  deux 
premiers  ;  de  sorte  qu*ils  peuvent  ôl.re  conçus 
comme  formels  d'alcool  auquel  on  a  enlevé  de 
l'oxigène  et  hydrogène  dans  un  rapport  conve* 
ttable  pour  faire  de  l'eau ,  et  en  effet ,  ils  sont 
produits  par  Inaction  sur  Talcool  des  acides  qui 
ont  beaucoup  d'affinité  pour  Teau ,  et  qui  ne 
sont  que  difficlleineut  vaporisables  ^  ce  sont  les 
acides  sulfurique,  pnosptiorique ,  arséniqne  et 
fluoborique }  Téther  sulfurique  est  le  seul  em- 
ployé :  c'est  pourquoi  nous  ne  parlerons  pas  de 
la  préparation  des  autres  qui  sont  identiques 
avec  celui-ci. 

L'éther  sulfurique  est  sails  couleur ,  d'une 
odeur  forte  et  agréable ,  d'un  goût  spiritueux  et 
brûlant;  il  pèse  0,71,  bout  à  36°,  et  par  son 
évaporation,  soit  à  un  courant  d'air  ou  dans  le 
vide,  produit  un  grand  froid  (o4o  p.).  L'étlier, 
en  vieillissant  dans  un  flacon  qui  n'est  pas  plein, 
se  détériore  et  devient  très  acide.  L'eau  dis- 
sout Yô  d'élher,  et  Péllier  dissout  ^  d'eau;  aussi 
lorsqu'on  agite  ensemble  parties  égales  de  ces 
liquides^  ils  se  séparent  ensuite  en  deu^  couclies  : 
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la  supérieure 4  d'éllier,  contenant  un  peu  d'eau, 
et  l'inférieure,  d'eau  |  contenant  un  peu  d^éther. 
Uéther  se  combine  facilement  à  l'alcool  ;  mais 
l'eau  lui  enlève  celui-ci.  II  dissout  le  caoutchouc 
sans  lui  ôter  sou  élasticité  j  il  dissout  plusieuFs 
huiles ,  les  résines  ,  la  potasse ,  l'ammoniaque , 
mais  non  les  autres  bases  salifiables  ;  uiais  son 
prîic  élei?é  empêche  de  l'employer  dans  les  arts 
/cpmme  dissolvant.  On  l'emploie  principalement 
ç^ /médecine  :  uni  à  l'alcool  |  il  porte  le  nom  de 
liqueur  d'Hoffmann. 

Pour  le  préparer,  on  met  dans  une  cornue 
parties  égales  d'alcool  et  d'aç^de  sulfurique  con^ 
centré  y  en  inUoduisânt  ce  cî^nJer^u  à  peu  l't 
agitant  à  mesure  le  mélange  ;  on   place  cette 
cornue  sur  le  feu,  on  introduit  le  col  de  la  cornue 
daps  un  récipient  qu'on  a  soin  de  maintenir  à 
une  basse  températùir^e ,    et    qui  communique 
d'un  autre  côté  par  un  tube  avec  un  flacon  où 
va  se  condenser  l'éther  qui  a  échappé  à  la  con- 
densation dans  le  récipient.  A  mesure  que  l'étlier 
se  distille ,  on  ajoute   de  temps  en  temps  de 
l'alcool  dans  la  cornue  en  quantité  pgale  à  l'éther 
qui  se  produit,  et  on  arrête  cette  addition  lors- 
que Talcool  ajouté  est  égal  aux  |  de  celui  qu'on 
avait  employé  d'abord  ,  et  on  suspend  l'opéra^ 
tîon  lorsqu'il  s'élève  dans  la  cornue  des  vapeurs 
blanches  et  épaisses. 

L'éther  ainsi  obtenu  contient  de  l*aIcool,  de 
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l'acide  sulfureux ,  une  espèce  d'huile  :  on  j  in- 
troduit Ys  ^^  potasse  pour  absorber  l'acide  sulfu* 
roux  et  l'huile ,  on  l'agite  avec  un  poids  d'eau 
égal  au  sien ,  qui  lui  enlève  l'alcool ,  on  Ten  sé^ 
pare  par  décantation ,  et  enGn  on  le  met  sur  du 
chlorure  de  calcium  qui  lui  enlève  l'eau ,  et  on  le 
^distille  à  une  douce  chaleur. 

797*  Les  élhers  du  deuxième  genre  sont  les 
élhers  hydrochlorique  et  hjdriodique  ;  leur 
composition  est  toute  différente  des  précédons  : 
ils  se  composent  d'hydrogène  bi- carboné  et  de 
l'acide  employé  ;  ils  ont  l'odeur  et  la  volatilité 
des  précédens ,  même  l'éther  hydrocklorîqne  se 
vaporise  à  1 1^  ;il  est  également  très  combustible. 
On  l'obtient  de  même  que  l'éther  sulfurique  9  en 
entourant  lo  récipient  de  glace.  11  est  sans  usage. 

798.  Les  élhers  du  troisième  genre  sont  une 
coînbînaison  de  l'acide  employé  avec  l'alcool  :  ce 
sont  les  cthers  nitrique,  acétique,  benzoïque, 
oxalique,  citrique,  tartrique  et  gallique. 

L'éther  nitrique  se  prépare  comme  les  pr&é- 
dens  :  il  a  une  odeur  analogue,  mais  plus  forte, 
bout  à  21**.  Il  est  sans  usage. 
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CHAPITRE  X. 

MINÉRAUX    QUI    TIRENT    LEUR   ORIGINE   DES 
SUBSTANCES   VÉGÉTALES 

799.  La  tourbe  est  un  corps  l^ger,  spongieux, 
noirâtre ,  que  Ton  trouve  en  couches  considéi- 
rables  dans  la  partie  basse  d'un  grand  nombre 
de  Tallëes ,  en  Hollande ,  en  Ecosse ,  en  West- 
phalie  ^  dans  le  Hanovre  ^  dans  le  département 
de  la  Somme ,  celui  de  la  Meurtfae ,  etc.  Ces 
amas,  nommés  tourbières,  sont  encore  en  grand 
nombre  recouverts  par  les  eaux.    On    trouve 
dans  ces  couches  de  tourbe  de  petites  couches 
d'argile  et  de  sable ,  des  arbres  entiers ,  conser- 
vés j  couchés  horizontalement ,  séparés  de  leurs 
souches ,  et   portant  souvent   encore  les  em- 
preintes de  la  hache  ,  divers  débris  d'animaux  , 
des  bois  de  diarpentc^  des  armes,  des  outils^  et 
autres  traces  de  l'industrie  humaine  ;  mais  d'a- 
près l'inspection  des  localités ,  ces  objets  pa- 
raissent s'être  enfoncés  dans  la  tourbe  et  non 
avoir  été  recouverts  par  elle.  On  reconnaît  dans 
la  tourbe  un  grand  nombre  de  plantes  aqua- 
tiques, et  principalement  celles   qui  croisscfnt 
entièrement  plongées  dans  Tcau»  Quelques  tour- 
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bières  sont  formées  de  (èuiiles  entassées ,  d^antrei 
de  mousses ,  etc. 

La  tourbe  est  employée  comme  combustible; 
mais  e1I%  est  trop  peu  dense  pour  produire  un 
feu  intense,  et  on  ne  l'emploie  que  dans  le  roi- 
sînage  du  lieu  où  on  Texploite.  On  a  essayé  de  la 
rendre  plus  compacte  par  la  pression,  et  deJa 
cat:boniser  pour  éviter  la  fumée  et  l'odeur  qu'elle 
répand  ^  maïs  jusqu'à  ce  jour^  cela  n'a  pas  eu  de 
grands  résultats* 

800.  On  donne  le  nom  de  lignite  à  nu  corps 
plus  ou  moins  solide  9  noir  et  opaque  :  sa  cassure 
est  brillante  y  et  ressemble  à  celle  des  résines  ;  à 
la  chaleur,  el|e  se  bpursoufle  k  la  maDiëre-des  ma- 
tières bituminep^s.  Elle  doit  évidemment  son 
origine  à  la  décomposition  du  bois  enfoui  :  elle 
en  conserve  encore  la  structure.  Ce  minéral 
s'emploie  dans  beaucoup  de  lieux  comme  com- 
bustible 5  lorsqu'il  est  dur  et  d'un  beau  noir,  i\ 
]>orle  le  nom  dejayetj  et  a  été  employé  beau- 
coup plus  autrefois  qu'aujourd'hui  pour  £iire  des 
bijoux  de  deuil* 

801.  La  houille  ou  charbon  de  terre,  dont 
l'emploi  comme  combustible  eut  aujourd'hui  si 
important,  est  d'un  noir  souvent  brillant,  quel- 
quefois opaque  ,  et  d'une  dureté  très  variable , 
d'une  pesanteur  de  1,1  à  i,5. 

La  houille  offre  de  très  grandes  variétés  :  les 
unes   soi-t  très  bitumineuses  ,   n'exhalent  p«s 
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d'odeur  sulfureuse^  laissent  peu  de  résidu,  ce 
sont  les  meilleures  comme  combustibles ,  ce  sont 
encore  celles  qu'on  doit  préférer  pour  l'éclairage 
au  gaz  (116);  d'autres  sont  noires,  pesantes, 
cassantes,  et  offrent  duns  leur  cassure  des  points 
et  des  veines  jaunes  5  elles  exhalent  une  odeur 
sulfureuse  qui  ronge  les  vaîssfeux  de  fer  et  de 
cuivre;   elles  sont  bien  inférieures  aux  précé- 
dentes, à  que}qu*usage  qu'on  les  destine;  d'au« 
très  sont  très*compactes,  laissent  beaucoup  de 
résidu  :  elles  consistent  en  du  schiste  imprégné 
d^  bitume  dont  elles  ont  l'apparence;  elles  n'ont 
pas  les  mêmes  défauts  que  l'espèce  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  fournissent  moins  de 
chaleur  et  beaucoup  plus  de  résidu  ;  d'autres  ne 
sont  que  des  sulfures  bitumineux ,  se  réduisant 
en  poussière  par  l'action  de  l'air  et  de  Tliumi- 
dité  :  celles-ci  ne  sont  bonnes  que  pour  faire  de 
la  chaux. 

A  juger  les  combustibles  par  la  chaleur  que 
produit  leur  combustion ,  c'est  la  houille  qui 
est  préférable  a  tout  autre,  mais  le  feu  ne  se 
conduit  pas  si  facilement  qu'au  charbon  de  bois , 
}>arce  que  le  bitume  agglutine  les  morceaux  de 
houille  9  ce  qui  empêche  l'air  de  passer  unifor- 
mément, et  la  houille  de  descendre  dans  le  four- 
neau ;  c'est  là  la  cause  qui  a  fait  long-temps  em- 
ployer exclusivement  le  charbon  de  bois  dans  les 
travaux  métallurgiques;  pour  empêcher  la  houille 
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(lesetfisseret  de  donner  des  vapeurs  suirureuses, 
on  la  réduit  en  conk. 

Pour  transformer  le  charbon  en  coak  ,  il  y  a 
deux  méthodes  ,  l'une  à  Taîr  libre,  analogue  à  la 
confection  du  charbon  de  bois  (7  7 5),  l'autre  dans 
des  fours. 

Dans  la  première  méthode ,   sur  un  espace 
aplani  et  battu  de  6"*  de  diamètre ,  on  entasse 
des  morceaux  de  houille  aussi  égaux  que  pos- 
sible, avec  quelques  plus  gros  au  centre,  oà 
on  ménage  une  espèce  de  cheminée.  Lorsqu'on 
a  ainsi  formé  un  cône  de  i'"  à  1"'  5  de  hauteur , 
on  introduit  dans  le  milieu  quelques  charboos 
embrasés  ;  à  mesure  que  le  feu  se  développe,  on 
recouvre  de  menu,  de  poussière  et  de  terre  les 
pnrtîcs  on  il  prend  trop  d'activité  ;  quelquefois 
la  cheminée  du  milieu  est  construite  eu  briqaes 
et  b  demeure  :  au  bout  de  4o  ou  45  heures ,  la 
flamme  cesse  d'être  rougeâtre  et  fuligineuse  et 
elle  se  raccourcit ,  c'est  signe  que  l'opéralîon 
touche  à  sa  fin  5  alors  on  étouffe  le  feu  en  le 
recouvrant  de  poussier  et  quelquefois  de  gazons. 
Aussitôt  que  le  charbon  est  un  peu  refroidi  ^  on 
r étale  à  l'air  et  on  l'emporte  dans  le  magasin. 

La  seconde  méthode,  qui  donne  un  coak  bien 
mieux  dessoufré  et  bien  plus  parfait  f  était  eiQ'- 
ployée  à  l'usine  de  Gharenton.  Pour  la  commo- 
dité du  service,  l'aire  du  fourneau  est  placée  à 
60*"'"  de  terre  ,  et  a  sur  le  devant  une  porte 
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fermant  bien,  de  70*^"  de  large  et  de  60*^"*  de  haut. 
L'intérieur  du  four  est  rond  ,  de  260**"  de  dia- 
mètre, et  couvert  d'une  "voûte  ayant  au  irtilieu 
80''"'  de  haut.  Au  centre  de  cette  voûte  est  une 
cheminée  de  i""  de  haut  sur  So*^"  de  large.  On 
est  obligé  d'y  introduire  du  feu  pour  la  pre- 
mière fois  seulement  ;  la  chaleur  que  conserve 
le  four  suiBt,  dans  les  enfournemens  suivans, 
pour  déterminer  la  combustion.  Aussitôt  donc 
que  le  défournement  est  fait ,  on  s'empresse  d  y 
introduire  2000  k.  de  houille  qui  occupe  une 
hauteur  de  !i5*^  environ,  et  on  laisse  complè- 
tement ouvertes  la  porte  et  la  cheminée.  Peu 
après  la  houille  s'enflamme  ;  il  se  dégage  par  li 
cheminée  une  flamme  rouge  ^  obscure  et  une 
('paisse  fumée.  Peu  à  peu  la  fumée  diminue,  et 
la  flamme  s'éclaircît.  Environ  une  heure  après 
que  la  houille  a  pris  feu,  la  flamme  est  blanche 
et  cesse  d'augmenter  j  alors  on  ferme  la  porte 
et  on  lute  les  joints  avec  de  l'argile.  Environ  huit 
heures  après^  la  flamme  s'apaise,  et  on  bouche 
la  cheminée  peu  k  peu,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
dégage  plus  rien.  Â  peu  près  30  heures  après 
renfouruement,  la  carbonisation  est  complète. 
On  ferme  complètement  la  cheminée,  on  ouvre 
la  porte,  on  détourne  le  plus  promplement  pos* 
fiible,  et  on  enfourne  aussitôt,  comme  nous 
Tavons  dit  ci-dessus.  Deux  hommes  suffisent 
jour  desservir  deux  fours  ,  qu'on  emplit  tour 
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&  tour  k  1 3  heures  d^îulervalle,  et  peuTcnt  ainsi 
carbouiser  4ooo  k.  de  bouille  en  24  heures  j  ce 
qui  produit  sooo  k.  de  coak. 

8o2.  On  donne  le  nom  de  napliie  on  hnik 
de  naphte  à  un  liquide  transparent ,  Uanc-iac- 
iiatje  ,  d'une  odeur  désagrciible ,  dont  on  le  dé- 
pouille presque   enlièrenicut  pur  la  distillai  ion. 
Sa  pesanteur,  qui  est  de  0,1*3 ,  peut  ôlrc  réduite 
k  0,7 6  en  le  distillant  plusieurs  fois*  Le  naphte 
se  trouve   en  Perse,  sur  les  bords  de   la  mer 
Caspienuc ,   près  de  Bacon.  Du  sol  qui  le  four- 
nit s'échappent  sans  cesse  des  vapeurs  très  oilo- 
rantcs  et  inflammables.  Les  babitaus  y  mettent 
le  feu  et  y  cuisent  des  aliniens,  de  la  chaux,  etc. 
A  quelque  distance  de  ces  feux ,  on  creuse  des 
puits  de  lo'"  de  profondeur;  il  $'y  rassemble  du 
naphte  en  aboudiince.  si  on  le  veut  pur^il  faut 
le  distiller.  On  extrait  également  du  naphleen 
Calabre,  en  Sicile,  en  Amérique.  A  Âmiano,  il 
y  en  a  un 3  source  si  abondante,  qu'elle  suffit  à 
l'éclairage  de  la  ville  de  Parme.  Il  est  si  Jnflam- 
inrd)le,  qu'il  prend  feu  A  distance   lorsqu'on  en 
approclie  un  corps  embrasé.  Il  est  formé  de  0,87 
de    carbone   et    0,1 5    d'hydrogène;   il  bout  à 

iio3.  'VaspJiaJle  est  un  lûtume  noir ,  sec  et 
cassant,  insoluble  dans  l'alcool  et  pesant  ],in 
),*i  ;  il  n'a  d'odeur  que  lorsqu'on  le  chauffe, çt 
il  brûle  très  facilement.  On  le  trouve  à  la  surface 
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rlu  lac  ie  Judée  ;  il  paraîf  qu'il  y  est  versé  par 
(.les  sources  souterraines  et  poussé  par  les  vents 
sur  le  rivage  ;  on  lui  donne  aussi  le  nom  de  bi*- 
tuhfie  de  Judée;  il  se  dissout  dans  les  huiles  à 
l'aide  de  la  chaleur,  et  peut  donfter  par  ce  moyen 
un  vernis  imitant  celui  de  la  Chînc^,  mais  qui 
n'a  que  peu  d'usage,  attendu  cju'il  ne  peut  servir 
pour  d'autre  couleur  que  pour  lé  noir. 

Ttès  souvent  l'aspballe  et  le  tiaphte  se  trpu- 
vent  unis  en  toutes  sortes  de  proportions  et  re- 
çoit le  nom  de  pétrole  lorsqu'il  est  liquide  >  aie 
malthe  ou  goudron  minéral  lorsqu'il  est  solide< 
On  extrait  du  pétrole  à  Neufcliâtel ,  dans  le  dé- 
partement de  risère ,  en  Italie  ,  etc.  ;  mais  les 
soiuxes  les  plus  abondantes  de  pétrole  sont  dans 
les  environs  de  Yal-nang-Boulm^  ville  de  l'em- 
pire des  Birmans,  sur  VIrreh  Ouaddy^  à  5o  lieues 
%\xà'6\xesiAWfnmerapoura,  On  extrait  le  pé- 
trole en  creusant  des  puits  d'une  profondeur 
d'environ  80  mètres  ;  ces  puits  sont  ordinaire- 
ment carrés  et  revêtus  dans  l'intérieur  de  plan-^ 
cfies;  il  y  en  a  dans  fe  pays  plus  de  cinq  cents.  Le 
pétrole  est  vendu  tel  qu'on  Textraît  de  ces  puits, 
et  vaut  sur  place  2  fr,  4o  c.  les  100  k.  (  un  tacal 
les  292  livres)» 

8o4.  Le  auccin  ou  harabé^  ambre  jaune,  est 
jaunâtre,  assez  semblable  à  la  résine  copal(687), 
mais  plus  dur  5  il  pèse  j  ,08.  Il  s'enflamme  faci- 
lement, est  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool^  mais 
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lorscju^onl'a  fondu  ^r  la  chaleur ,  il  se  dissout 
dans  les  huiles  et  donne  un  vernis  qui  a  beau- 
coup de  dureté.  Lorsqu'on  le  distille  ,  il  kisse 
dégager  de  Tacide  succînique  (6i6),  de  l'huile  de 
succin  et  des  gaz  inflammables.  On  trouve  du  suc- 
cin  souvent  avec  le  liquite  aux  environs  de  Sois' 
sons,  à  St.-Paulet(Gard),  on  en  trouve  également 
autour  de  la  mer  Baltique,  entre  Kœnigsberg  et 
Menul.  On  l'emploie  quelquefois  dans  les  vernis, 
et  on  en  fiiit  quelques  bijoux  que  les  Orientaux 
recherchent  plus  que  nous. 
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8o5«  Les  substances  animales  sedi:$tingaenl 
presr^ue  toujours  des  substances  vëgdtales^  parce 
qu'elles  conlienncut  de  Tazote,  d'où  est  venu 
l'us.:ge  de  designer  par  le  nom  de  vëg^to*  ani- 
males, les  substances  çxtraites  du  règne  vëgé* 
tal,  et  qui  néanmoins  contiennent  de  l'azofe  ! 
tels  sont  le  gliileu ,  le  ferment  et  beaucoup 
d'autres.  Parmi  les  substances  animales  ,  il  y  en 
a  qui  sont  grasses ,  quelquefois  acides  en  même 
temps  :  ce  sera  l'objet  du  premier  chapitre^  et 
nous  parlerons  eu  même  temps  des  matières  im- 
médiates, d'où  on  extrait  ces  corps  gras.  Le  cya- 
nogène(i  38)  forme  par  ses  combinaisons  quelques 
acides  qui  sont  solubles  et  n'ont  aucune  analogie 
avec  les  corps  gras  :  ce  sera  l'objet  du  second  cha- 
pitre. Les  matières  immédiates  et  celles  qui  ne 
rentrent  pas  dans  les  deux  chapitres  précédens 
formeront ,  sous  le  nom  de  substances  neutres  y 
l'objet  du  troisième  chapitre  5  enfin  la  décoin- 
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position  spontanée  des  maticres^uimales,  uom- 
mée  fermenlation  putride^  dont  les  matières 
vége'tales  sont  aussi  susceptibles ,  sera  traitée 
avec  les  moyens  préservatifs  dans  le  quatrième  et 
dernier  chapitre. 


CHAPITRE  PREMIER. 

<:ORPS     GRAS    ET    ACIDES    QUI    Y    SONT 

ANALOGUES. 

8o6.  Les  corps  gras  se  tronvent  dans  plu- 
sieurs parties  des  animaux ,  mais  spécialement 
sous  la  peau ,  aux  environs  des  reins ,  &  la  base 
du  cœur,  etc....  Leur  proportion,  leur  dureté, 
leur  Oileuret  même  leur  couleur,  sont  variables: 
dans  l'homme  elles  font,  terme  moyen  ,  la  ving- 
tième partie  de  son  poids.  Elles  sont  fluides 
dans  les  cétacés,  molles  et  d'une  odeur  forte  dans 
1(  s  carnivores  ,  dures  et  inodores  dans  les  rurov- 
nans  ;  leur  couleur  est  généralement  le  blanc 
plus  ou  moins  jaunâtre. 

Les  matières  grasses  telles  qu'on  les  tire  des 
animaux  sont  enveloppées  de  membranes,  con- 
tiennent du  sang  et  quelques  autres  impuretés  : 
c'est  pourquoi  on  est  obligé  de  les  purifier,  comme 
nous  le  dirons  pour  le  suif  (812). 
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Les  graisses  sont  formées  de  stéarine  et  d'o- 
Icine  ea  diverses  proportions ,  ce  qui  les  rend 
plus  ou  moins  dures,  la  sléarine  élant  solide,  et 
J'ulijiue  liquide. 

Les  usages  des  cor|)S  gras  sont  variés  et  nom- 
breux ,  nous  en  parlerons  dans  les  articles 
suivans. 

807.  La  stéarine  est  la  partie  solide  des  grais- 
ses :  elle  est  d'un  blanc  mat ,  plus  dure  que  le 
suif  et  ne  graissant  pas  les  mains,  ce  qui  la 
rendrait  susceptible  de  faire  des  bougies  si  on 
parvenait  à  l'extraire  avejc assez  d'économie.  Elle 
est  insoluble  dans  Teau ,  soluble  à  Taide  de  la 
chaleur  dans  six  à  sept  fois  son  poidsd'alcool  pur, 
€t  fusible  à  44". 

Pour  obtenir  la  stéarine,  prenez  de  la. graisse , 
celle  de  porc,  par  exemple;  faites  -  la  bouillir 
daus  liuit  îoîs  son  poids  d'alcool,  et  ajoutez  de 
Talcool  jusqu'à  ce  que  la  dissolulion  soit  com- 
plète. Cette  dissolution  laissera  déposer  la  stéa- 
rine par  le  refroidissement ,  sous  forme  de  per 
tites  aiguilles.  Pour  la  puriGer ,  on  la  fera  crisr 
talliser  de  nouveau  après  l'avoir  dissoute .  da»^ 
sept  fois  son  poids  d'alcool  bouillant.  Dans  la 
première  cristallisation,  l'alcool  froid  conserve  en 
dissolution  loléiue  dont  nous  parlerons  ci-après. 

U acide  aléarique  est  blanc ,  sans  goût ,  sans 
odeur;  il  brûle  comme  delà  cire,  et  n'est  fusible 
qu'à  70®,  ce  qui  le  rend  encpie  plus  propre  que 
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la  stéarine  à  Êiire  des  bougies  ;  en  outre  on  peut 
Tobtenir  d'uiiL*  blancheur  éclatante  :  anssi  les 
arts  s*en  sont  ils  eHi parcs  pour  réclalrage  de 
luxe  y  et  il  s'est  établi  à  Paris  une  fabrique  de 
bougies  d'acicfe  stéarique  sous  le  nom  de  Cam- 
bacérèa  et  C^*  Jl  est ,  comme  la  stéarine,  inso- 
luble dans  Veau  y  soluble  dansPalcool  diaud  et 
cristallisable  par  refroidissement. 

Pour  obtenir  l'acide  stéarique  j  faites  bouillir 
loo  de  graisse  (de  porc,  par  exttnpie  )  avec 
100  d'eau  et  25  de  potasse  caustique  ou  16  de 
soude  également  caustique,  jusqu'à  ce  que  la 
combinaison  soit  devenue  bien  homogène ,  en 
ajoutant  à  mesure  des  quantités  d'eau  ^les  à 
celle  qui  se  vaporise  par  l'ébullition;  cette  com- 
binaison est  un  savon  (677)  formé  de  stéarate , 
oléate  et  margarate  de  potasse  ou  de  soude.  Oa 
pourrait  séparer  ces  trois  sels  en  lavant  à  l'al- 
cool froid,  pour  dissoudre  l'oléate;  dissolvant 
ensuite  h  plusieurs  reprises  dans  Talcool  chaud  et 
laissant  cristalliser  le  stéarate  par  refroidissement; 
le  margarate  reste  dissout ,  et  on  reconnaît  que 
le  stéarate  est  pur  lorsque  l'acide  qu'on  en  ob- 
tient ne  fond  qu'à  70^.  Cet  acide  s'obtient  en 
faisant  chauffer  le  stéarate  avec  de  l'eau  et  de  l'a- 
cide hydrochlorique  ;  il  se  sépare  et  se  fige  par 
le  refroidissement.  Mais  il  est  beaucoup  plus  éco- 
nomique, pour  obtenir  l'acide  stéarique,  de  ver- 
ser une  certaine  quantité  d'acide  hydrochlori- 


que  dans  !e  savon  préalnblement  dissous  dans 
l'eau  bouillante,  lacide  st^arique  se  sépare  et  se 
fige  par  le  refroidissement. 

La  quantité  d'acide  à  employer  dépend  de  la 
quantité  d'acide  stéarique  que  fournit  la  qualité 
de  la  graisse  qu'on  emploie  ;  si  l'acide  obtenu 
par  ce  moyen  est  fusible  au-dessous  de  69**  à  ^o^ , 
ce  sera  une  preuve  qu'on  a  employé  trop  d'a- 
cide, et  il  Ëiudra  en  moins  employer  dans  Yen- 
périence  suivante.  Si,  au  contraire  ,  on  obtient 
un  acide  dur  et  infusiblc  à  68^  et  69°,  il  pourra  se 
£iire  qu'on  n'ait  pas  assez  employé  d*acide,  et  on 
l'augmentera  dans  plusieurs  exjjériences  succes- 
sives, jusqu'à  ce  qu'on  ait  un  peu  dépassé  la 
quantité  convenable  ;  par  là  on  connaîtra  ex-ac- 
tement  la  quantité  qu'il  convient  d'en  employer, 
eu  égard  à  la  qualité  de  la  graisse  qui  est  en  ex- 
périence. Cet  acide  est  formé  de  0,07  d'oxigène , 
0,80  de  carbone,  0,1 3  d'hydrogène. 

Les  stéarates  que  forme  Tacide  stéarique  avec 
la  potasse  et  la  soude  y  sont  solubles  ;  ceux  qui 
ont  pour  base;  les  oxides  des  autres  sections  sont 
insolubles  ;  c'est  pourquoi  ces  bases  forment  un 
précipité  dans  les  dissolutions  de  savon  et  de 
stéarates. 

Le  premier  contient  parties  égales  de  potasse 
et  d'acide  ;  dans  le  second,  la  soude  n'est  que 
les  I  de  l'acide  ;  l'un  et  l'autre  se  dissolvent  dans 
Talcool  et  cristallisent  par  refroidissement. 
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8o8.  L'oléine  dont  nous  avons  dé]\k  parle 
reste  en  dissolution  dans  Talcool  après  la  crîs- 
tallisalîoij  de  la  stéarine  (^07)*  Pour  l'obtenir, 
on  réduit  la  dissolution  à  ^  de  son  volume  par  l'é- 
bullition ,  et  Toléine  se  rassemble  en  une  coucbe 
semblable  à  de  l'huile  9  sans  couleur  y  presque 
sans  odeur,  fluide  jusqu'à  — 4*,  ce  qui  la  rend 
très  propre  aux  rouages  d'horlogerie. 

Uacicle^o/éique  est  liquide  jusqu'à  —  5*  ou 
—  4";  on  l'obtient  en  traitant  par  l'alcooi  le  sa- 
von préparé  comme  dans  la  confection  de  l'acide 
stéarique,  et  en  réduisant  cette  dissolution  k 
^  de  son  volume,  comme  nous  l'avons  dit  pour 
la  stéarine.  La  composition  chimique  de  cetacick 
est  presque  identique  avec  celle  du  précédent  ; 
il  contient  cependant  un  peu  moins  d'hydrogène 
et  un  peu  plus  d'oxigène. 

L'acide  oléi(jue  forme  ,  avec  les  alkalis  et  les 
autres  base^ ,  des  oléates  ^  ceux  qui  ont  pour  base 
la  soude  et  la  potasse  sont  solubles,  les  autres  in- 
solubles. 

80Q.  V acide  margarique^  analogue  k  l'acide 
stéaricjnc,  se  fond  h  58",  se  dissout  dans  l'alcool 
et  cristallise  par  refroidissement  en  paillettes  aussi 
brillanles  qiie  des  perles,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  margariqiie.  Il  se  forme  par  l'action 
des  alkaiis  sur  toutes  les  graisses;  mais  le  mar- 
garate  se  sépare  difficilement  du  stéarate  qui 
se  forme  en  même  temps.  Gomme  il  est   sans 
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Visage,  nous  ne  nous  y  arrAierons pas.  11  se  trouve 
spécialement  dans  le  gras  de  cadavre  (8 1 8). 

810.  Ou  donne  le  nom  Aq  glycérine  ou  prin^ 
ripe  doux  à  un  liquide  transpnrent)  sans  cou- 
leur  ni  odeur,  et  d'une  consistance  sirupeuse , 
c(ii'on  extrait  des  huiles  et  des  graisses  par  le 
moyen  des  alkalis,  des  oxides  et  spécialcmeat  de 
loxide  de  plomb,  en  le  faisant  bouillir  avec  de  la 
(>raisse  et  de  Peau,  celle-ci  dissout  la  glycérine 
qui  est  jusqu'ici  sans  usage. 

Bii.  La  graisse  de  porc  ou  sain  -  doux  ou 
itxonge  est  molle,  blanche,  d'une  odeur  faible  , 
fusible  à  '2y'*,  soluble  dans  trente  fo?s  son  poids 
d'alcool;  pour  Tobtènir,  on  coupe  la  graisse 
qu'on  trouve  aux  reins  et  aux  intestins  du  co^ 
chon,  et  qu'on  nomme  pannes^  on  la  débar- 
rasse du  sang  qui  la  salit  en  la  lavant  ;  on  la  £iit 
{ondre  avec  de  l'eau  en  broyant  et  pressant  les 
membranes  qui  l'en  séparent ,  afin  d'en  extraire 
toute  la  graisse,  et  on  la  laisse  reposer  et  refroi- 
dir  pour  la  séparer  de  Peau  qui  se  rassemble  au 
fond  du  vase.  Elle  est  composée,  comme  toutes 
les  graisses ,  d'oléine  et  de  stéarine.  Décompo- 
sée en  ses  élémens  primitifs,  elle  contient  0,79 
de  carbone,  0,10  d'oxigène  et  0,11  d'hydro- 
gène. On  y  a  aussi  trouvé  de  l'azote ,  mais  en  si 
petite  quantité,  qu'on  peut  raisonnablement  l'at- 
tr  huer  aux  matières  étrangères  qu'elle  peut  con- 
tenir. 
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Les  usages  du  sain-doux  sont  nombreux  :  on 
l'emploie  comme  aliment.  \J onguent  napoUiain 
et  la  pommade  mervurieUe  résultent  de  la  tri- 
turation du  sain-doux  avec  du  mercure  par  par* 
ties  égales.  Uongiient  gris  contient  huit  £)is 
moins  de  mercure. La  graisse  oxigénée  s'obtient 
en  chauffant  le  sain-doux  avec  ^  d'acide  nitri- 
que. Uongueni  cilrin  résulte  du  mélange  de 
4  parties  de  sain-douz  et  d'une  partie  de  nitrate 
de  mercure.  Le  sain-doux  est  encore  employé 
dans  le  travail  des  peaux  (833) , pour  l'éclairage, 
pour  graisser  les  essieux  de  voitures  et  les  roues 
d'engrainage ,  pour  fabriquer  de  très  beaux  sa^ 
vons  durs  (677),  etc.... 

812.  On  donne  le  nom  de  suif  aux  graisses 
plus  fermes  que  la  précédente  qu'on  extrait  du 
bœuf  et  du  mouton^  celle  du  bouc,  du  cerf  et 
de  quelques  autres  animaux  est  également  con* 
sistnnte.  Pour  débarrasser  la  graisse  de  ses  enve- 
loppes membraneuses,  on  la  hache  bien  me- 
nue ,  ensuite  on  la  fond  à  petit  feu  en  la  remuant 
dans  une  chaudière.  Lorsqu'on  fait  celte  opé- 
ration en  grand  et  qu'on  veut  y  procéder  avec 
soin ,  il  convient  que  la  chaudière  soit  renfermée 
dans  la  maçonnerie,  de  sorte  que  son  fond  seul 
soit  exposé  à  la  chaleur,  que  le  fourneau  soit 
adossé  contre  un  mur,  en  sorte  que  la  bouche 
du  foyer  ne  soit  pas  dans  la  même  pièce  que 
celle  où  on  manipule  le  suif.  Par  Vk  on  évite  une 
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chaleur  iusupportâble  ,  et  on  ne  risque  pas  de 
salir  le  suif  par  ia  poussière  de  cendres  ou  de 
diarbon ,  qui  ne  manque  jamais  de  s'élever  dans 
un  lieu  où  l'on  fait  du  feu.  Lorsque  la  graisse  est 
fondue^onla  verse  ordinairement  sur  un  panier 
d'osier;  mais  il  vaut  mieuit  employer  un  tanus 
ou  une  passoire  métallique  percée  de  petits  trous; 
cela  sépare  mieux  la  graisse  de  ses  membranes , 
et  cela  retient  moins  de  suif  qu'un  tissu  d  osier. 
On  fait  de  nouveau  chaufTer  les  parties  meni- 
braueuses  qui   restent  sur  le  tamis,  on  les  met 
toutes  cbaude»  dans  âes  sacs  de  toile  qu'on  sou- 
met à  une  forte  pression.  Au  lieu  de  sacs  de  toile, 
on  emploie  souvent  un  appareil  composé  de  lôle 
en  forme  d^  seau ,  percé  tout  le  tour  de  petits 
trous  y  cerclé  en  fer,  et  composé  de  deux  parties 
demi-cylindriques  qui  se  séparent  ensuite  pour 
enlever  le  résidu  nommé  créôon»  Apros  avoir  mis 
les  débris    membraneux  tout  chauds   dans  ce 
seaiXj  on  les  recouvre  de  rondelles  de  bois  en- 
trant juste  dans  le  seau ,  et  on  soumet  le  tout 
à  la  presse.  Le  suif  qu'on  exprime  ainsi  en  se- 
cond lieu  est  ordinairement  très  inférieur  au 
premier  ,  et  si  on  veut  a  v  oir  du  suif  blanc,  il  ne 
convient  pas  de  le  môler  au  premier  ,  mais  de 
le  réserver  pour  l'usage  des  corroyeurs  et  hon- 
groyeurs. 

Pour  raflfiner  et  blanchir  le  suif,  on  emploie 
plusieurs  procédés;  en  voici  un.  Sur   loo  de 
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juîf  mêliez  i  de  crème  de  tartre, ^ d'acide  bo- 
rique, et  10  d'eau  ;  le  tout  étant  mis  dans  une 
chaudière  et  le  suif  étant  fondu  â  petit  feu ,  on 
^ remue  eu  faisant  remonter  la  dissolution  saline 
dans  le  suif.  Après  avoir  bien  agité ,  on  laisse 
reposer  une  demi-heure  ou  une  heure ^  on  fiiit 
écouler  le  snif  par  un  robinet  placé  ii  quelques 
centimètres  au  dessus  deladi&solution;  la  couclie 
de  suif  qui  reste  sur  Teau  est  rembe  à  la  chaudière 
de  raiEnage  suivante. 

Le  principal  usage  du  suif  est  de  faire  des 
chandelles;  ou  en  fait  de  deux  manières,  à  la 
baguette ,  au  moule.  Pour  l'une  et  pour  l'antre 
les  mèches  sont  préparées  de  la  même  manière  ; 
la  matière  qui  j  est  le  plus  propre  et  presque  la 
seule  employée  est  le  coton;  il  convient  delechoi- 
sir  filé  bien  également,  et  surtout  exempt  de  corps 
étrangers;  ils  forment  dans  la  mèche  des  char- 
bons qui  se  détachent  lorsqu'elle  brûle ,  et  fon* 
couler  la  chandelle.  On  le  dévide  en  pelotons 
à  trois  bouts,  et  on  place  ces  pelotons  dans  uuc 
boîte  ou  corbeille,  au  nombre  ordinairement  de 
trois  ou  quatre,  ce  qui  fait  de  neuf  b  douze  bouts; 
on  les  coupe  d'une  longueur  double  de  celle 
que  doit  avoir  la  mcchc,  on  la  plie  en  deux  et 
on  la  tort  un  pen ,  de  peur  que  les  mèches  qu'on 
pose  les  unes  sur  les  autres  ne  s'embrouillent  si 
les  Gis  avaient  la  liberté  de  se  séparer.  Par  là  U 
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mèche  est  bouclée  k  une  extrémité  et  a  de  k8  i 
24  bouts. 

Pour  faire  des  cband*  lies  à  la    bnguetfe  ott 
chandelles /7ZbA;^etf^,  on  enfile  une  bague! te  dans 
les  boucles  des  mèches  ;  on  dispose  ainsi  douze 
mèches,  si  ce  sont  des  chandelles  de  quatre  à  }a 
livre,  le  long  d'une  baguette  de  80  centimètres 
de  long  et  un  centimètre  de  grosseur;  l'ouvrier 
prend   une  huitaine  de  baguettes  ainsi  garnies, 
et  plonge  les  mèches  dans  du  suif  fondu  ,  très 
chaud,  afin  que  les  mèches  y  descendent  plus 
facilement.  On  se  sert,  pour  plonger  les  mèches , 
d'un  vase  de  bois  nommé  abîme  ^  de  sept  dé- 
cimètres de  profondeur,  un  mètre  de  long,  et 
d'une  largeur  de  trois  décimètres  dans  le  haut  et 
un  décimètre  dans  le  l)as,Les  moches  étant  plon- 
geas, &n  les  dispose  bien  à  égales  distances  sur 
la  baguette,  et  on  va  les  poser  sur  Vègoulioir. 
On  nomme  ainsi  un  assemblage  rectangulaire  de 
bois,  composé  de  quatre  pieds  verticaux ,  as- 
semblés de  trois  côtés  par  trois  ou  quatre  tra- 
verses horizontales  ;  la  largeur  est  un  peu  moin- 
dre que  la  longueur  des  baguettes  ,  la  longueur 
est  à  peu  près  arbitraire.  C'est  sur  les  deux  lon- 
gues traverses  qu'on  pose  les  baguettes  chargées 
ùe&  mèches  qu'on  vient  de  plonger  en  les  séparant 
les  unes  des  autres  de  quelques  centimètres.  Elles 
forment  ainsi  sur  l'égouttoir  ordinairement  trois 
étages.  Lorsque  les  mèches  sont  refroidies,  ou 
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prend  lesbngueltes  deux  à  deux  ou  trois  à  troU, 
en  les  tenant  séparées  les  unes  des  autres  a?ec 
les  doigts.  Pour  celte  seconde  plongée ,  le  suif 
doit  être  beaucoup  inoins  chaud  que  la  première 
fois  ;  il  doit  commencer  à  se  figer  sur  les  bords 
de  Yabîme.  De  là  on  porte  de  nouveau  les  ba- 
guettes sur  Tégouttoir.  On  recommence  cette 
opération  jusqu'à  ce  que  les  chandelles  aient  le 
poids  qu'on  désire.  Lorsqu'on  remarque ,  en  re- 
tirant les  chandelles  de  Tablme,  qu'elles  sont 
plus  grosses  à  la  partie  inférieure  qu*&  la  partie 
supérieure,  avant  di;  les  porter  à  l*^outtoir ,  od 
1rs  replonge  au  tiers  ou  au  quart  dans  le  soif 
dont  la  chutcur  fait  un  peu  fondre  la  chandelle, 
ce  qui  l 'égalise  ;  on  peut  augmenter  cet  eflèt,  en 
promenant  les  chandelles  daus  le  suif  fondu*  A 
la  dernière  plongée,  on  enfonce  les  chandelles 
plus  avant  qu'elles  ne  l'ont  été  jusque-là ,  afin  de 
former  la  pointe  supérieure  de  la  chandelle  en 
forme  de  cône.  Gîtte  dernière  plongée  doit  ôîre 
jiius  chaude  que  les  autres,  a(în  d'.inir  la  smLct 
des  chandelles.  Lorsqu'on  a  plongé  les  chan- 
delles pour  la  dernière  fois ,  elles  portent  vers 
le  bas  une  pointe  qui  dépasse  la  longueur  de  la 
mèche ,  et  qu'il  est  nécessaire  de  retrancher  : 
pour  cela  on  introduit  les  chandrlles  pendues  le 
long  d'une  bai»uetle  entre  deux  planches  (\'\ 
vont,  en  se  rapprochant,  vers  le  bas,  de  manière 
à  ne  laisser  passer  que  juste  les  chandelles.  Uu 
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peu  plus  bas  est  une  plaque  a  rebords,  qu'où 
chauffe  au  moyen  d'un  petit  brasier  qui  est  au»- 
dessous  ;  c'est  sur  cette  plaque  que  le  bout  des 
chandelles  se  fond  ï  mesure  qu'on  les  introduit 
entre  les  deux  planches ,  qui  garantissent  de  la 
chaleur  le  corps  de  la  chandelle.  Le  suif  qui  se 
fond  est  retenu  sur  la  plaque  par  les  rebords  et 
s'ccoule  dans  un  vase  par  une  gouttière  prati- 
q!iée  au  bout  de  cette  plaque ,  qui  a  une  légère 
peute. 

Quelle  que  soit  l'adresse  des  ouvriers  ,  les 
chandelles  à  la  baguette  ne  sont  jamais  parfais 
tcment  égales.  Pour  les  égaliser,  on  les  passe 
quelquefois  successivement  dasiih  >leux  ou  trois 
ii'ous  percés  dans  une  planche  ,  le  dernier  étant 
juste  de  la  grosseur  qu'on  veut  donner  aux  chan- 
delles :  cela  ôte  k  celles-ci  tout  le  suif  superflu  ; 
ce  moyen  n'est  presque  pas  employé,  à  cause  de 
l'augmentation  de  main  -  d'œuvre  qu'il  occa- 
Mone«  mais  il  rend  les  chandelles  par&ilement 
régulières. 

Pour  les  chandelles  moulées ,  les  moules  peu- 
vent être  de  plusieurs  métaux  ;  communément  . 
ils  sont  d'étain  allié  de  plomb,  et  ce  sont  les 
meilleurs.  Ils  sont  composés  de  deux  parties,  le 
corps  du  moule  et  le  culot.  Le  corps  du  moule 
a  intérieurement  juste  la  grosseur  et  la  longueur 
que  doit  avoir  la  chandelle  ;  il  est  légèrement 
conique  :  sans  cela  on  aurait  trop  do  peine  à  en 
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relîrer  la  cbandelle.  Pour  Its  chandelles  de  6  à 
la  livre,  ils  ont  28  ceutimèlres  de  long,  et  une 
grosseur  de  20  millimétrés  à  la  pointe  et  22  oa 
23  à  Tautreboul.  Vers  la  poiole,  le  moule  a  exac- 
tement la  forme  que  doit  avoir  la  chandelle,  et  il 
est  percé  d^un  petit  trou  destiné  &  Être  bouché 
par  la  mèche  qui  passe  au  travers;  r.iutrebont 
est  ouvert  et  reçoit  le  culot  qui  s'emboîte  juste 
sfir  le  moule  «  et  forme  au  -  dessus  nne   espèce 
d*entoDiioir  pour  verser  plus  commodément  le 
suif;  il  porte  aussi  un  crochet  placé  juste  dans 
l'axe  centrale  de  la  chandelle.  On  attache  k  uti 
bout  de  la  mèche  une  petite  boucle  de  fil ,  qu'on 
eofile  k  ce  crochet,  et  ou  tire  Tanlre  bout  de 
la  mèche  par  le  trou  de  l'autre  extrémité  da 
moule,  au  mojeti  d'un  Gl  métallique  crochu  i 
son  extrcmilé«  On  dispose  les  moulesi  aiusi  pré- 
parés dans  un  assemblage  rectangulaire  de  me- 
nuiserie, qui  les  maintient  dans  une  position 
verticale.  Oa  y  verse  le  suif  d'une  chaleur  mo- 
dérée ,  afin  qu'il  ne  coule  pas  par  le   trou  infé- 
rieur^ qui  n'est  bouché  que  par  la  mèche.  Avant 
que  le  suif  soit  (igé ,  l'ouvrier  tire  la  mèche  par 
le  bas,  afin  qu'elle  soit  bien  tenue  dans  le  moule. 
En  Angleterre,  ou  a  imaginé  de  faire  des  chan- 
delles à   mèches  mobiles,  afin  de  n'avoir  pas 
besoin  de  les  moucher  ,  ù  mèches  plates  ou  cy- 
lindriques et  aussi  à  courant  d'air  intérieur,  afin 
de  produire  plus  de  lumière*  La  forme  la  plus 
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simple  est  celle  d'un  cylindre  perforé ,  qu'on  ob-^ 
lient  facilement  en  remplaçant  dans  les  moules 
la  mèche  par  une  broche  de  métal  pôlIe  de  deux 
ou  trois  millimètres  de  grosseur;  cette  broche 
par  un  bout  sort  du  moule ,  et  est  maintenue 
dans  une  position  centrale  par  uu  petit  collet 
rcmplnrant  le  crochet  auquel  on  accroche  la  mè- 
che, dans  les  moules  or.dinaires:  au  côt^'  opposée 
la  broche  est  Gxée  à  une  rondelle  de  la  grosseur 
de  la  chandelle,  qui  ferme  le  moule  par  le  bas, 
et  lert  à  en  e&traire  la  chandelle  lorsqu'elle  est 
refroidie.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cetle  chaq- 
dellc ,  on  introduit  au  haut  une  mèche  de  deu^ 
ou  trois  centimètres  de  longueur  ,  portant  un 
poids  presque  çussi  gros  que  l'ouverture;  cett^ 
mèche  ne  doit  pas  passer  loulrà-fait  librement 
par  Touvcrlure  ;  mais  k  mesure  que  la  chandelle 
fond  et  brûle,  elle  descend  entraînée  par  le  poids, 
et  si  elle  a  été  coupée  à  la  longueur  convenable , 
elle  n'a  pas  besoin  d'ôlre  mouchée  tout  le  temps 
que  dure  la  chandejle» 

Pour  les  mèches  plates,  le  moule  est  ovale,  et 
la  broche  est  remplacée  par  une  lame  métallique 
de  l'épaisseur  et  de  la  largeur  que  doit  avoir  k 
mèche  ;  du  reste ,  le  mécanisme  est  le  même  que 
pour  les  précédentes.  Pour  les  mèches  cylindri- 
ques ,  la  chandelle  se  compose  de  deux  parties;' 
l'une,  extérieure,  ayant  au  milieu  une  large  out 
yerture  ;  dans  cette  ouverture  on  introduit  )^i^ 
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autre  cylindre  de  suif,  qui  laisse  entre  lui  et  Pcx* 
térieur  un  espace  suffisant  pour  j  introduire  une 
mèche  semblable  à  celles  qu'on  emploie  pour  les 
quinqucts  ou  lampes  d^Ârgant.  Le  cylindre  in* 
térieur  porte  seulement  en  bas  une  partie  un  peu 
plus  grosse  qui  remplit  exactement  l'ouverture , 
afin  de  le  fixer  dans  une  position  centrale. 

Enfin ,  si  on  imagine  que  la  chandelle^ inté- 
rieure dont  nous  venons  de  parler  porte  un  tron 
à  son  centre ,  et  que  le  chandelier  soit  disposé  de 
manière  que  ce  trou  communique  avec  l'air  ex- 
térieur, il  se  fera  par  ce  trou  un  couilht  d'air  qui 
contribuera  b  rendre  la  flamme  plus  brillante* 

Dans  chacune  de  ces  dispositions  on  peut  rem- 
placer les  mèches  mobiles  par  des  mèches  fixes  y 
qu'on  intioduit  dans  le  trou  de  la  chandelle  d'ua 
bout  à  l'autre. 

On  forme  aussi  des  chandelles  perforées  au 
moyen  d'une  pompe;  celte  pompe,  entièrement 
semblable  à  une  pompe  foulante,  est  placée  diins 
un  vase  enveloppé  d'un  autre;  on  y  verse  du 
suif  qu'on  maintient  à  l'aide  d'une  couche  d'eau 
chaude  introduite  entre  les  deux  vases  ,  à  une 
température  un  peu  au  -  dessous  de  la  fusion. 
Lorsqu^on  fait  agir  la  pompe  ,  qui  peut  être  à  un 
ou  à  deux  corps,  elle  chasse  le  suif  dans  un  cy- 
lindre, qui  doit  être  exactement  de  la  grosseur 
des  chandelles  qu'on  veut  obtenir;  il  porte  à  son 
centre  une  broche  métallique  de  la  grosseur  de 
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['ouverlure  que  doit  avoir  la  chandelle  ;  on  ob- 
tient par  Ta  une  chaDdelle  d'une  longueur  indé-< 
Unie ,  qu'un  ouvrier  coupe  à  mesure  en  mor- 
ceaux de  la  grandeur  convenable  ;  une  paKie  du 
cylindre  est  baignée  d'eau  froide  pour  donner  au 
suif  une  consistance  convenable. 

Souvent  les  chandelles  nouvellement  fait'^s 
n'ont  pas  une  blancheur  aussi  grande  qu'on  k* 
désire  ;  on  a  essayé  de  la  Jeur  donner  par  dif- 
(érens  moyens;  le  plus  employé  consiste  à  expo- 
ser les  chandelles  à  l'air  et  à  la  rosée  ;  mais  cAdi 
nécessite  un  local  qui  n'est  pas  k  la  disposition  de 
tout  le  monde.  Le  plus  simple  serait  4'ex)K>scr 
les  chandelles  dans  une  chambre  bien  fermée  au 
chlore  gazeux  qu^on  obtiendrait  en  versant  de 
i'acîdesulfurique  surdn  chlorure  de  cliaux(37!5j. 
On  augmente  aussi  la  blancheur  et  la  consistance 
du  suif  en  y  ajoutant  de  l'alun. 

81 3.  he  beurre  y  substance  connue  de  tout 
le  monde ,  ne  se  trouve  que  dans  le  lait  ;  pour 
l'en  extraire,  on  abandonne  d'abord  le  lait  à 
lui  -  môme  dans  des  vases  quelconques  ;  il  se 
rassemble  à  la  surface  de  la  crame,  qui  est  com- 
posée de  beaucoup  de  beurre,  et  d'uu  peu  de  Liit 
et  de  fromage.  On  l'enlève  avec  une  écumoirc'; 
ensuite  on  agite  cette  crème  avec  des  palettes  de 
bois.  Tantôt  cette  palelte  a  la  forme  d'un  disque, 
portant  un  bâton  à  son  centre, au  moj^en  duquel 
on  l'agite  de  haut  en  bas  dans  un  vase  de  bcns 
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haut ,  et  plus  étroit  en  haut  qu'en  bas  ^  nommd 
barale;  tantôt   ces   palettes  sont   cmmanchta 
(laus  un  cylindre  vertical,   qui  tourne  rapide- 
Hàent  dans  un  lonueau  ou  baril ,  dans  lequel  on 
met  la  crème.  Peu  à  peu  le  liquide  se  sëpare  en 
deux  parties,  Tune  liquide,  transparente  et  un 
|)eu  blanchâtre  ,  nommée  petit  -  lait ,  et  Tautr» 
juunâtro,  encore  peu  consistante;  c'est  le  beurre. 
Ou  le  sépare  du  liquide,  et  on  le  pétrit  en  l'ar- 
rosant avec  beaucoup  d'eau  ;  bientôt  il  se  raf- 
fermit et  prend  l'aspect  qu^on  lui  connaît.  Le 
beurre  fniis  retient  encore  un  peu  de  fromage, 
d'eau  et  de  sérum ,  ce  qui  l'altère  promptement, 
et  le  m'it  en  quelques  jours 9  s'il  £iit   chaud, 
hors  d'état  de  servir.  Pour  le'séparer.de  ces  ma- 
tières, on  le  fond,  ce  qui  a  lieu  à  65*;  alors  il 
]>eut  se  conserver  long  -  temps.   Le  beurre  est, 
comme  les  autres  graisses,  composé  de  stéarine 
et  d'oiéine,  joiutes  à  une  petite  quantité  de^ma- 
tière  colorante ,  et  d'un  acide  particulier  qui  lui 
donne  son  odeur ,  et  qu'on  a  nommé  acide  bu- 
tyrique. 

81 4.  lu  huile  de  poisson  ainsi  que  YhuiU  de 
dauphin  est  fluide  à  la  température  ordinaire, 
d'une  odeur  désagréable,  bru nâlre  lorsqu'elle  est 
impure,  mais  qu'on  peut  purifier  par  l'épura- 
tion (665  }•  On  la  retire  de  plusieurs  poissons  de 
mer,  et  spécialement  des  cétacés.  Pour  cela  on 
fond  lit  graisse   qu'on  extrait  du  poisson,  on  la 
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passe  au  Isavers  dVne  toile  poar  en  séparer  les 
membranes ,  on  la  dépose  danç  des  tonneaux , 
et  par  le  refroidissement,  il  s'en  sépare  une  ma- 
tière blanche  solide^  analogue  à  la  stéarine.  Cette 
huile  est  employée  dans  la  fabrication  des  sa- 
vons verts  (677)  y  pour  graisser  le  cuir  et  dans 
Téclairage*  • 

81 5.  Le  tissu  cellulaire  du  cerveau  des  ba- 
leines contient  une  substance  blanche  ,  dure  , 
cassante,  fusible  à  44*,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  blanc  de  baleine»  En  le  pressant  dans 
un  sac  de  laine,  on  le  sépare  d'une  huile  liquide 
qui  y  est  naturellement  mêlée.  On  peut  ensuite, 
en  Je  fondant,  le  purifier  de  la  même  manière 
que  le  suif  (81 2).  On  l'emploie  aujourd'hui  pour 
febriquer  des  bougies  d'un  prix  bien  inférieur  à 
celui  des  bougies  de  cire;  il  fournit  également 
un  beau  savon  dur  par  son  union  avec  la  po- 
tasse* Lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'alcool  sur  ^  de; 
son  poids  de  blanc  de  baleine ,  il  laisse  déposer 
par  le  refroidissement  ce  qu'il  a  dissous ,  eu  pe- 
tites paillettes,  ayant,  à  très  peu  près,  les  mêmes 
propriétés  que  le  blanc  de  baleine,  et  auxquelles 
on  a  donné  le  nom  de  cétine. 

&i6^h^uile  de  pied  de  bœufcsX.  une  graisse 
liquicmPbis  odeur ,  jaune  d'abord ,  mais  qu'on 
peut  blanchir  par  l'épuration  (665).  On  l'obtient 
en  disant  bouillir  dans  l'eau  les  pieds  de  bœui 
séparés  de  leur  corne  3  elle  se  rassemble  à  la  sur«* 

43 
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face  du  irquide.  Cette  huile  se  fige  difficîleoienti 
ce  qui  la  iàit  employer  pour  graisser  les  roues 
d'engrenage  ;  on  l'emploie  aussi  pour  graisser 
lu  cuir, et  dans  IVcouomie  domestique  pour  £iire 
<!es  fritures. 

On  vend  ,  sous  le  nom  d*huile  de  pied  de 
l)o;uf,  une  huile  qui  n'est  véritablement  que  de 
riiuilc  d'os  ou  huile  animale  ^  elle  se  prépare 
eu  ramassant  les  tendons  et  divers  os  qu'on  jette. 
On  les  fait  long-  temps  bouillir  en  plein  air;  il 
s*en  sépare  de.  la  graisse  et  de  l'huile  qui  vien- 
nent nager  à  la  siu-face  de  l'eau  ;  elles  se  sépa- 
rent ensuite  l'une  de  l'autre  par  le  repos.  La 
graisse j  qui  a  laspect  du  sain-doux ^  s^emploîe 
auK  mêmes  usages(8 1 1).  L'huile,  qui  a  une  odeor 
désas^i'éable  lorsqu'elle  n'est  pas  épurée  s'emploie 
]>rinci paiement  pour  l'éclairage. 

817.  On  nommait  huile  animale  de  Dippel 
ou  huile  de  corne  de  cerf,  une  huile  obtenue  par 
distillation  de  la  raclure  de  corne  de  cerf,  el 
«pion  employait  comme  vermifuge*  Pour  l'ob- 
tenir, on  remplit  aux  trois  quarts  une  corouc 
(!o  grès  de  corne  de  cerf,  on  chauffe  graduel- 
lement jusqu'à  la  chaleur  rouge,  et  on  obtient. 
1  **  de  l'eau  d'abord  claire  et;  bientôtâMuatre  et 
fétide,  contenant  de  l'huile  animale^jJPKssolu* 
lion  ;  2°  de  l'huile  animale  qui  contient  du  car- 
bonate d'ammoniaque  et  de  l'ammoniaque;  3' 
dans  le  col  de  la  cornue  et  quelquefois  dans  le 
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r&îpient,du  carbonate  d'ammoniaque  concret , 
sali  par  de  l'huile  animale  ;  4^  dans  la  cornue  , 
du  cbarbon  animal,  qui  autrefois  n'avait  pas  d'u- 
sage ;  enfin ,  pendant  Ip  cours  de  l'opération  ? 
il  se  dégage  divers  gaz,  principalement  de  l'acido 
carbonique  el^de  l'hydrogène  carboné.  On  pu- 
rifie cette  huile  en  la  distillant  avec  un  peu 
d'eau»  Le  premier  tiers  est  incolore ,  le  secon^ 
est  jaune,  le  troisième  très  impur.  Ou  obtient  une 
huile  à  peu  près  identique  et  qui  remplace  près  • 
que  toujours  la  précédente  aujourd'hui ,  dans 
la  fabrication  du  charbon  animal ,  et  comme  on 
en  retire  de  très  grandes  quantités ,  elle  est  au- 
jourd'hui à  UQ  prix  très  bas* 

8 18.  Les  matières  animales ,  enfouies  dans  la 
terre  humide^  ou  conservi'es  dans  l'eau ,  se  dé- 
composent peu  à  peu,  et  forment  une  substance 
jaunâtre,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  graê 
de  cadapre,  Fôurcroy,  qui  le  croyait  à  peu  près 
identique  avec  le  blanc  de  baleine  et  avec  les 
calculs  biliaires,  leur  avait  donné  le  nom  âiadi^ 
pocirem  Le  gras  de  cadavre  contient ,  en  petite 
quantité ,  de  l'ammoniaque,  de  la  potasse  et  de 
la  chaux  ,  unies  à  beaucoup  d'acide  margarique 
et  un  peoi  d'acide  oléiqtdt  En  le  traitant  comma 
la  graisse  de  porc  (807  j,  on  obtient  l'acide  mar- 
garique* 
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CHAPITRE  II. 

ACIDES  QUI  n'ont  PAS  D'ANALOGIE  JLYEC  LES 

corps  gras  et  qui  ne  contiennent  pas 
d'oxigène. 

819.  Ces  acides  résultent  delà  combinakon 
du  cyanogène  (i 3 8)  avec  l'hydrogène  ^  le  fier  , 
le  soufre,  etc.  Deux  seulement ,  ou  du  moliu 
leurs  composes  sont  employés  dans  les  arts  9  et 
comme  d'ailleurs,  dans  l'état  actuel  de  la  sdenoe, 
leur  théorie  e3t  eucore  obscure ,  nous  ne  nous 
occuperons  que /le  ces  deux-là  ^  ce  sont  les  acides 
bydro-cyauiqueet  hydro-ferrocyanique^  qu'on 
peut  considérer  par  une  théorie  analogue  à  celle 
des  sulfo-fiydrales^irj^)^  pourrait  être  consi- 
<léré  comme  un  mélange  d'aéide  hydro-cyanique 
et  d'acide  cyano-ferrique. 

820.  L'acide  hydro-cyanique  ou  acide  prus- 
sicpie  résulte  de  la  combinaison  du  cyanogèoc 
avec  l'hydrogène  ;  il  contient  donc  du  car- 
bone ,  azote  y  hydrogène  ,  chacun  un  atome. 
Cet  acide  se  combine  avec  les  alcalis  et  plusieurs 
autres  oxides ,  et  forme  des  sels  qu'on  peut  con- 
sidérer, lorsqu'ils  sont  solublcs ,  comme  des  by- 
f!ro-cy anales  ou  comme  des  cyanures  dissous 
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clans  Teau*  La  théorie  en  est  la  même  que  celle 
(les  sulfures (122)  et  des  chlorures ,  et  nous  les 
cou  sidérerons  sous  le>méme  point  de  vue. 

Lorsque  cet  acide  est  concentré,  il  est  li- 
quide et  sans  couleur ,  d'une  odeur  si  forte  , 
qu'elle  Êiit  tourner  la  tétc.  Facilement  inflam- 
mable^ il  se  vaporise  i  26^ ,  et  se  solidifie  h 
1 5^  ;  de  sorte  que,  versé  sur  du  papier  y  la  partie 
qui  se  vaporise  produit  assez  de  froid  (34op.)  pour 
faire  geler  l'autre  partie.  Il  est  peu  stable ,  et  il 
est  rare  qu'on  puisse  le  conserver  quinze  jours. 
Il  se  décofnpose  spontanément  ;  une  partie  d« 
son  hydrogène ,  se  combinant  h  Pazote ,  forme 
de  l'ammoniaque  qui  se  combine  h  l'acide  non 
encore  décomposé.  Le  carbone  ainsi  mis  à  nu , 
colore  le  liquide  en  noir,  et  l'excès  d'azote,  res- 
tant en  combinaison  avec  une  partie  de  ce  car- 
bone, forme  du  cyanogène'qui  reste  dissous.  Il 
se  dissout  facilement  cfans  l'eau  ,  et  cette  disst>- 
lution  exhale  une  forte  odeur  d'amandes  amërcs. 
Il  se  dissout  paiement  dans  l'alcool.  L'action  de 
cet  acide  concentré  sur  l'économie  animale  est 
des  plus  terribles  ;  ^Ine  goutte,  placée  sur  la 
langue  on  dans  l'œil  d'un  chien ,  le  fait  périr  en 
quelques  secondes.  Elendu  d'eau ,  ses  effets  sont 
moins  forts,  moins  prompts ,  mais  ont  les  mêmes 
caractères.  Si  on  veut  obtenir  cet  acide  pur,  on 
versera  dans  une  cornue  du  cyanure  de  mercure 
sec  (821)  et  de  l'addè  hydro-chlorique  assez 
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ooDcentré  pour  être  fbnuint.  lie  cMbre  de  cet 
-aride,  leniplaçaat  le  cyanogène  da  cyanntc, 
ferme  un  dilororede  niercHre,'^le  cynnogAne, 
s'nniisant  à  lliydrogèoe  de  l'acide,  feinw  l'acide 
hydro-cyaniqne.  A  l'aide  d'une  douce  diahur  | 
on  Tiporise  celui-ci,  et.on  le  fait  poster  d«is  un 
tube  contenant  du  chlorure  dé  calcinm  |MMir  re* 
tenir  l'eau:  et  des  fragmens  do  nisrbf^  pour  re- 
tenir l'acide  hydro-chlorique.  Ce  Mbe  aboutit 
dans  un  flacon  entouré  deglaoe,  oè  l'aeîdcliy- 
dro-^aniqne  vient  se  condenser;  Une  nouvde 
distillation  h  traTcrs  le  chlorure  de  cifaauk ,  le 
rend  plus  pur.  Pour  l'obtenir .  dtadhi  d'eau , 
^il  suffit  de  verser  de  l'acide  hytkcMdiloriqne  oo 
:  jlolfiirique  sur  du  cyanure  de  potÉSBttm ,  et  de 
distiller*  ^?M|' 

d2i.  Nous  avons  dëja  dit  que  l'aoide  hydro- 
cyanique,  en  se  combinant  aux  osides^  forme 
dès  sels  qu'on  peut  considérer  comme  des  cya- 
nures ;  nous  eu  examinerons  seulement  quei-- 
qnes-uns« 

Ceux  de  potassium  j  sodium ,  baryum ,  stron- 
tium >  calcium  ,  magnésiuriP,  sont  aoluUesoans 
l'eau  ;  ils  verdissent  le  sirop  de  violettes  et  rougis- 
sent le  curcumacomme  les  alcalis^  tonales  acides 
en  dégagent  de  l'acide  hydro-«cyanique  en  s'eni' 
parant  du  métal  oxidé  aux  dépens  de  l'eau  «  dont 
l'hydrogène  forme  avec  le  cyanogène  l'acide  mis 
à  nu«  Les  cyanurea  des  métaux  des  quatre  dcr* 
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Tilores  sections  sont  pour  la  plupart  insolubles  : 
cuissi  lorsque,  dans  une  dissolution  de  cyanure 
nlcalin,  on  verse' un  sel  d'un  mêlai  appartenant 
h  ces  sections  ,  il  s'en  précipite  des  cyanures 
insolubles,  dont  les  couleurs  sont  très  variées. 
Par  eiLcmple  9  le  sulfate  de  fer,  protoxidé  avec  le 
cyanurede  potassium, donne  un  précipité  orange; 
si  c'est  un  sel  d'ovide  de  fer  magnétique  (  S'ig  ) , 
le  précipité  est  bleu-verdâtre ,  et  si  le  fer  est 
tritovidé ,  il  n'y  a  pas  de  précipité  ;  et  comme, 
ces  différeos  sek  de  fer  ne  diffèrent  les  tms  des 
autres  que  pairce  que  les  derniers  contiennent 
moins  de  fer,  il  devient  probable  que  ,  dans  le 
premier  cas,  on  obtient  du  proto-cyanure  de 
fer  qui  se  précipite,  dans  le  second  du  deuto»-* 
cyanure,  et  dans  le  troisième*  îl  se  forme  du 
per-cyanure  qui  reste  en  dissolution;  dans  tous 
les  cas ,  le  précipité  devient  bleu  par  son  expo- 
sition Â  Tair. 

Le  cyanure  de  mercure  ,  que  quelques  mé- 
decins ont  employé  dans  les  mêmes  maladies  que 
le  chlorure  (2 2 6)a  un  goût  analogue  et  une  action 
vénéneuse  aussi  forte  ;  il  n'est  ni  acide  ni  alcalin, 
sans^couleur,  soluble  dans  l'eau  plus  à  chaud  qu'à 
froid  ;  il  cristallise  par  refroidissement  en  pris- 
mes quadrangulaires  obliques.  Pour  l'obtenir  , 
on  iâit  bouillir  une  partie  de  deutoxide  de  mer- 
cuce  avec  a  parties  de  bleu  de  Prusse  (835)  et 


pa 


S  parties  d'eau.  Le  bleu  de  Prusse  cède  au  mer- 
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cure  le  eyano'^ène  qa^l  contioilt  •!  «Sfempa^ 
de  .foxigène  de  oe  dernier  }  ce  ipA  fi>me  de 
Foxide  de  fer  jwne  ou  bmo  ,  et  dn  eftamwt  de 
mercure  qui  ae  distout  i  Peide  de  k  duAedr.  Ce 
cjanure  coatîent,  sur  i '«tome  de  meveue, 
4  alooies  de  «^ranogèue^  oe  qui  £itt  (  47  )  en 
poids,  Oyito  de  m^rcure^  o^ao  de  cyenagèner 

822.  Kous  avons  dit  que  le  cyanure  da  po- 
tassium était  toujouES  alcalin}  maia^loniqn'oii 
y  dissout  de  Toxide  noir  de  fer  ^  et  qû'enamte  on 
j  ajoute  de  Tacide  liydro-cyaniqqe  ^  on.  obtient 
uue  dissolution  neutre ,  plus  staîblei  qtsi  cristal- 
lise  Eicilement  et  qui  résiste  i  plnsiencs  acides, 
tandis  que  le  cyanure  de  potassium  nef  résille 
pas  même  k  Tacide  carbonique;  Ge  noatresn 
composé  contient  évidemment  du  potassium,  du 
fer  et  du  cyanogène ,  le  tout  dissons  dans  Pesu. 
M.  Gay-Lussac  le  considère  comme  contenaul 
deux  atomes  de  cyanure  de  potassium  sur  i^n 
atome  de  cyanure  de  fer  ,  ou  bien  comme  une 
combinaison  de  potassium  avec  un  cyanm«  de 
fer ,  contenant  trois  fois  autant  de  cyano* 
gène  que  le  cyanure  simple;  cyanure  qu^il  dési- 
gne sous  le  nom  de  cyano-ferre ,  et  la  combi- 
naison sous  celui  de  cyano-fernire  ;  et  lorsque 
ee  cyano-ferrure  est  dissous  dans  Peau ,  on  pour- 
ra't  le  considérer  comme  une  combinaison 
d'oxide  de  potassium  avec  un  acide  contenant  de 
rbydrogène,  du  fer  et  du  cyanogène  ,  auquel 
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oii  donnerait  le  nom  de  hydro-cyano-lèrrîque , 
de  m^e  que  les  sulfures  dissous  peuvent  être 
considérés  comme  des  hydro-sulfates.  Lorsqu'oti 
s'empare  par  un  acide  de  la  potasse  contenue 
dansladissolutioti,  l'acide  hydro*cyano  ferricpie, 
que  beaucoup  de  chimistes  nomment  hydro-^ 
^  ferro-cyanîque ,  devient  libre ,  et  se  dépose  par 
IMvaporation  en  petits  cristaux  blancs. 

Cette  combinaison  de  cyanures  de  fer  et  de  po- 
tassium  pourrait  aussi  être  cousidéj^e  comme  un 
sel  résultant  de  l'union  du  cyanure  de  potassium, 
faisant  fonction  d'alcali  av6c  du  cyanure  de  fer 
faisant  fonction  d'acide,  et  on^la  désignerait  alors 
[)ar  le  nom  àstcycbno^errate  de  potassium,  nom 
ayant  avec  celui  de  aulfo  -  hydrate  (179)  la 
même  analogie  que  les  combinaisons  qu'ils  t*e- 
présentent  ;  mais  considérant  que  ce  n^est  pas 
du  protoxide  de  fer  qu'on  emploie  dans  sa  for- 
mation ,  il  est  probable  que  le  cyanure  de  fer  qui 
îe  forme  n'est  pas  un  prolo-cyanure,  mais  con- 
tieql  plus  de  cyanogène.  Quant  à  l'acide  hytlro- 
ferro  cyaniqueou  hydro-cyano  ferrique, il  serait 
une  combinaison  d'acide  hydro-èyauique  avec  le 
cyanure  de  fel",  anologue  à  celle  dei^acide  liydro- 
chlorique  avec  le  chlorure  d'or  (aSo).  Quoi  qu'il 
en  soit^  les  propriétés  du  composé  que  nous 
désignons  sous  le  nom  de  cyano-ferrates  et  dont 
la  théorie  laisse  beaucoup  à  désirer ,  sont  essen- 
tiellement différentes  de  celles  des  cyanures  si  m -^ 

45. 
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{>)es«  Ainaî  les  aels  de  fer  ^  qiii  prodinseat  dan 
<;eaz'€i  na  pr^ipitë  orangCv  ▼«nUlre  JM  ^d , 
pfodi^îippt  duos  les  cyane^mtes  dea  prierpifés 
Uanc,  bleu-clair  «  oa  bleaSMoé,  aanrattt  qw  le 
fer  de  ces  sels  est  proto  deata  «o  pemidév  An- 
eaoe  des  ihëories  préotienlea  «eiettd  eômple 
da  tous  ces  &itt;  et  Â  (i&  observe-  d «Ave  part 
que  les  prédpîtiSs  oraDge  oa  verdltreqve  donnent 
les  çblomres  simples  «  d(Jvi«BMnt  bleua  par  leur 
exposition  1^'air,  les  précipitdi  blcaia  pement 
être  conndérës  oonune  contenairt  do  VoiÊighe 
outre  le  fer  et  le  cyanogène»  et  aeiaieBf  dea  oii- 
cyanures  anfiogues*  aux  oxi^cUôrwe»  (t lA)»  fi 
fendrait  alors  que  le  comgosé,  désigné  aona  le 
nom  d'hydro-ferro-cyanate  y  ^pmo  ftnale  on 
cyana-ferrure^fôt  un  composé  deoyanofdiJifec 
un  o&ide.  On  obtient  aussi  du  eyano-ferrate  de' 
|Mjtasse.  eu  calcinant  dû  sang,  de  la  potasse  et 
f]c  1  oxide  de  fer  de  la  même  manti^re  que  pour 
fabriquer  du  bleu  de  Pnisse  (S^S),  en  dissol- 
vant ^  puis  felsaut  cristalliser  le  composé  qui  en 
n'sulte  :  c'est  ainsi  qu^on  obtient  cetuî  dont  on  a 
besoin  dans  les  arts. 

L'acide  bydro-ferro  cyaniqne  forme  arec  les 
oxides  ries  autros  métaux  des  cyano-fermtes 
analogues  li  celui  de  potasse ,  et  dont  les  couleurs 
sont  très  variées  ,  ce  qui  feit  du  cyano-ferrate  de 
potasse  un  réactif  utile  pour  reconnaître  teadi* 
verses  bases  saliGables  (8&â)» 
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823.  Les  précipités  bicus  dont  nous  avons 
parlé  dans  leN"  précédent,  constituent  ce  qu'on 
itomme  le  hleu  de  Prusse^  dont  les  usages  sont 
anjourd'hai  assez  nombreux  ,  soit  dans  les  fa- 
liriques  de  papiers  peints^  soit  dans  la  peinture, 
soit  en  teinture  (7  56). 

Pour  obtenir  le  bleu  de  Prusse  dans  les  arts, 
on  calcine  du  sang  ou  autre  matière  animale  avec 
partie  égale  de  potasse,  jusipi'à  ce  que  le  mi" 
lange  devienne  pâteux,  ce  qui  arrive  à  la  cbaleur 
ronge.  La  potasse,  par  son  action,  détermine  hi 
formation  de  l'acide  hydro-cyanique  par  Punîoa 
de  l'hydrogène,  carbone  et  azote  de  la  matière 
«'Miimale;  en  s'unissant  à  cet  acide ,  elle  fornie 
du  cyanure  de  potassium  qui ,  dans  la  pratique, 
est  mêlé  de  sulfure  et  de  chlorure  de  potassium, 
k  cause  de  l'impureté  des  potasses  du  commerce; 
il  contient  en  outre  un  excès  de  carbonate  «le 
potasse.  On  jette  le  tout  <lans  quinze   fois  son 
poids  d'ean ,  et  on  le  remue  de  cinq  minutes  en 
cinq  minutes  pendant  une  demi  heure  ;  on  filtre 
la  dissolution  dans  une  toile  ;  elle  contient  des 
cyanures,  sulfures,  cblorures  de  potassium  et 
du  carbonate  de  potasse.  On  y  verse  une  disso- 
lution contenant   2    parties   d'alun  et    une  de 
sol&te  de  fer.  L'alun  et  le  carbonate  de  potasse 
forment  du  sulfate  de  potasse  qui  reste  dissous  , 
de.  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  et  de  la- 
Inmine  qui  se  précipite.  Le  sul&te  de  fer  avec 
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les  cyanures  ,  sulfures  c^  chiorurcs,  forme  aussi 
du  sulfate  de  potasse  qui  reste  dissous,  un  peu 
d'hjdrogèue  sulfure  qui  se  dégage ,  beaucoup  de 
cyanure  de  fer  qui  se  précipite  avec  Palumine, 
et  un  peu  de  sulfure  de  fer  qui  colore  le  pré- 
cipité en  noir.  Ou  cesse  d'ajouter  de  la  disso* 
lulton  de  sul&tes ,  lorsqu'elle  ne  forme  plus  de 
précipité.  On  sépare  le  liquide  du  précipité  par 
décantation  ;  on  verse  sur  le  précipité  de  l'eau 
claire  9  avec  laquelle  on  l'a  gîte  «  et  on  le  Liisse 
«nsi  exposé  à  l'air  pendant  douze  heures  }  on 
décante  de  nouveau ,  et  on  remplace  le  liquide 
par  de  nouvelle  eau ,  et  ainsi  de  suite  de  douze 
heures  en  douze  heures  pendant  vingt  ou  vingt- 
cinq  jours.  On  s'arrête ,  ^lorsque  le  précipité  est 
devenu  d'un  bleu  foncé  et  qu'il  cesse  de  deve- 
nir plus  intense.  Il  parait  que,  pendant  cette 
loi^ue  exposition  à  Tair,  le  sulfure  se  transforme 
eii  sulfate  qui  se  dissout,  et  le  cyanure  de  fer, 
cil  absorbant  Toxigèiie  de  l'alr^  devient  d'abord 
brun  ,  ensuite  verdâtre ,  et  eniîu  bleu  de  plus  eu 
plus  foncé. 

Souvent  dans  la  confection  du  bleu  telle  que 
nous  venons  de  la  dccrlre^on  double  et  môme  on 
triple  la  quantité  d'alun  en  augmentant  aussi  la 
quantité  de  potasse  j  alors  Talumine  précipitée 
se  mêle  au  bleu  et  lui  donne  une  teinte  plus  ou 
moins  claire.  On  donne  souvent  aûbleu  ainsi  for- 
mé, le  nom  de  bleu  minéraL 
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824.  Le  cyanogène  est  susceptible  de  produire 
d'autres  acides  par  son  union  avec  le  chlore ,  le 
soufre^  etc.  On  les  désigne  sous  le  nom  de 
cLIoro  -  cyanique  ,  sulfb-  cyanique  y  ou  bien 
cjano  -  chlorique....  Leurs  propriétés  ,  plus 
intéressantes  sous  le  rapport  de  la  science  que 
sous  le  rapport  ^  l'art  j  ne  nous  occuperont 
pas. 
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CHAPITRE  IIL 

MATIÈRES    IMMÉDIATES    DES    ANia^AUX 
ET  SUBSTANCES  NEUTRES. 

825.  Dans  l'économie  animale  les'iiJiiaiens  se 
transforment  successivement  en  chyme,  enchyle^ 
en  sang,  et  celui-ci  donne  naissance  à  presque 
toutes  les  parties  animales ,  et  la  partie  des  ali- 
mens  qui  n'a  pas  été  transformée  utilement  est 
rejetée  au  dehors  et  porte  le  nom  de  matière  fë- 
cale.  Nous  n'exposerons  pas  comment  s'opèrent 
ces  tranffi>rmationSy  parce  qu'elles  sont  étrangères 
à  notre  objet. 

836.  L'urine  est  principalement  formée  d'u- 
rée qui  fait  la  moitié  de  la  matière  solide  qu'on 
peuten  extraire  par  l'évaporation;  un  grand  nom* 
bre  de  sels,  dont  la  quantité  et  même  la  nature 
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sont  très  vnriabics,  forment  Tautre  moitié.  Dans 
certaines  maladies  rtirine  s'altère  et  renffrme 
cfoelquefois  une   grande  quantité  de   matières 
qu'elle  ne  contient  pas  habituellement.  Le  sucre 
de  diabète  en  est  un  exemple.  IJurée  est  une 
matière  cristalline  transparente ,  aoluble  dans 
Teau ,  l'alcool ,  l'acide  nitrique,  etc.  Pour  l'ex- 
traire de  Turine,  on  la  concentre ^  on  y  ajoute 
de  Tacide  nitrique  qui,  s^unissant  à  l'urée ^  se 
dépose  avec  elle  en  crlstanx ,  pourvu  que  la  tem- 
pérature soit  très  basse.  On  lave  avec  de  Tean  à 
la  glace  et  on  sèche  ces  cristaux  ;  on  les  dissout, 
on  neutralise  l'acide  par  la  potasse,  on  évapore, 
on  dissout  l'urée  dans  l'alcoolat  on  la  &it  cris- 
talliser. Elle  est  formée  de   o,364  d'oxigène, 
0,434  d'azote,  0,194  de  carbone  et  0,108  d'hy- 
drogène. "L'urée  humide  ou  dissoute  dans  l'eau 
se  corrompt  d'elle-même,  pourvu  que  la  tem- 
])rrature  ne  soit  pas  trop  basse;  et  il  se  forme 
clans  cette  décomposition  de  l'ammoniaque  qui 
j^roduit  celte  odeur  piquante  qui  s'exhale  sou- 
vent dans  les  lieux  d^aisance.  C'est  par  celte  am- 
moniaque qui  se  forme,  que  l'urine  devient  pro- 
pre à  certains  usages  auxquels  on  l'emploie,  par 
exemple,  dans  la  fabrication  du  bleu  de  tourne- 
sol (717)  et  del'orseille  (722).  OnTemploie  aussi 
comme  engrais  ,  et  pour  pouvoir  la   transpor- 
ter plus  focilement,  on  l'unit  avec  du  plâtre,  afin 
de  n'avoir  à  transporter  qu'une  matière  solide. 
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827.  Le  sang  conlieQt  de  Peau,  de  l'albu- 
mine (842),  de  la  fibrine,  une  malière  colo<- 
rnnte ,  peu  de  matière  grasse  et  divers  sels ,  tels 
que  les  cblorures  de  potassium  et  de  sodium , 
phospbate  de  cbaux  ,  carbonates  de  soude  j  de 
magnésie,  de  cbaux,  etc. 

\jà  fibrine  est  un  corps  blanc ,  flexible^  ëtas^ 
tique  ^  sans  saveur  ni  odeur  ;  fratcbe ,  elle  con« 
tient  I  d'eau  ;  desséchée ,  elle  est  jaunâtre  ,  nn 
peu  transparente  ,  cassante  \  mise  dans  Tean , 
elle  l'absorbe  et  reprend  ses  propriétés  primi- 
tives ;  ijoaintenue  fraîche  ,  elle  se  corrompt  ; 
mais  desséchée ,  elle  se  conserve  indéfiniment. 
Pour  l'obtenir^  on  bat  le  sang  avec  une  poignée 
de  petites  branches  ^  elle  s'y  attache  sous  forme 
de  filamens  qu'on  décolore  en  les  lavant  avec  de* 
l'eau  froide.  Non-seulement  la  fibrine  se  trouve 
dans  le  sang ,  mais  encore  elle  &it  la  majeure 
partie  de  la  chair  musculaire  ;  elle  est  donc  aux 
substances  animales^  ce  que  le  ligneux  {t^'^^  est 
aux  substances  végétales.  Elle  est  formée  de  0,53 
de  carbone ,  0,20  d'oxigène,  0,07  d'hydrogène 
et  0,30  d'azote.  ^ 

La  couleur  du  sang  a  long-^temps  été  regardée 
comme  duek  l'oxide  de  fer;  il  paraît  bien  prouvé 
aujourd'hui  qu'elle  est  due  à  une  substance  par- 
ticulière dont  les  propriétés  sont  miefUx  connues 
que  la  composition  ;.  mais  quoiqu'elle  donne  sur 
coton  une  teinture  rouge  solide ,  comme  on  n'en 
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a  ptt  encore  tiré  parti^daae  les  arts ^  aoot  n'en 
perlerooi  iMii* 

Soiiiiiîf-4  k  chakiir  dei  ecides  oïL  dn  tiMilaj  k 
ioig  se  eoiif^e  en  laiaoa  de  ralhiniuie  qii^eoiH 
lienlc*eit  «oaii  pour  cda^^  ait  cmplgjé  dtfit  là 
olunficttion  des  sirops(6te)4  dn  Tm(786)kLoni- 
q«W  l'dhandonne  à  liM^me  »  il  ae  prând  ta 
■Mise,  et  se  psvtage  en  deaz  pattias^rime  Ji^pidr^ 
Iranspaventet  jannâtre^  nomaaâe  êémung  et  dont, 
ncNM  avons  indiqpié  un  naage  dana  la  peintnre 
(7 10)» Prâtre  ronge,  moDe  et  opaqmq;,  nomm^ 
oàitloif  ce  caillot  est  oompoeé  de  la  fibrine^  fie 
la  matitee  odorante, et xetknt  tu  pende aénim 
et'dea  autres  matières  eontemies  danale'aang; 
le  sénunest  composé  d'eaUid'iAmBdneet  des  sels 
que  contient  le  si^ng.  Si  on  bat  iê  aan^  pendant 
qi:^il  est  fluide,  on  en  s<$pare,  comme  noua  avons 
dit ,  la  fibrine ,  et  alors  il  ne  s'y  forme  plus  de 
catiJot.  C'est  ainsi  qu^on  empêche  de  ae  coaguler 
celui  qu^on  destine  à  £iire  des'bondins«  La  po- 
tasse et  la  soude  ayalit  la  propriété  de  dissoudre 
la  fibrine ,  empêchent  aussi  le  sang  de  se  coa- 
guler. Lorsqu'on  examîpe  le  sang  an  moyen 
d'un  microscope,  on  Toit  qu'il  est  formé  de  glo- 
bulet  rouges ,  nageant  dans  nn  liquide  trana- 
parent  ;  ces  globules  ont  nn  diamètre  qui  varie 
depuis—  de  millimètres  jusqu'A  ^;  lespiusgros 
sont  dans  le  sang  de  salamandre^  lâuad ,  tortue  ^ 
les  plus  petits  dans  celui  de  chèvre,  de  chamois  f 

■  *■ 
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de  mouton,  etc.;  ceux  d*homme  ,  chien  ,  la* 
pin  y  etc.,  tiennent  le  milieu.  Ce  sont  ces  glo- 
bules qui ,  en  se  collant  les  uns  aux  autres  par 
Tagitafion,  forment  la  fibrine.   ^ 

Le  sang,  outre  ses  fonctions  dans  l'économie 
animale ,  a  divers  usages  dont  nous»avons  parlé  : 
dans  la  peinture  (710),  dans  la  clarification  du 
sucre  (64o|,  des  vins  (786),  dans  la  fidurica- 
tion  du  bleu  de  Prusse  (823),  et  comme  matière 
nutritive. 

828.  Le  sang  n'est  pas  le  même  dans  toutes 
les  parties  de  l'économie  animale,  il  aft  partage 
principalement  en  sang  artériel  et  sang  veineux  : 
le  premier  est  rouge  vermeil ,  et  le  deuxième 
rouge  ))run  ;  cette  différence  est  produite  par  luie 
absorption  d'oxigène  qui  a  lieu  dans  les  poumons. 
Le  sang  circule  sans  cesse  dans  le  corps  vivant, 
il  passe  des  poumons  et  du  cœur  aux  extrémités 
par  des  conduits  nommés  artères  qui  se  ramifient 
k  l'infini;  il  passe  de  là  dans  d'autres  conduits 
nommés  veines  qui  le  ramènent  au  cœur  et  aux 
poumons ,  c'est  dans  ce  dernier  organe  qu'il  est 
en  contact  avec  l'air  atmosphérique  qui  y  est  in- 
troduit dans  l'acte  de  la  respiration.  U  en  ab- 
sorbe une  partie  de  l'oxigène  et  il  exhale  de  l'a* 
cide  carbonique  et  de  Peau  d'où  il  résulte  qu'il 
enlève  dans  la  circulatioQ  du  carbone  et  de  Thy- 
drogène  aux  divers  organes  avec  lesquels  il  est 
successivement  en  contact  5  cet  hydrogène  et  ce 
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«arbone  en  se  combinant  avec  Pdxigtee  ferment 
Tacide  carbonique  et  Veau  j|ai^^%s1ialeBt  des 
poumons ,  c*est  cette  cofldnnaisoib  qm  prodail 
une  grande  paftie  de  la  chatçttr  animale  'tple 
le  snng  tmnaporte  sans  cesse  du.  Sentie Initx  ex- 
traites.      • 

Dans  Pacte  de-la  resjnratioo,  nniioiniae'con- 
•otnme«  terme  moyen,  ySo  on  800 litres  d^ni* 
gène  («6). 

iiQ9«  La  bile  on  fiel  est  un  liquide  jaimcf  ver- 
dâfre,  amer^  visqueux^  qui  ie.fctme  dans  le 
foie  de  jflhHpie  tons  les  animant  et'  se  ,d<^po9e 
rfans^iÏMl'ieipëce  de  podie  on  sae.  Ette  est  pcin- 
d|nifcment  fermée  d'eau,  dhom'  oovptiiKmiret 
d'nn  aspect  semUable  à  la  térébenthine  él  ûbùkmi 
picromel^  d'iacide  margariqne  ;  de  soudte'.et  de 
quelques  séls^^'acide  margariqne  nm  k.k  soude 
forme  une  espèce  de  savon  qui ,  ainsi  qnc  le  pi- 
cromel,  a  la  propriété  de  dissoudre  les  corpsgras, 
c^cst  pourquoi  les  dégraîsseurs  l'emproient  pour 
nétojer  les  étoffes.  Elle  est  quelquefois  pr^^ 
rable  au  savon ,  parce  qu'elle  attaque  moins  les 
couleurs: les  acides  la  troublent;  lès  alcalis,  an 
contraire ,  la  rendent  moins  visqueuse;  elle  se 
dissout  en  toutes  proportions  dans  Peau  et  dans 
l'alcool.  On  compose  quelquefois  des  savons  à 
lever  les  taches  en  incorporant  6  de  savon  hlanc, 
1  de  f  el ,  i  de  potasse  et  1  d'alumine.  Livrée  à 
eUe-mêmc  la  bile  3e  corrompt  lentement  sans 
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i^xlialer  toutefois  une  odeur  aussi  iétide  que  les 
autres' matières  animales  en  putréfaction.  Si  on 
veut  la  conserver,  on  peut  la  dessccber  et  la 
garder  sous  forme  solide,  pour  la  dissoudre  dans 
Teau  lors(]u'on  veut  s'en  servir. 

83o.  Le  laii  est  un  liquide  connii  de  tout  Itî 
monde,  forme  principalement  d'ea*,  de  matière 
caséeuse,  de  sucre  de  lait,  de  matière  grasse  et 
d'un  peu  d'acide. 

La  -matière  caaéertae  qui  fait  la  bare  du  fro- 
mage se  sépare  du  lait^  en  Tabandonnant  à  lùi- 
mème  à  la  température  ordinaire;  il  se  coagule; 
on  lave  la  matière  coagulée  ^  plusieurs  reprises , 
el  le  résidu  est  la  matière  caséeuse  pure  ;  elle  est 
blmcbe,  sans  odeur,  presque  sans  saveur,  elle  est 
iilsoluble  dans  l'eau  pure,  mais  sôluble  dans  les 
alcalis.  Elle  est  formée  de  0,60  de  carbone,  0,1 1 
d'oitigëne,  0,8  d'hydrogène  et  Oj2i  d'azote. 

Le  8ucre  de  lait  a  reçu  ce  nom,  parce  qu'il  a 
une  saveur  sucrée  ;  mais  il  n'a  point  le  carac- 
tère des  sucres  ,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  pas  sus- 
ceptible de  fournir  de  l'alcool  par  la  fermentation. 
Ce  sucre  se  prépare  en  Suisse  ;  pour  cela,  on  va- 
porise en  partie  le  petit-lait  provenant  de  la  trans- 
formation du  lait  en  fromage,  et  par  le  refroi- 
dissement, il  le  laisse  déposer  en  cristaux  qu'on 
obtient  plus  transparens  et  plus  purs  par  une 
nouvelle  dissolution  et  cristallisalîon  ;  l'eau  eu 
dissout  I  i  froid ,  et  plus  de  |  à  chaud  j  l'alcool 
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n'en  dÎMont  pas,  Ittidis  qn-il  di«ont  ietaotm 
tucres  I  ce  qui  fimmit  le  *9oyiea  de  fiiciwHirttre 
si  va  sucre  domi^  a  étë  mAi  i  du  sacre  de  lift  : 
fiilsification  qui  est  le  priacipal  emploi  do  anm 
de  lait  ;  outre  cela,  ch  en  enplûie  qptàqpn  pcD 
en  nu^ecine. 

Ijc  lait  akkidonnë  k  lai-mème  ae  aépaie  en 
InHs  conchea  distinctes  s  oelle  de  deasna  est  li 
crème,  d'oà  on  extrait  le  benrre,  oonnkie  nom 
TaTons  indique  (8i3))  laaeootade  est  le  petit- 
lait  consistant  principalement  en  eaay  anereile 
lait  et  acide;  la  troisi^ne  eslla  matière  casrfràse 
on  fromage  qu'on  emploie  comme  anbstattoe  ali- 
mentairCi  tantètfn  le  &isanl  simplBniièttt  if/Mr 
ter,  tautèt  enil'^iisant&ffmentiâPiMi'cmfepeii» 
dant  un  certain  temps.  Les  acides,  la  gâatine et 
quelques  autres  matières  facilitent  cette  àépers- 
tien  et  font  ce  qu'on  appelle  brouiller  le  lait*,  les 
alcalis,  au  contraire,  redissolvent  le  fromage  qui 
s'est  dépose. 

85 1.  La  matière  cérébrale  est  nne  pul/>e 
blanchâtre  contenue  dsns  les  caviU^  osseuses  du 
crâne,  qui  parait  être  d'autant  plus  volumineuse 
que  les  animaux  ont  plus  d'intelligence;  c'est  la 
matière  animale  la  plus  corruptible.  Ses  pro- 
priétés'et  sa  composition  nous  offrent  peu  d'in- 
térêt. 

ti52.  h^peau  est  une  des  matières  animales 
qui  ont  dans  les  arts  les  usages  les  plus  nombreux, 
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c*est  pourquoi  nous  nous  eu  occuperons  pins 
longuement  que  des  précédentes. 

La  peau  est  composée  de  trois  parties  super- 
posées :  l'épiderme,  le  tissu  rëticulaîre  et  Iç 
derme  ou  peau  proprement  dife.  L'épiderme  est 
une  membrs^e  mince,  élastique ,  qui  recouvre  la 
partie  extérieure  et  unie  de  la  peau  i  le  tissu  réti- 
culaire  qui  est  placé  sous  Tépiderme,  est  extrê- 
mement  fin  et  se  compose  des  parties  très  déliées 
qui  sont  en  communtcattoo  avec  les  ner&,  c'e?it 
l'organe  du  tact^  enfin  le  derme ,  ou  peau  pro- 
prement dite,  est  plus  ou  moins  épaisse,  con- 
sfstante ,  composée  de  fibres  entrelacées  les  nnc*s 
dans  les  autres,  comme  dans  le  {eutre  *,  ces  fibres 
sont  composés  de  fibrine  ou  de  ^obnles  sem- 
blables à  ceux  du  sang  et  collés  les  uns  b  la  suite 
des  autres  .L'eau  cbaude  la  dissout  presque  entiè.- 
rcment  et  la  transforme  en  gélatine.  Pour  rendre 
la  peau  plus  ou  moins  insoluble  dans  l'eau  et 
propre  à  divers  usages,  on  lui  &it  subir  diffé- 
rentes préparations  dont  nous  allons  nous  oc- 
eupejr. 

Tannage. 

835.  Les  peaux  susceptibles  de  se  convertir  en 
/  cuir  fort  sont  les  peaux  de  boeufs ,  de  buffles^  de 
chevaux  et  quelquefois  celles  de  vaches. 

En  France  i,  on  tire  les  peaux  de  l'intérieur,  du 
Brésil  et  de  Buenos  Âyres ,  et  quelques-unes  du 
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LevanI;  éllea  nous  arrÎTent  aèdiea  on  Mli^ 
celles  de  riuWiieur  lODi  souvent  mrfat  »  cW-à*- 
«lire  frakhes. 

i*  Lavage.  On  dil  tremper  Jet  peaux  pour 
les  ramollir  et  oA  les  éGome^  c'est-à-âire  oi|  ta 
sépare  tontes  les  parties  défectueuses  ou  osseosut 
cpii  ne  sont  pas  susceptible» de  dottner  An^A. 
Af  jc£s  les  avoir  mis  tremper  un  tempe  anffisanl 
pour  abreuver  les  peaux  etIesofdnrcsdoBtdki 
peuvent  iire  couvertes  ou,  imprégnées ,  ou  ks 
I  iuee  et  on  les  cramêne^  o*ests-k«âire  6b4bs  pose 
sur .  un  mprceau  de.  bois  demî-q4iiK]Kiqaê  et  in- 
cliné^ nommé  chevfdeti  et  on  les£rotte  avieb  une 
laote  nop  traudiante  et  courbée  oi'daal-ctaRle. 
Si,  après  un  j^nûer  rinçage,  les  pssus  ne  seul 
l>as  assez  propres,  on  les  laisse  eucôre  tremper 
pour  les  rincer  ensu'te  de  nouveai|;»  Le  temps 
pendant  lequel  les  peaux  trempent  dépend  de 
leur  sécheresse  et  de  leur  netlelé  y  et  peut  varier 
dt*puis  6  ou  8  heurejs"  jusqu'à  plusieurs  jours» 
Une  eau  courante  facilite  cette  opération.  Ponr 
les  <:uirs  durs  les  eaux  dures  sont  préférables  aux 
eaux  douces,  mais  oo  peut  f  cilement  leur  don- 
ner celte  cjualité  en  y  mettant  une  très  petite 
quantité  d  acide  sulfuriqué  ou  de  plâtre. 

j**  {PUiin  ou  gonflement^  Cette  opération 
peut  s'exécuter  de  trois  manières  :  à  la  chaux, 
c*e6i  la.méthode  la  plus  ancienne  et  qui  est  en* 
core  employée  dans  beaucoup  d'ateliers.  Po)ir 
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faire  un  plaiu  oeuf,  on  met  de  la  chaux  vive 
(  1 2  litres  par  peau)  dans  une  fosse ,  on  jette  de 
l'eau  des^  |  on  remue  et  on  attend  quelques 
jours;  alors  le  plain  est  prêt  à  être  employé* 
Lorsque  des  cuirs  y  ont  séjourné,  il  prend  U: 
nom  de  plain  faible,  et  lorsqu'on  s'est  servi  du 
plain  faible  il  prend  le  nom  de  plain  mort.  Les 
peaux  sont  mises  d'abord  dans  le  plain  mort ,  de 
14  dans  le  plain  faible^  et  enfin  dans  le  plain  vif. 
Quelques   tanneurs    poussent    le   nombre   des 
plaius  intermédiaires  jusqu'à  douze  ',  la  durée  du 
séjour  des  peaux  dans  les  plains  varie  depuis 
deux  moîfîpscpi'à  dix-buit  ;  mais  il  suffit ,  comnve 
on  l'a  reconnu  dans  plusieurs  tanneries,  de  faire 
tremper  les  cuirs  huit  jours  dans  le  plain  morl , 
puis  les  empiler  huit  jours  à  côté,  ce  qu'on 
nomme  i'etraitef  /puis  de  mcme  dans  le  plain 
faible  et  dans  le  plaiu  neuf,  ce  qui  fait  4o  jours 
pour  trois  plains  et  56  pour  qiuitre.  Il  faut  dans 
les  plains  que  les  peaux  soient  recouvertes  par  le 
liquide,  et  en  retraite  qu'elles  soient  à  l'abri  du 
soleil  et  delà  sécheresse.  Chaque  fois  qu'on  met 
les  cuirs  daiis  le  plain^  on  doit  le  remuer. 

(  A  forge.)  Le  plamàge  à  l'orge  se  nomme 
passement  ^  il  s'eiTectue  au  moyeu  d'orge  aigrie 
î  laquelle  on  ajoute  quelquefois  une  très  petite 
quantité  d'acide  sulfurique.  Dans  beaucoup  iTa- 
telîers  où  il  avait  succédé  à  la  chaux ,  il  est  au- 
jom'd'hui  abandonné  pour  lu  méthode  k  lajusée* 
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11  est  oependant  eiieore.ci|i^liO{|ié  êiÉ.Ali^^kM|é. 
Voici  la^i^ëthpde  employée  à  A^Mirillef  -Mi  pf^ 
pare  on  pkin  neuf  avec  im  bsiMea§  de  iiriuc 
.d'orge  pour  quatre  pean^ttn  QibraeMide  tieHk 
p4te  aigrie  et  deux  ooeea  de  leinire4e  l«itee:par 
boicseaud'orge» on  finrme une pftte^wœ.de Feaa 
chftnde»  et  au  bout  de  qmamà  Mise  bnits  b 
fermentation  eat  sTaneée,  on  qoiilc.  troia  £m 
autant  de  farine  qu'on  en  aTàil  waik  il'abcMtd  jict 
on  dëlaie  le  tout  avec  de  liaM)..  Qa  cniploie^ 
comme  à  la  chaux,  deaploM' MiA,  iûUes  ft 
morts  ;  Topâration  dure ,  en  gAnAnl,  4o  jontt  en 
éki  et'  pba  tn  hiver.  En  Ânf^etam^  loiil  cpA  fim 
ensisjounu  Ob prépare  le pasaijf  M  mmf  à.pro 
l)rè8  comme  nous  venons  àslfiiSam^nmÊtm  k 
laisse  aigrir  quinze  jours;  on  fiiîf  pamci  teà  peux 
successivement  dans  six  plains  :1e  prenierad^a 
servi  cinq  fois,  le  deuxième  quatre  tbuy  h  der- 
nier est  neuf,  les  p^ux  ne  restent  que  vingts- 
quatre  heures  dans  cnacun.  Dans  tous  les  cas, 
les  peaux  sont  assez  gonflées  lorsque  le  dos 
montre  de  la  disposition  k  se  rouler.  Aux  J^ins 
à  Torge  on  fait  toujours  succëder  ce  qu*on 
nomme  un  ou  denx  passemens  rouges  $  chacun 
consiste  à  mettre  tremper  les  peaux  trois  on  quatie 
jours  dans  Feau  claire,  en  saupoudrant  chaque 
peau  avec  trois  poignées  de  tan.  L'orge  est  quel- 
quefois remplacée ,  en  grande  partie^  par  du  son 
ou  bien  par  de  l'avoine,  comme  l^Transyba- 
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tïiei  d'autres  fois  on  aide  ropéralîon  par  la  cha-r 
leur,  ce  qui  en  hâte  rachèveinent,  et  trois  jours 
y  suffisent  ordinairement;  alors  on  change  les 
cuirs  de  six  heures  en  six  heures.  Cette  méthode 
est  usitée  en  Valachie. 

(^A  lajusée.  )  Dans  cette  méthode  on  emploie 
le  )us  de  tannée  devenu  acide  paj:  la  fermeuta* 
tion.  Pour  faire  le  jus  de  tannée  on  met  dans  une 
cuve  du  tan  qui  a  servi  au  deuxième  ou  troisième 
tannage  des  peaux ,  on  verse  dessus  de  l'eau  de 
manière  à  le  couvrir  juste;  cinq  jours  après  on 
retire  cette  eau  par  le  moyeu  d'un  conduit  ou 
espèce  de  cheminée  qui  part  du  fond  de  la  cuve 
et  permet  à  l'eau  de  s'y  introduire  par  le  bas  sans 
entraîner  le  tan;  cette  eau  qu'on  relire  au  moyen 
d'un  seau  ou  d'une  pompe,  passe  ainsi  sur  trois 
tans  successivement,  i®  sur  un  qui  a  déjà  servi 
deux  fois;  2°  sur  un  qui  n'a  servi  qu'une  fois; 
3**  sur  du  tan  neuf:  ce  qui  fait  quinze  jours  en 
hiver. Ou  doit  encore  laisser  ce  jus  exposé  à  l'air 
pour  achever  de  contracter  toute  Facidité  dont 
il  est  susceptible.  On  distribue  le  jus  de  tannée 
mêlé  avec  de  l'eau  dans  une  douzaine  de  cuves  : 
la  première  contenant  ^  de  jus  sur  ~  d'eau  ;  la 
seconde  ^  de  jus,  etc.,  jusqu'b  la  dernière  qui 
est  de  )us  pur.  Les  peaux  passent  successivement 
dans  ces  douze  cuves,  restent  vingt-quatre  heures 
dans  chacune,  et  sont  relevées  deux  fois  par 
jour  pour  les  faire  égoutttîr  une  heure ,  et  remises 
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ilans  la  cnve.'Ea  hiver  on  est  soovent'^Uigé  de 
prolonger  leur  imniersioto;  on  doit  Je  trondnire 
de  manière  que  la  dëpilaiion  ae  faaae  entre  la 
huLticme  et  la  neuvième.  Ânsortif  de  la  domiène 
.  cuve  on  met  les  peaux  dans  une  treizième  rem* 
j^^ie  de  jus  pur  qu'on  a  rendu  encore  plus  acide 
en  y  ajoutant  de  Tacide  sulfuriqucà  ncison  de  un 
J^ilogramoie  par  mille  litres  de  {us  $  on  les  relève 
deux  fois  pnr  jour ,  de  même  que  précédemment, 
et  trois  jours  après  on  les  soumet  au  mèuie  trai- 
tement pendant  trois  jours  encore ^  dans  une 
autre  cuvesemblâblenfie-Qt  composée.  La  méthode 
è.  la  juséc  est  préférable  aux  autres,  d'abord 
parce  qu'il  est  reconnu  qnelea-caîrs  sont  meil- 
leurs,  et  ensuite  parce  qu'elle  est  pins  écono- 
mique ,  puisqu'elle  épargne  en  entier  le  prix  de 
la  chaux  ou  de  l'orge, 

3"  {Débourrement  ou  <2^/;//a^/o/z.)  Avant  la 
fin  de  lopération  proccdenle  et  ordinairement 
au  milieu  ou  uu  peu  après  on  procède  au  dé- 
bourreraent  des  peaux  :  pour  cela  on  les  place 
sur  des  chevalets  y  en  en  mettant  trois  on  quatre 
Tune  sur  Tautre  et  en  les  raclant  avec  un  couteau 
courbe  sans  tranchant;  quelquefois  on  y  emploie 
tiue  pierre  à  aiguiser  ^  mais  le  couteau  rond  vaut 
mieux ,  eu  même  temps  on  enlève  .h  la  peau  tonte 
la  chair  qui  peut  y  être  adhérente*  On  comiflit 
que  les  peaux  sont  prêtes  pour  le  débourremest 
en  les  frottant  rudement  avec  la  main  pour  voif 
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sî  le  poil  s'en  détache,  et  suivant  que  ce  signe 
ie  présente  plus  tôt  ou  plus  lard,  on  prolonge 
ou  ou  abrège  le  séjour  des  peaux  dans  les  diverses 
cuves,  de  manière  à  procéder  toujours  au  dé- 
Lourrement  à  la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  l'o- 
pération du^gonflement.  En  été  elle  dure  toujours 
moins  de  temps  qu'en  hiver,  La  grandeur  des 
cuves  doit  être  proportionnée  à  celle  des  peaux, 
et  leur  profondeur  au  nombre  de  peaux  qu'on 
veut  y  mettr^;  elles  ont  ordinairement  deux 
mètres  de  diamètre  sur  un  mètre  et  demi  de  pro- 
fondeur. Lç  travail  des  plains  et  l'épilation  étant 
achevés^  on  va  laver  les  peaux,  on  les  nétoîe, on 
les  met  sur  Je  chevalet ,  on  racle  des  deux  côtés, 
on  étire,  on  cramine  et  on  les  foule  aux  pieds. 

4'  (^Tannage,)   Cette   opération  consiste   à 
faire  séjourner  les  cuirs  avec  de  Técorce  de  chêne. 
Le  tannin  qu'elle  contient' formant  avec  la  géla- 
tine un  composé  insoluble,  en  se  combinant  avec 
Je  cuir,  il  le  rend  susceptible  de  résister  à  l'eau 
sans  s'y  dissoudre  et  lui  donne  du  corps  (776). 
Le  tan  est  l'écorce  des  jeunes  chênes ,  quoique 
clans  quelques  pays  on  emploie  celle  de  tout  âge. 
Au  printemps  on  écorce  les  arbres  et  on  los 
coupe.  La  bonne  écorce  doit  être  blanche  au- 
.dehors  etrougeâtre  au-dedans,  se  briser  facile- 
^  .  JUient.  En  général,  celle  qui  est  crevassée  provient 
»  -wde  trop  vieux  arbres  ou  a  été  délayée  par  la  pluie  ; 
*^. belle  qui. est  fournie  par  les  arbres  croissant  dans 
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un  lieu  sec  est  la  meilleure.  On  r^uît  iVcorceen 
poudre  au  moyen  de  pilons  soulevés  par  un 
arbre  tournant,  ou  bien  au  moyen  d'une  meule 
de  pierre.  3oigny  ,  Sens ,  Essonne  fournissent  le 
tan  aux  tanneurs  de  Paris.  L'ëcorce  de  chêne, 
quoique  généralement  employée,   n'est  pas  la 
seule  qui  soU  propre  au  tannage  et  renrerrae 
du  tannin.  On  peut  citer  aussi  le  mangller  qu'on 
emploie  à  la  Martinique;  le  brou  de  noix  et  les 
feuilles  ou  jeunes  branches  de  sumac  ou  de  téré- 
binlhc,  Tyeuse,  les  feuilles  et  branches  de  saule, 
d'orme 9  de  sureau ,  de  frêne,  prunier,  sorbier , 
néflier,  romarin,  la  fougère,  les  ronces.  En  Ir- 
lande  on  emploie  la  bruyère.  M.  Ualchett  a 
prouvé  qu'on  obtient  aussi  un  tannin  par  l'ac- 
tion des  acides  sur  les  bitumes  (776).  Les  fosses 
dans  lesquelles  on  tanne  le  cuir  sont  en  maçon- 
nerie ou  en  bols  ;  ces  dernières  sont  préférables: 
ce  sont  des  cuves  enterrées  ne  sortant  de  terre 
que  de  quelques  décimètres  ;  elles  ont  environ 
deux  mètres  et  demi  de  diamètre  sur  deux  de 
profondeur  :  on  garnit  le  fond  de  quinze  centi- 
mètres de  vieux  tan,  puis  de  deux  centimètres 
de  tan  neufj  dessus  on  met  un  cuir  qu'on  re- 
couvre de  trois  centimètres  de  tan ,  et  ainsi  de 
suite  en  séparant  toujours  les    cuirs  par  une 
couche  de  trois  centimètres  de  tan.  Il  convient 
d'humecter  le  tan  avant  de  s'en  servir  ;  la  pous- 
sière qu'il  forme  est  très  incommode.  Quand  h 
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fosse  est  pleine  on  remplit  les  vides  avec  du  vieux 
tau  ,  si  on  ne  les  a  pas  remplis  à  mesure  ^  on  re- 
couvre le  tout  de  deux  centimètres  de  tan  neuf, 
puis  d'un  décimètre  de  tan  vieux ,  et  on  arrose 
le  tout  jusqu^à  ce  que  l'eau  soit  montée  au  niveau 
des  derniers  cuirs,  ce  qu'on  connaît  en  laissant  une 
petite  fosse  dans  un  coin,  et  on  en  remet  toujours 
lorsqu'on  s'aperçoit  qu'elle  manque.  On  emploie 
en  tan  environ  un  poids  double  de  celui  du  cuir, 
iDans  cette  première  fosse  les  cuirs  resteront 
quatre  ou  cinq  mois,  de  là  on  les  mettra  dans 
une  autre  avec  ^  de  tan  de  moins  et  un  peu  pliw 
gros,  ensuite  dans  une  troisième,  puis  dans  un» 
quatrième  en  diminuant  toujours  la  quantité  de 
tan ,  de  sorte  que  dans  la  dernière  il  n'y  a  que  le 
quart  de  œ  qu'il  y  avait  dans  la  première*  Quel- 
ques tanneurs  ne  mett^t  en  fosses  que  trois 
fois,  d'autres  y  mettent  cinq  fois.  Quelquefois 
on  met  dans  une  même  fosse  des  cuirs  de  plu- 
sieurs poudres.  Dans  ce  cas  on  met  au  fond  ceux 
qui  approchent  le  plus  d'être  achevés,  par 
exemple,  ceux  qui  en  sont  à  leur  quatrième 
poudre^  dessus  ceux  qui- en  sont  à  la  troisième, 
et  toul-à'iàit  dessus  celles  qui  en  sont  à  la  pre- 
mière ,  de  sorte  que  quand  on  vide  la  fosse  on 
n'y  remet  pas  celles  qui  étaient  au  fond,  et  on 
met  au  fond  celles  qui  étaient  les  secondes ,  et 
ainsi  de  suite  en  mettant  par-dessus  tout  de« 
peaux  nouvelles.  Ou  retourne  ordinairement  les 
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peaux  Ior8qa*on  les  change  de  fkin.  Pk^  exemple, 
on  les  met  en  ibsse,  i*  la  fleur,  c^esl-i^ire  le 
cAtd  du  poil  en  dessus,  'i*  la.  chair  en  dessus, 
5*  la  fleur,  4^  la  chair.  Souvent  cepeâd&tit  on 
ue  donne  qu'une  poudre  sur  fleur  À  les*  antres 
sur  chair.  Souvent ^aussi  on  ne  krsse  paa  les  cuirs 
dans  les  fosses  le  même  temps;  on  abrège  les 
liremières  et  on  alonge  les  secondes,  et  celte 
mélbode  paraît  être  meilleure  ;  car  au  commen- 
cement les  peaux  molles  absdriafent  rapidement 
le  tan,  et  plus  tard,  ayant  d^a'pbas  dé  corps, 
elli's  ne  Tabsorbent  que  lenfeiuent.    '' 

â«  (  Séchage  des  cmî/v.)  Les  cuirs  aëchés  len- 
tement moisissent ,  et  séchés  Vite  ils  deviennéot 
cassans.  Le  mieux  est  de  les  mettre  dtfp  un  gre- 
nier, à  l'abri  du  soleil,  mais  exposés^  un  léger 
courant  d'<'^ir.  Eu  les  tirant  delà  fosse  on  les  tient 
rlendus  au  moyen  tic  deux- ou  trois  Mtons ,  cl  on 
les  pend  sans  secouer  le  tan;  quand  iiscomnien- 
cciil  cl  devenir  roides ,  avant  qu'ils  soient  tout-à- 
frtit  secs ,  on  s'occupe  de  les  dresser,  on  les  ^tend 
sur  un  terrain  uni  ou  sur  un  plancher;  on  les 
frolte  avec  la  tannée  et  ou  les  étend  bien  en  les 
frappant  sur  les  bosses  avec  tes  pieds  ;  on  les  ciD' 
pile  les  uns  sur  les  autres ,  et  on  les  charge  : 
vingt-quatre  heures  après  on  les  met  de  nouveau 
sécher. 

6^"  (Battage.)  Lorsque  les  cuirs  paraissent  à 
peti  pressées  on  les  étend  sur  une  table  de  pierre, 
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on  les  bat  avec  des  maillets  de  fer ,  ce  quî  rend 
les  cuirs  plus  fermes  et  plus  linîs,  et  on  les  ex  - 
pose  à  J'air  pour  la  dernière  fois.  Il  y  en  a  quî 
remplacent  le  battage  par  un  laminage.  On  voit, 
d'après  la  description  précédente,  que  l'opération 
complète  du  tannage  dure  près  de  deux  ans,  ou 
au  moins  quinze  mois.  On  est  bien  parvenu  à  en 
tanner  en  trois  mois,  mais  jusqu'à  ce  jour  on  n'a 
])as  obtenu,  par  ce  moyen ,  des  cuirs  qui  satis- 
fissent les  consonimalenrs. 

M.  Séguin  est  même  parvenu  à  tanner  les  cuir^ 
les  plus  forts  en  vingt- cinq  jours;  pour  cela  il 
emploie,  au  lieu  d'écorce,des  infusions  de  tau 
de  diverses  forces  udVis  lesquelles  îi  met  tremper 
les  peaux  au  lieu  de  les  mettre  en  fosse. 

Cette  nélhode,  quoique  reconnue  défectueuse, 
par  expérience,  paraît  cependant  susceptible  de 
devenir  bonne  en  raméliorant.  M.  lîarridjc,  vn 
Angleterre,  annonce  qu'il  est  parvenu  à  confec- 
tionner, au  moyen  de  l'infusion  de  tan  ,  des  cuirs 
foris  en  quatre  mois,  mieux  que  par  toute  aulrc 
méthode,  puisque  les  cuirs  qui  perdent  ordinai- 
rement la  moitié  de  leur  poids  en  passant  de 
l'état  vert  à  l'état  de  cuirs  tannés,  ne  perdent 
que  I  tannés  par  sa  méthode.  Pour  pouvoir  juger 
la  bouté  et  la  force  de  l'infusion  de  lan,  il  a  ima- 
giné nn  instrument  dont  nous  ignorons  la  cons- 
truction et  qui  sert  à  reconnaître  la  «quantité  de 
taonin  contenue  dans  une  infusion;  dix  jours 
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suffisent  ponr  extraire  tout  le  tannin  de  l'écocoe. 
U  commence  par  ^piler  les  peaux  an  moyen  de 
la  chaux  en  huit  jours ,  ensuite  il  les  met  quatre 
ou  cinq  heures  à  leau  courante,  il  les.  met  en» 
suite  quatorze  jours  dans  la  liqnenr  tannanf^  à 
4ou  5  degrés  y  de li  dans  nnepIttslbrte.Onasoin 
de  remuer  souvent  les  cuira  et  d'ëprouver  diaque 
fiiis  la  liqueur  ;  car  si  en  deux  ou  trois  Joars  db 
ny  perd  pas  de  sa  force ,  c^est  signe  que  le  cuir 
lie  gagne  plus  rien.  Il  prétend  qu'<m  devrait  aussi 
substituer  le  cachou  ou  terre  dn  Japon  k  l'écoroe 
fie  chêne ,  comme  contenant  dix  fois  pku  de  tan-^ 
uin  à  poids  égaU  Le  tannin  seul  ne  pentpro* 
duire  un  cuîf  de  première  qukjiié,  Edi  se  savant 
de  bains  charge  de  tannin  et  d'extractif  ,  non* 
seulement  on  obtient  un  meilleur  cuir,  ,mais  on 
économise  le  tannin.  Les  cuirs  de  couleur  dsire 
ne  contiennent  que  du  tannin  ;  les  bruns^  dntan'- 
uin  et  de  l'extraclif.  Pour  perfectionner  le  tan* 
upge  accéléré ,  il  reste  à  trouver  un  moyeu  de 
combiner  la  peau  avec  l'extractif  aussi  vite  qnV 
vecle tannin.  Le  tannageaccéléréades  avantages 
immenses,  et  il  aurait  été  certainement  adopté 
si  les  cuirs  étaient  aussi  bons. 

On  donne  le  nom  de  cuirs  à  œui^re  aux  cuirs 
moins  forts  ^  tels  que  ceux  de  veaux  ^  vaches ,  etc. 
qui  sont,  pour  la  plupart,  destinés  à  passer  entre 
les  mains  du  corroyeur.  On  s'en  sert  pour  pre- 
mières  semelles,  pour  la  seUerie,  la  bourrelé- 
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rie,  etc.,  ou  pour  empeignes,  baudriers,  lors- 
qu'ils ont  été  corroyés,  tandis  que  le  cuir  fort 
est  tout  prêt  en  soctant  de  Ichez  le  taikneur.  Les 
cuirs  à  œuvre  se  dépilent  et  se  gonflent  de  la 
même  manière  que  les  cuirs  forts  ;  mais  Topera- 
tion  dure  moins  de  temps  et  se  fait  communé- 
ment à  la  chaux  pour  les  cuirs  à  corroyer.  Après 
le  gonflement  on  les  travaille  à  la  rivière  avec 
beaucoup  plus  de  soin  que  le  cuir  fort ,  c'est- 
à-dire  qu'on  enlève  la  bourre  qui  se  forme  du 
côté  de  la  chair  et  qu'on  les  cramine  cinq  ou  six 
fois  sur  le  chevalet,  tantôt  sur  fleur,  tantôt  sur 
chair,  tandis  qu'on  ne  le  fait  qu'une  fois  ou  deux 
pour  les  cuirs  forts,  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dessus.  Ensuite  on  leur  donne  le  coudrement  y 
c'est-à-dire  on  les  met  dans  une  cuve  d'eau 
chaude  mêlée  d'écorce,  et  on  les  y  remue  bien 
pendant  une  heure  ou  deux.  Chaque  jour  on  sort 
les  peaux ,  on  les  met  égontter ,  on  ajoute  de  l'é- 
corce  dans  le  coudrement ,  on  y  remet  les  peaux 
et  on  remue  comme  la  première  fois  ;  ensuite  on 
met  les  peaux  au  refaisage^  qui  n'est  autre  chose 
qu'une  première  poudre ,  comme  pour  les  cuirs 
forts,  excepté  qu'on  y  met  moins  de  temps.  Elle 
dure  4o  jours ^  la  seconde  poudre  60  jours ,  et  la 
troisième  90.  Pour  les  cuirs  à  œuvre,  les  eaux 
douces  conviennent  mieux  que  les  dures.  On 
fait  ensuite  sécher  les  cuirs  avec  les  mêmes 
précautions  que  nous  avons  énoncées  pour  les 
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cuirs  forts  ;   alors  ils  se  nonimeiit  pachei  en 
troû/e. 

La  maniire  de  travailler  Ik  Teitui  ne  êiSfkit 
lie  ({elle  de  la  vache  qu'en  oe  qu^elle  exige  moins 
dé  temps  ^  souveot  cependant,  oomtfie  elles  sont 
destina  k  faire  du  cuir  sottpke,  ou  lies'loiile  en 
les  battant  daiis  une  cuve  af  ec  dès  pilons  pen^ 
dant  un  quart-d'heure,  et  on  renouvelle  edte 
opération  trois  ou  qudtce  Ibis,  aprè*  avoir  passé 
les  peaux  h  la  rivière. 

Les  peaux  de  chèvres  se  Mrvifelllent  die  même) 
mats  n'èxigcnls  qu'une  poudre' après  àé  coq- 
cIcemenL  t 

11  en  est  de  môme  des*  peaitx  de  moutons 
qli*on  nomme  bamnè.  EXiéé^  exigetit  encore 
moins  de  temps,  et  sou  veut  on  les  met  sécher 
au  sortir  du  coudrement. 

Les  peaux  de  chevaux  se  conduisent  comme 
celles  de  vaches. 

Pans  le  Dauphiné  et  quelques  autres  pays  ou 
emploie  une  mélhode  nommée  aippage^  ou  mé- 
thode danoise.  Elle  consiste  à  donner  la  première 
poudre  en  cousant  les  peaux  comme  des  sacs,  y 
iulroduisant  de  Técorce  avec  de  l'eau  des  cou- 
dremens.  Plaçant  plusieurs  peaux  ainsi  préparées 
les  unes  sur  les  autres,  en  les  remuant  trois  ou 
quatre  fols  clinque  jour ,  au  bout  de  dix  )ours  on 
les  dccout,  on  les  met  en  fosse^  et  au  bout  de 
quinze  jours  ils  sont  acheyés.  Ce  procédé  haie 
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le  tannage  et  assouplit  le  cuîr;  aussi  est-il  plus 
avantageux  pour  les  cuirs  à  œuvre  que  pout*  les 
durSé 

Le  procédé  de  Pfeiffer,  publié  en  1777  »  con- 
siste à  employer  le  goudron  provenant  de  la  dis- 
tillation de  la  houille.  Après  le  lavage  il  met  les 
peaux  dans  |  de  goudron  ^  d'eau;  0!i  chauffe  un 
peu  et  on  va  à  la  rivière  débourrer  et  craminer, 
ensuite  on  les  nietndaiis  ^  de  goudron  |  dVau ,  on 
chauffe  un  peu,  et  en  10  jours  les  peaux  seront 
gonflées  ;  on  les  sèche ,  puis  on  les  met  dans  le 
goudron;  quinze  Jours  après  les  cuirs  sont  tan- 
nés, mais  cela  ne  paraît  pas  donner  aux  peaux 
les  mêmes  qus^lités  que  le  tan. 

Le  procédé  à  Téchauffe  consiste  à  saler  lés 
peaux,  les  plier,  les  empiler  ;  elles  s'échauffent^ 
et  au  bout  de  huit  jours  on  peut  les  dépilef.  On 
gonfle  par  l^acide,  et  on  tanne. 

Corroyage* 

Corroyer ,  c'est  travailler  le  cuir  brut,  tel 
qu'il  sort  des  fosses  de  chez  le  tanneur ,  pour 
lui  donner  des  apprêts  qui  le  rendent  pro- 
pre à  faire  des  souliers ,  des  bottes  y  des  selles  et 
une  foule  d'autres  objets. 

La  peau  de  veau  est  celle  dont  on  fait  sous  ce 
rapport  le  plus  d'usage. 

EchaniilIonner\es  cuirs,  c'est  enlever  lai  queue, 
le  front  ou  châtaignes^  les  mamelles  ou  brogneé 
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et  tremper  datia  Peau  |iiiqa'k  oe  cp^ilseascneiit 
pénétres  jusqu'au  cœnr« 

Défoncer  les  cuirs  c'est  Ica  firader  aux  pSeds  et 
les  étirer  sur  une  claie  avecdea  eÊcdrpin0  de  ba»* 
tique.  Ce  sont  des  sopUersâûta  sfecdeux  ou  trois 
semelles  fortes,  et  des  renibrta  autour  de  Tem- 
peigne. 

Bigorner  9  c'est  firapper  le  cuir  avec  un  ins- 
trument nommé  bigorne  »  c'est'  un  morceau  de 
bois  carré  de  quinze  centimètres  et  de  dix  de 
hauteur ,  muni  de  quatre  dents  de  quatre  cen- 
timètres de  saillie. 

Buter  y  c'est  nétoyer  les  peaux  f  t  en  enkrrer 
•les  filamens  qui  tiennent  à  la  peau  et  sont  aicore 
garnis  de  tannée;  on  £iit  cette  opération  sur  une 
4able  avec  Tétire  comme  à  Paris  j  ou  sur  le  che- 
valet avec  le  bultoir  ou  le  couteau  è  revers. 

IS étire  est  un  instrument  de  fer  ou  de  cuivre 
dont  le  tranchant  est  carré;  il  est  rêvé  lu  du 
côté  opposé  au  tranchant  d'un  morceau  de  bois 
destiné  à  servir  de  poignée  qui  le  dépasse  des 
deux  côtés.  On  s'en  sert  en  retenant  la  peau  sur 
le  bord  de  la  table  et  en  poussant  l'étiré  de- 
vant soi. 

Le  chevalet  estcomposé  de  deux  assemblages 
de  bois  chacun  en  forme  de  T  renversé ,  réunis 
par  des  traverses  ;  on  engage  une  planche  entre 
les  traverses  qui  sont  k  terre,  et  on  l'appuie 
contre  celle  qui  rtunit^Q  haut  des  branches  mon- 
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tantes;   c'est 'sur  cette  planche  ainsi  inclinée 
qu'on  place  la  peau* 

Le  butoir  est  un  couteau  tranchant  ayant  une 
poignée  à  chaque  extrémité. 

Le  couteau  réitéra  est  aussi  un .  couteau  à 
deux  poignées,  mais  comme  il  sert  aussi  à  drnyer, 
il  doit  être  plus  tranchant  que  le  précédent,  et 
l'une  des  deux  poignées  est  perpendiculaire  à 
rinslrunient,  ce  qui  facilite  à  l'ouvrier  les  moyens 
de  donner  au  tranchant  la  direction  qu'il  désire, 
11  est  tranchant  des  deux  côtés.  La  lame  a  trente 
centimètres  de  loug  sur  huit  de  large. 

D rayer ,  c'est  couper  à  un  cuir  toute  la  sur- 
face du  côté  de  la  chair,  pour  égaliser  IVpaîs- 
seur ,  en  épargnant  seulement  les  endroits  trop 
faibles  pour  supporter  cette 'Opération.  On  se 
sert  du  couteau  à  revers  ,et  on  opère  sur  le  che- 
valet en  poussant  le  couteau  de  haut  en  bas. 
Quelquefois  on  unit  ensuile  à  la  pierre  ponce  ; 
quelquefois  on  pare  à  la  lunette  y  c'est  même 
ainsi  qu'on  pare  aujourd'hui  les  maroquins.  La 
lunette  est  un  couteau  circulaire  avec  un  trou  an 
milieu, «il  est  convexe  d'un  côté  et  concave  ^ 
côté  de  l'ouvrier  ;  on  ral)at  le  fd  du  même  côté» 
C'est  par  le  trou  du  milieu  que  l'ouvrier  passe 
les  mains  pour  la  tenir  et  l£^  promenant  sur  la 
peau  pour  en  enlever  tout  ce  qu'il  y  a  de  trop 
du  côlé  de  la  chair.  Pour  cela  le  cuir  est  tenu  en 
haut^  entre  une  corde  tendue  et  une  traverse  au<» 
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loar  desquolles  il  passe  après -iiT«nr  fmà^é  entre 
deux 9  et  vers  le  bas,  il  «si  tenu  par  des 
pinces  attachées  k  une  courroie  qui  tient  à  la 
ceinture  de  l'ouvrier. 

Corrompre  une  pean  c'est  en  relever  an  coin 
en  le  |x>sant  sur  le  milieu  «  fleur  contre  fleur , 
\  puis  on  pose  dessus  ta  margerlte^  et  en  appuyant 
on  retire  le  coin  de  la  pean  qui  frotte  sur  le  mi- 
lieu ;  ou  fait  la  même  chose  sur  les  quatre  coins, 
de  manière  à  corrompre  la  peau  toute  entière. 
On  corrompt  aussi  quelquefois  avec  la  pommelle 
au  lieu  de  la  margerite ,  et  qudquefbis  en  rem- 
plaçant bet  instrument,  pair  un  morceau  de  liège. 

La  pommelle  est  un  niorceau  delnns  dont  le 
dessus  est  plat  et  traversé  par  une  courroie  dans 
laquelle  on  passe  la  main.  Le'itcssDus  a  une 
suite  de  raies  en  travers ,  fonhant  des  angles  saîl- 
lans  ;  il  est  plus  épais  dans  le  milieu  que  sur  les 
bouts;  la  margerite  n'est  autre  chose  qu'une 
pommelle  trop  grande  pourlatenir  à  la  main  seu- 
lement; elle  est  garnie  d'un  coussin  contre  le- 
quel est  appuyé  le  coude,  d'une  courroie  dans 
laquelle  est  passé  le  bras,  et  d'une  poignée  qu'on 
tient  à  la  main. 

Rebrousser  une  peau ,  c'est  passer  la  marçe- 
rite  ou  la  pommelle  sur  la  fleur,  après  l'avoir 
passée  sur  chair. 

Crépir^  c'est  imprimer  sur  la  peau  des  raies 
en  y  frottant  la  pommelle  ou  la  margerite  dansle 
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sens  des  rainures  dont  elle  est  garnie.  On  re- 
croîse  la  plupart  du  temps  ces  raies  dans  deux 
sens  différens. 

Etirer  les  peaux  ,  c'est  les  buter  avec  l'étire, 
sur  une  table,  comme  nous  l'avons  dît  au  mot 
buter.  On  désigne  aussi  cette  opération  par  les 
mots  étendre  j  retenir  ,  abat(?*e* 

Les  vaches  et  les  petits  bœufs  sont  les  cuirs 
qu'on  transforme  en  CMiVî  étirés;   ils  sont  em- 
ployés par  les  cordonniers  pour  faire  les  semelles 
légères  et  les  premières  semelles^  ils  sont  aussi 
employés  dans  la  sellerie  et  dans  la  bourrelerie. 

Pour  les  préparer  plus  commodément  on  l«-*5 
coupe  en  deux  de  la  queue  à  la  tète.  On  les  met 
tremper  dans  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elles  en  soient 
])énétrées  jusqu'au  cœur;  ensuite  on  les  huU^ 
sur  la  table  avec  l'élire  ,  ou  bien  on  les  écliarne 
légèrement  sur  le  chevalet  ;  on  les  corrompt,  on 
les  rebrousse,  on  les  laisse  à  moitié  sécher,  puis 
on  les  remouille  avec  une  houppe  de  cordons  dvj 
laine  employés  à  faire  les  couvertures  ;  celle 
houppe  se  nomme  gipon,  ensuite  on  leur  donne 
un  coup  d'élire  sur  la  fleur,  on  mouille  de  nou- 
veau le  gipon  (lu  côté  de  la  fleur  ,  et  on  essuie 
afin  d'approprier  le  cuir;  on  fait  séchera  moitié, 
on  empile  et  on  met  eh  presse.  Au  bout  de  six 
heures  on  met  sécher  lout-à-fait,  et  l'opéra- 
tion est  terminée. 
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Deë  cuin  lUêeê. 

§ 

Ce  sont  les  mêmes  peanx  que  les  précédentes 
qu'on  em{doîe  pour  les  cnirs  lisses  qui  sont  des- 
tinés poor  faire  les  harnais  forts»  On  dioisit^iir 
cela  des  vaches  fortes  on  des  bcsnft. 

lie  travail  des  cnirs  lisses  consiste  à  échantil- 
lonner,  couper  les  peanx  en  denx  pour  iadliter 
le  travail,  les  défoncer,  les  buter  avec  le  couteaa 
à  revers.  A  demi-secs  on  les  fonle  encore  aux 
pieds ,  on  les  remet  &  Tair ,  on  les  corrompt  ci 
on  les  rebrousse,  puis  on  les  sèdie  complète- 
ment. 

On  chaufleles  peaux  dn  c6té  de  là  chair,  puis 
6n  les  enduit  de  suif.  On  emploie  ordinairement 
deux  kilogrammes  pour  une  demi  peau;  on  dit 
fondre  le  suif  et  on  en  enduit  la  peau  chaude, 
avec  la  houppe  nommëe  gipon ,  du  côté  de  la 
chair,  et  ensuite  du  côté  de  la  fleur.  On  les  met 
tremper  dix  heures,  on  les  défonce  aux  pieds  et  à 
la  bigorne  \  on  le  met  de  nouveau  tremper  ei  on 
le  bigorne  eucore  une  fois,  on  corrompt ^  on 
rebrousse^  ensuite  on  Télire  sur  la  fleur  pour  Vu- 
nir  et  enlever  la  graisse  superflue,  et  on  l'essuie^ 
avant  qu'elle  soit  sèche  on  la  met  en  couleur. 
Pour  noircir  la  peau  il  suffit  d'y  étendre  avec 
une  brosse  ou  une  éponge  une  dissolution  de 
couperose  verte.  Le  fer  que  renferme  ce  sel  en 
se  combinant  avec  le  tannin  que  renferme  le  cuir 
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forme  une  couleur  noire.  Quand  le  cuir  est  pres- 
que sec,  si  la  teinte  n'est  pas  assez  noire  on  met 
,une  seconde  couche  et  même  une  troisième.  S'il 
firrivait  que  la  couperose  seule  ne  donnât  pas 
une  belle  couleur  noire  9  au  moyen  d'une  infu* 
sion  de  noix  de  galle  ou  de  tan  étendue  sur  la 
peau,  on  la  rendrait  plus  intense.  Quand  le  noir 
est  sec,   on  empile  les  peaux  et  on  les  met  en 
presse^  et  quinze  jours  après  on  lés  visite  et  on 
les  étire,  et'^n  les  lustre  en  y  étendant  une  li- 
queur acide;   on  emploie  ordinairement  de  la 
bière  aigrie  et  on  lisse  avec  un  insfrliment  de 
verre,  nommé  lisse.  Ou  prépare  aussi  des  peaux 
au  suif;  elles  servent  aux  bourreliers  ou  pour 
des  souliers  grossiers  ;  on  prépare  de  môme  en- 
core les  peaux  de  cbevaux  el  de  moutons  pour 
les  cordonniers. 

On  donne  le  nom  de  vaches  à  F  eau  à  des  va- 
ches que-le  corroyeur  se  borne  à  défoncer,  buter 
el  drayer;  ordinairement  on  ne  les  fait  pas  sé- 
cher, mais  le  carrossier  les  prend  fraîches,  les 
tend  ,  les  fixe  sur  les  voitures,  les  teint  sur  place 
et  les  vernit. 

Vaches  et  veaux  à  Vhuile* 

Ces  peaux  qui  servent ,  soit  aux  bourreliers, 
soit  aux  cordonniers,  doivent  être  plus  souples 
que  les  précédentes,  el  leur  travail  est  à  peu  près 
le  marne;  pour  les  mieux  corrompre  ou  les  met 
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«ifictn  sa  lieu  de  couperose  et  de  noix  de  gd1e« 
Pour  UD  seau  de  couleur  on  fidt  bouillir  deux 
Ittlogniiiuves  de  bois  de  Brésil  et^  once  de  eo- 
dienille. 

On  prëpre  aussi  des  peaux  de  mooftons  de 
la  même  manière,  soit  en  MaoC)  en  noir  on  en 
rouge  et  même  en  toute  couleur* 

Cest  de  la  même  manière  qu^on  prépare 
les  Taches  rooges« 

Des  cuirs  çernU» 

Pour  vernir  les^  cuirs  on  les  prépare  d'sibord 
de  la  même  manière  que  les  antres ,  niais  afec 
le  plus  de  soin  possible,  et  on  y  met  on  peu  moins 
d'huile.  Ensuite  on  les  vernisse  avec  dn  vernis 
\  ^As  (705}  auquel  on  a  mêlé  dû  beau  noir  defu« 
mée  ,  ou  toute  antre  couleur,  suivant  qu'on  le 
désire.  On  polît  le  vernis  avec  de  la. pierre  ponce 
en  poudre  bien  fine ,  et  du  drap  ou  du  feutre  ; 
oh  donne  et  on  polit  de  même  une  seconde  cou- 
che ,  puis  on  recouvre  le  tout  d'une  légère  cou- 
che de  vernis  copal. 

Des  cuirs  imperméables. 

Pour  rendre  les  cuirs  imperméables  &  l'eau , 
après  les  avoir  défoncés  et  parés ,  on  les  imbibe 
d'un  mélange  de  0,57  d'huile  de  lin ^  0,57  d'huile 
de  poisson;^  017  d'essence  de  térébenthinci  0,06 
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de  cire,  et  o,o5  de  goudron ,  ea  les  plongeant 
dans  ce  mélange  fondu  ;  au  bout  d'un  quart 
d'heure,  ou  d'une  demi-heure  pour  les  cuirs 
forts  ,  on  les  en  retire,  on  les  met  en  presse  ou 
on  les  lamine ,  et  on  les  met  sécher  dans  une 
étuve  à  environ  3o**. 

tlongroyeur. 

On  donne  le  nom  de  cuir  de  Hongrie  aux 
peaux  qui  sont  préparées  à  l'alun  avant  d'être 
graissées  ,  au  lieu  d'élre  préparées  au  tan  :  elles 
sont  employées  dans  la  sellerie  ^  la  bourrelerie 
et  la  carrosserie ,  c'est  dans  l'art  de  préparer 
les  peaux  celui  qui  est  le  plus  tôt  fini. 

1*  Le  nétoyage  des  peaux  à  la  rivière  et  sur  U 
chevalet  est  le  mâme  que  pour  le^nneur. 

3*  Au  lieu  de  les  épiler  comme  le  tanneur^  1« 
hongroyeur  les  rase  avec  une  lame  de  faux  ,  à 
rebrousse  poil ,  en  plaçant  la  peau  sur  plusieurs 
autres ,  sur  le  chevalet ,  de  manière  qu'elle  nç 
fasse  pas  de  pli;  cependant  les  peaux  qui  ne  sont 
pas  très  fortes  sont  trop  difficiles  à  raser,  et  on 
les  épile  par  le  moyen  de  l'eau  de  chaux,  comme 
nous  l'avons  dit  à  l'article  de  la  tannerie. 

5*  Pour  aluner  les  peaux  on  met  dans  une 
chaudière  de  l'eau,  de  l'alun  et  du  sel,  à  raison 
de  trois  kilogrammes  d'alun  et  de  un  kilogramme 
et  demi  de  sel  pour  quinze  litres  d'eau.  Si  on  met 
trop  de  sel  les  peaux  restent  humides  et  molles; 


saiTran  au  lieu  de  couj^    ^  s  ei  cassantes. 

Pour  un  seau  de  cc^  '«qui  a  déjà 

kilogrammes  de  b^.-  "^      f'  iouteseu-/ 

chenille.  '  a\     ^  *  0»f/ 

Ou  prépare  .  j  >  ^r 

la  même  map;  ^  *  .dux  du.. 

rouge  et  mt  i  ^•»"r  un  d  un  de 

C'est   d'  ^^^^»  peaux  clans  cha- 

les  vache  .e.-sous,  on  verse  dessus  de 

jn  chaude  a  So%  et  un  ouvrier 
cuve,  les  pieds  nus,  il  repousse  les 
.e  cxtrcmilé  cl  les  foule  peu  h  peu  eu 
,      ^nl  à  Taulre  cxtrcmilé  et  reconinieuce  celle 
,  ' -galion  trois  ou  quatre  fois:  alors  il  passe  dans 
^  aulre  cuve  où  on  a  également  mis  trois  demi 
-eaux  el  de  Tcau  d'ylun,ct  il  y  exécute  la  même 
opération.  Pendant  ce  temps  on  cl]ai>ge  Peau  de 
la  première  cuve  el  on  en  met  à  4o°  ou  45"*,  el 
le  îbuleur  repasse  dans  celle  preiriière  cuve .  et 
ainsi  do  suilc  quiilrc  lois,  en  metlanl  à  chaque 
fois  Tcan   plus  chaude  ;  la  quatrième   eau  doit 
être  aussi  chaude  que  l'ouvrier  peut  la  supporter. 
4"  On  n»el  tremper    les  peaux  dans    un  ha- 
quet  avec  tlere«iu  d'al'.in  qui  doit  les  couvrir,  et 
i  y  séjourneiil  depuis  un  mois  jusqu'à  quatre 
inq,  suivant  ([u'il  l'ail  chaud  ou  froid  et  que 
les  peaux  sonljaiLles  ou  fortes.  Pendant  ce  temps 
on  doit  les  retourner  de  temps  en  temps  en  les 
changeant  de  baquelt 


elles 
ou  cin 
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si  ou  met  trop  dUim  elles  sont  sèches  el^casninles. 
Au  lieu  d*eaa  simple  on  emploie  l'eau  qui  a  Aéyai 
•ervi  antërieuremeut  &  atuner  ^  on  en  ajoute  aeu- 
lemeut  de  la  neuve  si  on  n'es  a  pas  aases.  Ou6U 
chauffer  et  on  attend  que  l'alun  soit  dissous,  en 
Taidant  par  ragitation.  Ou  place  lea  ^peaus  dans 
des  cuves  ovales  de  deui  mètres  sur  un  et  ud  de 
profondeur.  On  met  trois  demi  peaux  dans  cha- 
que cuve»  la  chair  en  ile^sous^  on  veifse  dessus  de 
la  dissolution  d'alun  chaude  i  So%  et  un  ouvrier 
entre  dans  la  cuve ,  les  pieddf  nns^  il  repousse  les 
Dttîrs  k  une  extrémité  et  les  foule  pen  à  peu  en 
Jet  tirant  à  l'autre  extrémité  et  recommeDceceUe 
opération  trois  on  quatre  fois:  alors- il  passe  dans 
tine  autre  cuve  où  on  a<^;alement  miatrob  demi 
peaux  et  de  l'eau  d'ulun,et  il  y  exécute  làménie 
p[)ération.  Pendant  ce  temps  on  change  -l'eau  de 
la  première  cuve  et  on  en  met  à  4o®  ou  45*,  et 
le  fouleur  repasse  dans  cette  première  cuve ,  et 
ainsi  de  suile  quatre  fois,  en  mettant  à  chaque 
fois  l'eau  plus  chaude  ;  la  quatrième  eau  doit 
être  aussi  chaude  que  Touvrier  peut  la  supporter. 
4""  On  met  tremper   les  peaux  dans   un  ha- 
quet  avec  del.eau  d  alun  qui  doit  les  couvrir,  et 
elles  y  séjourneul  depuis  un  mois  jusqu'à  quatre 
pu  cinq,  suivant  qu'il  £ût  chaud  ou  froid  et  que 
les  peauTf  sont  faibles  ou  fortes.  Pendant  cetcïnps 
on  doit  les  retourner  de  temps  eu  temps  eu  les 
changeaut  de  baquet* 
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5°  On  repasse  les  peaux ,  c'est-à-dîre  qu^oii 
les  foule  de  nouveau  dans  des  cuves  comme  ou 
Ta  déjà  fait  au  commencement  de  l'alunage ,  et 
on  les  remet  dans  des  baquets,  où  celte  fois  elles 
n'ont  pas  besoin  de  séjourner.  En  retirant  les 
peaux  des  baquets  ou  les  laisse  égouttcr  et  on  rc-r 
cueille  l'eau  qui  en  découle. 

6°  On  pend  les  peaux  dans  un  grenier  en  pas-, 
saut  un  bâton  dans  les  trous  qu'on  a  pratiqués 
vers  les  bouts.  Lorsqu'elles  sont  sèches  aux  trois 
quarts ,  pour  les  assouplir  on  les  pose  à  terre  , 
on  les  place  la  chair  dehors,  on  passe  dans  le  pli 
un  bâton  rond  de  deux  ou  trois  centimètres  de 
grosseur,  et  on  pousse  le  pli  de  la  peau  et  le  bâ- 
ton ,  qui  en  roulant  déplie  la  peau  et  en  brise  le 
nerf,  puis  on  recommence  vers  l'autre  bout  de 
la  peau,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  ainsi  été  brisée  dans 
toutes  ses  parties;  on  empile  les  peaux  ,  quel- 
quefois même  on  les  met  en  presse  et  dix  heures 
après  on  les  fait  enlièrement  sécher, 

7*>  Alors  les  peaux  sont  prêtes  à  recevoir  ce 
qu'on  nomme  le  traçait  de  grenier^  Ce  travail 
s'cxécule  sur  un  plancher  en  pente  :  on  plie  la 
peau ,  on  met  dans  le  pli  un  bâton  rond  et  un 
ouvrier  se  tenant  à  un  appui  disposé  à  cet  eflFet 
cl  ayant  à  ses  pieds  de  gros  souliers  k  semelle 
unie  et  sans  talons,  roule  cctle  baguette  jusqu'au 
bout  de  la  peau  et  la  replace  en  plusieurs  direc- 
t'eus   jusqu'à  ce  que  toute  la  croupe  et  les  cui$^ 


kl 
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•et  aient  ëlé  biett  roukte  9  pok  fl  ■■imhhiuii 
la  même  chose  pour  Fantra  moitié  de  lapera; 
apris  avoir  ainsi  ti|i?ailU  la  fleur  «n  dedbaa ,  3 
recommence  la  fleur  en  dehors-;  on  laissa  re- 
poser les  peaux  quelques  jours  «  on  les  ta^pom 
au  soleil  ou  i  la  chaleur  et  puis  on  lès  iraoaiUt 
de  grenier  comme  la  première  fins,  et  elles  sont 
prêtes  à  être  mises  en  suif. 

8*  Pour  mettre  les  cuirs  en  anif  on  se  sert 
d'un  gipon  ou  houppe  de  lainet  dont  se  serrent 
aussi  les  corrojcurs  ;  on  bit  fendre  le  suif  dans 
une  chaudière  et  on  en  étend  snr  le  cnir  qu'oo  a 
préalablement  fait  chauffer.  Cette  opération  le 
feit  beaucoup  mieux  dans  une  étnve  qn*ntre-* 
ment.  Un  séjour  des  peaux  dana  PéinTe ,  pen^ 
dues  sur  des  perches,  leur  donne  une  chaleur 
plus  égale  que  de  toute  autre  manière.  On  met 
beaucoup  mohis  de  suif  du  côté  de  la  fleur  que 
de  l'autre  côté.  Après  que  les  peaux  sont  mises 
en  [suif ,  on  les  empile ,  et  lorqu'on  leur  a  laissé 
le  temps  de  s'en  imbiber,  on  les  flambe ,  c'est-.^- 
dire  qu'on  les  prend  les  unes  après  les  autres  et 
on  les  chaufie  en  les  passant  sur  des  charbons  ar- 
dens  et  on  les  empile  de  nouveau  :  mais  les  bon- 
groyeurs  qui  ont  une  étuve  s'en  dispensent  sou- 
vent et  se  contentent  de  les  laisser  séjourner  à  Yé- 
tuve.  Deux  heures  après  on  les  essuie  des  deux 
côtés  et  on  les  met  au  refroidi  cVst-à<^ire  qu'on 
ic^  expose  à  Tair  y  sur  des  perches* 


-1 


SUBSTANCES   ANIMALES.  loS; 

Les  .cuirs  de  Hongrie  emploient  en  général  : 
suif  I  y  autant  d'alun ,  sel  j^  de  leur  poids  lors- 
qu'elles sont  confectionnées,  poids  qui  est  ordi- 
nairement moitié  de  celui  qu'elles  avalent  étant 
fraîches. 

Oubongrole  plus  souvent  les  peaux  de  bœufs 
on  de  vaches ,  mais  quelquefois  aussi  celles  de 
veau  et  de  cheval. 

Les  chimistes  n'ont  pas  autant  travaillé  pour 
éclairer  la  théorie  de  l'alunage  que  celle  du  tan- 
nage: il  parait  que  Palumine  contenue  dans  l'a* 
lun  se  combine  avec  la  gélatine  de  la  peau  et 
forme  un  composé  insoluble,  comme  le  fait  le 
tannin. 

Mégisserie. 

834.  ha  még/sserle consiste  principalement  dans 
le  travail  des  peaux  blanches  ;  on  passe  en  mé- 
gie les  peaux  de  moulons,  d'agneaux  et  de  che- 
vreaux,  quelquefois  aussi ,  mais  moins  com- 
munément ,  celles  de  veaux  et  de  boucs  ;  dans 
quelques  endroits,  celles  de  chiens,  de  chatset  de 
lièvres. 

Les  peaux  mégissées  s'emploient  surtout  pour 
la  ganterie  et  la  chaussure,  mais  on  les  emploie 
aussi  pour  divers  autres  usages. 

1**  On  dégraisse  et  on  dessaigne  les  peaux  en  les 
trempant  dans  l'eau  et  les  brassant^  lorsqu'elles 
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sont  sèches  on  les  met  tremper  vingt  -  quatre 
lierres  d'avance, 

3°  On  met  les  peaux  en  chaux,  cequ'on  nomme 
enchausaener  \  on  met  dans  une^osse  ou  cuve 
d'un  mètre  de  diamètre  sur  un  peu  moins  de 
profondeur  de  la  chaux  ,  â  raison  d'environ  un 
décalitre  pour  cent  peaux  ;  on  y  verse  de  Tean, 
d^abord  jusqu'à  ce  qu'elle  recouvre  la  chaux ,  et 
lorsqu'elle  est  éteinte  on  en  met  de  nouveau  et 
on  brasse  le  mélange  jusquli  ce  que  l'eau  de 
chaux  soit  devenue  liquide  et  assez  claire  pour 
ne  pas  employer  plus  d'un  décalitre  de  chaux 
par  cent  peaux.  Ou  prend  du  lait  de  chaux  avec 
uu  instrument  nommé  gipon  ^  composé  d'un 
paquet  des  bouts  de  fil  qui  restent  au  bout  des 
toiles  grossières ,  et  qu'on  attache  au  bout  d'un 
bal  on.  Au  moyen  de  ce  gipon  on  étend  du  lait 
de  chaux  sur  les  peaux ,  les  unes  après  les  au- 
tres, puis  en  les  plie  en  deux,  chair  contre  chair, 
et  on  les  met  eu  pile;  en  hiver  on  en  forme  des 
rouleaux  composés  chacun  de  deux  peaux  qu'on 
place  les  unes  îi  côté  des  autres  ;  en  été  les  peaux 
sécheraient  trop  vile  si  ou  n'en  empilait  pas  une 
assez  grande  quantité  les  unes  sur  les  autres.  On 
les  laisse  ainsi  pendant  huit  ou  quinze  jours  :  en 
été  il  n'y  a  pas  besoin  de  les  laisser  si  long- 
temps, et  pour  qu'aucune  partie  ne  soit  sèche, 
on  les  fait  tremper  dans  une  cuve  ou  un  ton- 
neau en  y  mettant  de  Teau  ou  du  plain  qui  a 
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d<^)a  servi ,  pour  rendre  la  dépilation  plus  facile. 
Ensuite  on  rince  les  peaux  et  on  les  frotte  aux 
endroits  où  on  s\ipcrçoit  qu'il  reste  de  la  chaux, 
on  met  égoutter  sur  des  planches  ou  des*bâtons, 
et  au  bout  d'une  heure  ou  deux  on  porte  les 
peaux  k  la  penderie:  c'est  un  lieu  aéré,  mais  à 
Tabri  du  soleil  j  garni  d'un  grand  nombre  de  tra- 
verses ou  bâtons  sur  lesquels  on  pend  les  peaux; 
il  y  en  a  plusieurs  rangs  les  uns  sur  les  autres  j 
quelquefois  od  laisse  égoutter  les  peaux  plus 
long-teinps  près  de  l'endroit  où  on  lave ,  et  on  se 
dispensé  de  les  mettre  à  la  penderie. 

o^  I/orsque  les  .peaux  ne  conservent  plu« 
qu'une  légère  humidité  :  on  les  pèle,  pour  cela 
on  les  étend  sur  un  chevalet  semblable  à  celui 
des  tanneurs  et  on  les  frotte  avec  un  bâton  rond 
nommé  peloir.  Si  la  laine  résiste,  on  prend  un  pe- 
loir  qui  ait  des  arrêtes  plus  ou  moins  vives.  Les 
peaux  pelées  prennent  le  nom  de  cuirets» 

4^  Aussitôt  que  les  peaux  sont  pelées  on  les 
met  dans  le  plain  mort,  c'est-à-dire  dans  un  plain 
qui  a  dejaservià  mille  cuirets;on  peut  sans  danger 
laisser  les  cuirets  dans  le  plain  mort  quinze  jours 
et  même  davantage,  on  les  ôte  du  plain  chaque 
jour  pour  les  y  remettre  le  lendemain,  de  sorte 
qu^un  plain  qui  ne  contient  que  cinq  cents  peaux 
peut  servir  à  en  passer  mille.  Dès  que  les  cuirets 
ont  eu  un  ou  deux  jours  de  plains  morts,  on  les 
trie^  celles  qui  présentent  une  belle  apparence  sont 
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livrées  au  maroquimcr ,  cdles  qui  sont  fortes  et 
belles  sont  envoyées  au  chamoiseur.  Après  quinze 
ou  vingt  jours  de  plain  mort,  on  met  les  peaux 
dans  le  plain  neuf.  Le  plain  neuf  se  compose  d'an 
demi  lieclolilre  de  chaux  pour  mille  cuirets,  dé- 
layd  dans  une  quantité  d'eau  assez  grande  pour 
en  contenir  cin({  cents  ;  ou  ôtc  les  cuirets  du 
plain  et  on  les  y  remet  toutes  les  douze  heures , 
(|uelquefois  vingt-quatre.  Lorsqu'on  enôtecinq 
cents  on  en  remet  autant,  en  sorte  qu'on  en 
plamc  miilc  quoique  le  plain  n'en  contienne  que 
cinq  cents  ;  au  bout  de  quinze  jours  au  moins  , 
car  les  peaux  en  ont  plus  de  force,  les  peaux 
sont  prêtes  à  ôtre  travaillées  de  rivière,  et  le  plaia 
est  devenu  plain  mort. 

6"  Le  travail  de  rivière  consiste «n  plusieurs 
façons  et  foulage  qu'on  donne  a  la  peau  au  sor- 
tir cl(?s  plains  ,  le  nombre  en  varie  suivant  leslo- 
calil(\s:  il  y  en  a  qui  donnent  jusqu'à  cinq  façons 
et' trois  foulages,  mais  trois  façons  et  deux  fou- 
lages suffisent  lorsqu'ils  sont  bien  faits  et  que  les 
eaux  sont  do  bonne  qualité  D'abord  on  rince  les 
])caux  dans  des  cuviers  ,  ou  mieux  à  l'eau  cou- 
rante, afin  d'en  ôter  la  chaux  :  on  peut  en  rjn- 
çer  six  cents  par  heure;  on  les  repèle  ^  c'est-ài- 
dire  qu'on  ôte  les  restes  de  laine  qui  ont  nbîsle 
au  premier  pelage  ;  on  les  jette  dans  l'eau  deux 
ou  trois  jours  en  les  remuant  six  ou  huit  fois  par 
jour  pour  mieux  les  faire  boire j   on  roffnelcs 
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culrcls,  c'est-à-dire  qu'on  en  coupe  les  pattes, 
la  queue ,  le  bout  de  la  tôle  et  une  légère  bande 
tout  le  tour,  pour  l'affranchir:  on  se  sert  pour 
cela  d'un  couteau  courbé  en  demi  cercle ,  qui 
coupe  bien  du  c6të  convexe  qui  sert  à  rogner  , 
le  côté  concave  qui  coupe  moins  sert  à  écharner, 
les  rognures  se  font  sécher  et  s'emploient  pouf 
faire  de  la  colley  on  écharne^  ce  qui  se  fait  en 
raclant  la  chair  avec  le  couteau  dinii-rond  dont 
nous  venons  de  parler  Un  ouvrier  peut  échar- 
ner cent  peaux  dans  sa  journée  ;  on  met  lescui- 
rets  tremper  k  mesure  qu'on  les  écharne  ;  on  les 
met toutmouillés  dans  un  autre  cuvicr,  au  nom- 
bre de  coHuànte^  et  trois  ouvriers  les  foulent  en 
les  frappait  avec  des  pilons  dehoîs  pendant  vingt 
minutes.  Souvent  au  milieu  de  cette  opération 
on  humecte  les  peaux  ,  on  ravale  les  peaux  en 
les  frotlanl  surîa  fleur  avec  un  couteau  rond  qui 
ne  coupe  pas ,  ce  qui  finit  d'expulser  la  cli«aix 
qu'elles  contiennent;  on  met  tremper  et  on 
foule  de  nouveau  comme  la  première  fois ,  on 
fait  égoutter  et  ils  sont  prêts  a  passer  dans  les 
confits. 

6*  I^es  confits  sont  deslinés  à  faire  subir  aux 
peaux  une  fermentation  qui  les  attendrisse  et  dis- 
solve la  graisse:  celte  opération  néanmoins  n*est 
pas  indispensable,  puisque  beaucoup  de  mégissiers 
s'en  dispensent.  On  met  dans  un  cuvier  environ 
un  litre  d'eau  par  peau  et  on  y  jette  les  peaux 
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Les  peaux  plus  ^lélicates  et  les  peaux  où  on  laisse 
la  laine  se  parent  à  VaslreCy  c'est  un  instrument 
composé  d'une  plaque  de  fer  dont  le  trancbaut 
est  énioussé,  fixée  au  bout  d'une  poignée  et  d'an 
manche  que  l'ouvrier  tient  à  la  maiii  et  sous  le 
bras ,  pour  frotter  avec  la  lame  la  peau  doot  il 
tient  le  bas  avec  la  main  gauche,  pendant  que  le 
haut  est  fixé  à  un  paroir  comme  pour  parer  k  la 
lunette.  Ensuite  on  fait  sécher  les  peaux  com- 
plètement ,    mais  à  l'ombre,  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  leur  donner  de  nouveau  un  petit  coup  sur 
le  pesson  pour  les  redresser,  et  à  les  trier  pour 
mettre  ensemble  celles  qui  sont  à  peu  près  de 
même  qualité. 

Pour  faire  les  ganls  blanés  de  Grenoble  on  em- 
ploie presque  toujours  des  peaux  d'agneaux  cl  de 
dicvreaux  5  ces  peaux  se  travaillent  de  la  même 
manière  que  nous  l'avons  expliqué  pour  les  peaux 
de  moutons,  seulement  comme  elles  sont  beau- 
coup plus  pelîles ,  il  faut  diminuer  les  doses  que 
nous  avons  données  elles  traiter  avec  plus  de 
m/iiagenienl  parce  qu'elles  sont  plus  délicates. 

Les  nu'gissiers  préparent  aussi  quelquefois  des 
peaux  de  mouton  en  laine  et  des  peaux  de  veau 
à  poil. 

Pour  les  peaux  en  laine  on  supprime  la  chaux, 
les  conlits  et  le  pelage.  Après  les  avoir  lavées, 
rognées  et  écharnées ,  on  les  étend  la  chair  eu 
Tair  et  on  y  passe  j\  plusieurs  reprises   de  Teau 
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d'alun  ,  avec  une  brosse  ;  on  les  fait  séclier  ,  on 
les  Iiumecte  aveè  uq  peu  d'eau,  on  les  plie  en 
deux ,  on  les  met  en  pile  et  on  les  met  en  pfesse 
vingt-quatre  heures  pour  qu'elles  boivent  ^ette 
humidité  ;  on  les  ouvre  sur  le  pesson  ou  plutôt 
avec  un  astrec,  comme  nous  Pavons  dit  ci  dessus , 
on  les  tint  sécher  et  on  les  redresse  sur  le  pesson. 
Pour  les  veaux  eu  poil,  on  les  lave,  on  les 
rogne ,  ou  les  écharne  sur  le  chevalet  et  on  les 
domine  comn^e  les  tanneurs,  on  les  passe  à  l'a- 
lun et  on  les  foule  à  plusieurs  reprises,  ensuite 
on  les  frotte  sur  le  chevalet  avec  un  couteau  non 
tranchant  pour  les  assouplir,  et  on  les  pare  à  la 
lunette,  comme  nous  le  verrons  à  l'article  maro- 
quinier. 

Maroquinier. 

Les  peaux  maroquînées  sont  tannées  et  cor- 
royées à  peu  près  comme  les  peaux  de  veaux  ou 
de  chèvres  qui  passent  entre  les  mains  du  tan- 
neur et  du  corrojeùr ,  excepté  qu'on  y  met  plus 
de  soin  et  qu'on  n'emploie  pas  les  mêmes  maté- 
riaux. Nous  expliquerons  très  succinctement 
l'art  du  maroquinier  5  ce  que  nous  avons  dit  de 
ceux  du  tanneur  et  du  corroyeur  servira  à  éclair- 
cîr  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  d'obscur. 

On  trempe  les  peaux  vingt-quatre  heures ,  on 
les  élire,  on  les  trempe  de  nouveau,  puis  on  les 
écharne  légèrement,  ce  qu'on  nomme  égraminer^ 

^5. 


1066  SUBSTAKcfis   ANIMALES. 

on  les  rinoe,  on  les  met  huit  jqnrs  dans  an  plaîn 
mort,  à  la  chaux,  en  les«n  sortant  une  heure 
tou^  les  soirs  ;  de  là  elles  passent  de  la  même  ma- 
nièrg  dans  le  plain  faible,  on  les  dâ>ourre  sur  \e 
chevalet,  on  les  rince,  on  les  met  dans  le  plaia 
neuf  qui  est  composé  de  un  décalitre  de  chaux 
pour  seize  peaux,  éteinte  vingt-quatre  heures 
d'avance  :  on  les  rogne,  on  les  écharne  avec  le 
couteau  à  revers ,  on  les  rince ,  on  les  foule  en-> 
YÎron  un  quart  dlieure,  on  les  retourne  et  on  les 
foule  encore,  on  les  queurae^  c'est-à-dire  on  les 
frotte  sur  fleur  avec   une  ardoise  emmanche^ 
(Omnie  un  couteau  a  deux  poignées  5,.  on  rince, 
on  foule  et  on  draye;  puis  on  rince,  foule  et 
queursede  nouveau;  on  foule  pour  la  quatrième 
fois,  on  fait  égouttcr  et  on  passe  aux  con6ts. 
Coniine  les  incgissiers,  on  doit  l'employer  un 
peu  chaud  5  on  y  brasse  bien  les  peaux  et  on  les 
laisse  fcrinenler  vingt-quatre  heures  en  fermant 
le  vasequi  les  contient;  on  les  brasse  de  nouveau 
et  on  les  retire.  Le  confit  est  composé  de  son  ou 
d'un  peu  plus  d'un  décalitre  d'orge  grossière- 
ment moulue  pour  cn\\.  peaux;  on  les  frotte  sur 
ch.îir  avec  un  couteau  non  tranchant,  et  sur 
fleur  avec  l'ardoise  pour  les  débarrasser  de  la  fa- 
rine (lu  confil  ;  ensuite  on  tanne  les  peaux  :  pour 
cela  on  les  met  dans  un  coudrement  composé 
d'un  kiloi;ramme  de  sumac  par  peau ,  délayé  drins 
l'eau  ;  mais  plusieurs  fabricans  ne  mettent  d'à- 
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bord  qu'une  partie  du  sumac  pour  mettre  l'autre 
dans  le  courant  de  Popératlon  ;  lorsque  les  peaux 
sont  dans  le  coudreœent  on  les  tient  dans  une 
agitation  continuelle  au  moyen  d'un  moulinet 
qui  est  plongé  dans  le  liquide  et  qu'on  tourne 
pendant  six  ou  huit  heures,  et  ou  laisse  reposer 
huit  heures  ;  on  les  rince  et  ou  les  foule ,  on  les 
ëchame  avecl'etire,  on  les  refoule,  on  les  queurse 
et  ou  les  foule  encore^  après  cela  deux  ouvriers 
les  rincent  9  les  tirent  en  long  et  les  plient  exac- 
tement en  deux,  la  fleur  en  dehors ,  et  ou  les 
laisse  un  peu  sécher  sur  un  chevalet  ;  on  teint  le 
maroquin  en  passant  les  peaux  ainsi  mouillées 
dans  trois  ou  quatre  dissolutions  colorantes;  quel- 
quefois ,  au  lieu  de  les  teindre  pliées  on  les  laisse 
ouvertes,  et  on  étend  la  teinture  dessus  avec  une 
éponge  ou  un  chi0bn;  peu  après  on  les  jette 
dans  l'eau,  on  les  en  retire,  on  les  tord,  on  les 
ouvre  si  elles  sont  pliées,  on  les  étend  sur  une 
table,  on  lies  frotte  avec  un  chiflbn  inilûbé  d'huile 
de  Un  pour  les  adoucir,  et  on  les  fait  sécher.  On 
pare  sur  le  chevalet  avec  le  couteau  h  revers  et 
avec  l'étiré,  ou  bien  on  pare  à  la  lunette,  sur- 
tout les  moutons;  on  laisse  plus  ou  moins  d'é- 
paisseur, suivant  l'usage  auquel  le  maroquin  est 
destiné;  on  humecte  un  peu  et  on  frotte  avec  la 
lisse  de  verre  ^  puis  on  crépit  à  la  pommelle  en 
imprimant  des  lignes  parallèles  ou  en  les  recroi  * 
sant;  on  abat  les  sillons  avvC  une  lisse,  et  pour 
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les  relever  on  corrompt  avec  une  pommelle  de 
lî^ge.  Il  y  a  des  uiaroquins  qu'on  passe  au  cy- 
lindre pour  leur  donner  un  gra«n  plus  régulier 
qu'à  la  pommelle  ;  le  cylindre  est  compose  d'une 
roulelle  eu  matière  dure  portant  des  sillons  tout 
autour  dans  le  sens  de  sa  circonférence  5  cette 
roulette  est  emmanchée  au  bout  d'un  morceau 
de  bois  tenant  à  charnière  à  une  traverse  ou  au 
plancher;  on  passe  ce  cylindre  sur  les  peaux 
qu'on  place  sur  une  planche  élastique  cpii  produit 
ime  pression  à  peu  près  uniforme  ^  suivant  les 
directions  suivant  lesquelles  on  cylindre  ,  ou 
peut  imprimer  sur  le  maroquin  des  carrés  ou 
des  losanges  plus  ou  moins  grands,  suivant  la 
roulette  qu'on  emploie.  Pour  lisser,  on  peut 
remplacer  celte  roulette  par  une  autre  lisse  Qi 
qui  ne  tourne  pas. 

Le  plus  beau  maroquin  est  produit  avec  les 
peaux  de  boucs  ou  de  chèvres ,  mais  on  en  fait  au 
moins  autant  avec  les  peaux  de  moutons,  on  eu 
fait  aussi  quelquefois  avec  les  peaux  de  veaux, 
mais  il  faut  leur  laisser  peu  d'épaisseur. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  de  la  cou- 
leur 5  c'est  la  partie  pour  laquelle  les  maroqui- 
niers font  le  plus  de  mystère.  Cependant  nous 
pensons  qu'à  Taide  d'un  petit  nombre  d'expé- 
riences et  eu  y  consacrant  une  dépense  suffisante, 
une  personne  intelligente  pourra  obtenir  d'aussi 
belle  couleur  q^i'elle  voudra. 
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La  couleur  rouge  peut  se  composer  de  laque , 
de  kermès,  de  cochenille,  de  bois  de  6r(5sil  ou 
de  Fernambouc  qu'on  mêle  quelquefois  avec  du 
safran ,  pour  donner  plus  de  feu  à  la  couleur 
rouge;  on  fait  bouillir  l'une  de  ces  couleurs  ou 
plusieurs  mélangées  ensemble ,  on  ajoute  un  peu 
d'alun  et  on  s^èn  sert  lorsqu'elle  est  encore  un 
peu  chaude,  mais  au-dessous  de  4o*. 

On  donne  la  couleur  noire  avec  une  dissohi^ 
tîon  de  sulfate  de  fer  et  on  lave  de  suite.  Le  fer 
combine  au  tannin  et  à  l'acide  gallique  que  con- 
tient ia  peau  lui  donne  une  belle  couleur  noire. 

On  donne  le  jaune  avec  une  décoction  de 
graine  d'Avignon  dans  laquelle  on  peut  ajouter 
un  peu  de  raucou  ou  de  safran. 

Pour  le  bleu  on  emploie  Tindigo,  le  bleu  de 
Prusse  ne  donnerait  pas  une  aussi  belle  couleur. 

Pour  le  vert,  on  peut  mêler  du  jaune  et  du 
bleu,  ou  employer  du  verdet. 

Chanioiseun 

Ghamoiser  une  peau,  c'est  l'assouplir  de  ma- 
nière qu'elle  puisse  supporter  des  lavages  sans  se 
dëlériorer;  on  peut  chamoîser  toutes  sortes  de 
peaux.  On  ùe  chamoise  ^ordinairement  que  les 
peaux  de  mouton.,,  de  daim  et  de  chamois,  et 
aussi  celles  de  buffle,  de  bœuf,  de  vache;  ces 
trois  dernières  portent  le  nom  de  buffle terie.  ; 
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L'état  de  chamoiseur  est  soaveDt  réaoi  à  celui 
de  mégissier ,  et  ils  vont  fort  bien  ensemble.  On 
peut  mieux  oboisir  les  peaux  propres  à  être 
chamoisees  ;  car  presque  toujours  les  cbamoi- 
seurs  tirent  leurs  peaux  de  cbez  les  mëgissien 
qui  choisissent  celles  qui  sont  les  plus  propres  â 
cet  Usage  ;  mais  les  peaux  de  boucs  «  de  chèvres, 
de  buffles,  de  bœufs,  de  vaches ^  n'étant  pas  em- 
{doyces  par  ceux-ci ,  entrent  en  poil  chez  le  cha- 
moiseur,  qui  est  obligé  de  les  peler  lui-rnSme, 
comme  nous  Tavons  dit  pour  le  mégissîer.  Au- 
trefois les  peaux  chamoisees  étaient  employées 
a  une  foule  d'usages  pour  lesquels  elles  sont 
abandonnées  aujourd'hui. 

Les  seuls  objets  qui  en  consomment  des  quan- 
tités notables  sont,  pour  le  chamois  ,  les  gants 
et  les  bretelles,  et  pour  la  buffleterie,  les  équi- 
peniens  militaires.  Cette  diminution  de  con- 
sommation jointe  h  ce  que  quelques  pays  étran- 
gers ont  cessé  de  s'approvisionner  en  France, 
ont  presque  anéanti  cet  art  qui  semble  par  là 
destiné  à  devenir  seulement  un  accessoire  de  ce- 
lui du  méglssicr. 

1*  Les  peaux  étant  pelées,  on  les  met  un  ou 
deux  jours  dans  un  plain  mort ,  et  vingt  à  vingt- 
cinq  jours  dans  un  plain  neuf  qui  se  compose 
d'un  demi  hectolitre  de  chaux  par  millier  de 
peaux  de  moutons  5  on  n'y  en  met  que  cinq 
cents  à  la  fois  et  cinq  cents  autres  à  côté  :  tous 
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les  deux  )Ours  on  relève  h  côté  celles  qui  sont 
dans  le  plain,  et  on  mel  dans  le  plain  celles  qui 
sont  )k  côte. 

îî"  On  effleure  les  peaux,  c'est-à-dire  qnVm 
enlève  la  fleur  en  la  raclant  sur  le  chevalet  avec 
un  couteau ^ont  le  tranchant  est  ^mousst^.On 
chamoise  quelquefois  les  peaux  «ans  les  effleurer  ; 
mais  elles  oe  sont  pas  si  souples.  On  (ait  tremper 
12  ou  lô  heures  les  peaux ,  ^uis.  on  enlève  le 
superflu  du  c6të  de  la  chair  en  les  raclant  comme 
on  l'a  &il  pour  les  effleurer;  c'est  ce  qa't)n 
nomme  écharuer  ;  on  les  fait  tremper  de  nou- 
veau et  on  les  racle  encore  sur  la  fleur,  afln 
d'ôter  toute  la  chaux  et  d'enlever  les  restes.de 
fleur  qu'il  pourrait  y  avoir.  ' 

5^  On  passe  les  peaux  dans  un  confit,  cofiiime 
les  mëgissiers,  maïs  cette  opi^ration  n'est  pas  in- 
dispensable; plusieurs  même  la  regardent  comme 
superflue;  ensuite  on  les  lave  et  on  les  tord. 

4^  On  donne  Thuile  aux  peaux  et  on  les  foule  : 
pour  cela ,  on  se  sert  d*huile  de  poisson ,  surtout 
d'huile  de  morue  ;  Thuile  végétale  ne  vaut  rien. 
On  emploie  environ  i  kîl.  pour  trois  peaux  de 
moutons;  pour  donner  Thuile  aux  peaux,  on  les 
étend  les  unes  après  les  autres  sur  la  table,  la 
fleur  en  dessous ,  et  ou  y  jette  avec  la  main  le 
quart  de  l'huile  qu'elles  doivent  boire  ;  lorsijue 
les  peaux  sont  ainsi  couvertes  d'hutle^  on  les 
roule  en  boules  nommées  pelotes,  cinq  à  cinq  ^ 
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OU  six  a  six,  et  oa  les  porte  au  foulon  qui  est 
fait  comme  ceux  dont  ou  se  sert  pour  fouler  le 
drap.  Lorsqu'elles  sont  restées  uue  heure  sous  les 
maillets ,  ou  les  étend  à  l'air  où  on  les  laisse  plus 
ou  moins  loug-temps^  suivant  la  sécheresse  ou 
Thumidité  de  l'air,  de  manière  qu'elles  perdent 
environ  ^  de  l'eau  qu'elles  contiennent;  c  est  ce 
qu'on  nomme  leur  donner  un  vent,  puis  on  les  met 
une  seconde  fois  au  foulon  ;  on  leur  donne  un  se- 
cond vent,  après  quoi  on  leur  donne  une  seconde 
huile  accompagnée,  comme  la  première,  de  deux 
foulages  et  d(^  ix  vents,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
quatre.  Souv  ^t  on  donne  toute  l'huile  en  trois 
foi^ ,  et  entre  la  dernière  huile  et  ravanl-der- 
iiière  on  laisse  écouler  huit  ou  dix  jours;  mais 
pendant  ce  temps  il  est  nécessaire  de  les  remuer 
tous  les  jours.  Après  la  dernière  huile ,  on  en 
lait  toujours  autant  et  on  les  remue  moins  sou- 
vent, ce  (|u*on  nomme  mettre  en  échaullc.  Eu 
hiver,  il  csl  tout-k-fait  impossible  d'exposer  les 
peaux  en  plein  air,  et  on  est  obligé  ou  de  se  dis- 
penser de  travailler  ou  de  mettre  les  peaux  dans 
une  étuve. 

5°  On  remaille  les  peaux,  c'est-à-dire  on  les 
ratîle  sur  le  chevalet  pour  enlever  les  restes  de 
Tépidernie  et  Thuile  qui  est  r)estée  en  dehors,  et 
on  recueille  l'espèce  de  bouillie  grasse  que  cela 
forme  pour  la  mêler  avec  le  dégras  dont  nous 
parlerons. 
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6®  On  dégraisse  les  peaux ,  c'est-à-dire  qu'on 
en  ôte  TEuile  qui  n'y  est  pas  intimement  com- 
binée. An  moyen  de  lessives  alcalines,  on  fait 
cliaufTcr  la  lessive  à  So**,  on  y  trempe  les  peaux 
en  les  brassant 9  et  on  les  tord,  on  les  trempe 
jusqu'à  cinq  ou  six  reprises  difTérentes.  Souvent 
pour  les  premières ,  on  se  sert  de  lessive  qui  a 
dëja  servi  à  d'autres.  Après  cela  la  lessive  forme 
ce  qu'on  nomme  du  ddgras  qu'on  vend  aux  cor- 
royeurs  5  mais  il  faut  auparavant  en  Séparer  l'eau 
qu'il  contient:  il  faut,  pour  cela^  le  faire  bouillir 
jusqu'h  ce  qu'il  soit  réduit  des  deux  tiers  ou  au 
moins  de  moitié.  Pour  épargner  le  combustible  , 
on  peut  y  mêler  de  l'acide  sulfurique  en  quan- 
tité suffisante  pour  saturer  l'alcali ,  ou  à  peu  près^ 
ce  qu'on  peut  facilement  reconnaître  en  éprou- 
vant eu"  petit  combien  il  en  faut  pour  rendre  la 
liqueur  acide.  Après  avoir  fait  bouillir  une  de- 
mi-heure,  on  laisse  reposer,  et  le  corps  gras  se 
sépare  du  reste  du  liquide. 

La  lessive  pour  dégraisser  100  peaux  est  for- 
mée de  5  kil.  de  potasse  d'Amérique  ou  l'équi- 
valant (4o4)  en  cendres,  en  potasse  d'une  autre 
qualité,  ou  en  soude  (4o7)» 

6**  Les  peaux  étant  dégraissées,  on  les  met  fé- 
cher  à  l'air  ou  b  Tétuve  suivant  la  saison  ;  lors- 
qu'elles sont  presque  sèches ,  on  les  passe  sur  le 
pesson  ou  palisson,  comme  les  mégissiers,  d'a- 
bord en  long ,  ensuite  en  large ,  et  on  recom- 
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meuce  lorsqu'elles  sont  entièrement  sèches,  puis 
on  les  pare  à  la  lunette,  du  côté  de  la  chair, 
comme  nous  Pavons  dit  à  l'article  du  corroyeur. 

Souvent  on  donne  au  chamois  une  couleur 
jaune,  au  moyen  d'ocre  dëtreoipë  dans  Teau, 
efc  on  secoue  efisuite  tout  celui  qui  est  reste  peu 
adhèrent  à  la  peau« 

On  vend  ordinairement ,  sous  le  nom  de  peau 
de  castor,  des  peaux  de  boucs,  de  veaux ,  ou  de 
chèvres  qu'on  fait  teindre ,  après  les  avoir  cha- 
moîsées.  Les  peaux  de  veaux  chamoisées  s'em- 
ploient aussi  pour  faire  des  souliers  jaunes, 
noirs,  bronzds  ou  gris ,  ainsi  que  des  bottes» 

Le  travail  de  la  buffleierîe  ne  diffère  de  celui 
de  la  chamoiserle  qu'en  ce  que  les  peaux  étant 
plus  dures  elles  nécessitent  plus  de  temps,  plus 
de  peine ,  et  des  doses  plus  grandes  de  chaux  , 
d^huile ,  de  potasse. 

Les  peaux  se  planent  et  se  dépilent  comme 
nous  l'avons  dit  pour  les  plains  à  la  chaux  dans 
l'art  du  tanneur.. 

On  effleure  de  môme  que  les  moutons,  mais 
on  est  souvent  obligé  de  couper ,  lorsqu  en  ra- 
clant on  ne  réussit  pas.  Le  confit  est  encore 
moins  utile  pour  le  buffle  que  pour  le  mouton. 

L'huile  et  le  foulage  sont  les  mêmes,  excepté 
que  chaque  foulage  doit  durer  trois  fois  plus.  On 
emploie  un  poids  d'huile  égal  à  celui  des  peau\ 


SUBSTANCES    ANIMALES.  lOyS 

lorsqu'elles  seront  finies,  poids  qui  n'est  que  le 
tiers  de  leur  poids  vertes. 

On   remaille  le  buffle  comme  le  cliamois  ; 
mais,    pour    faciliter  celte    opération,    on  le 
trempe  un  ou  deux  jours  dans  l'eau  ou  dans  une 
lessive  qui  a  déjà  servi,  puis  on  les  dégraisse, 
on  les  tord ,  on  les  fait  sécher ,  mais  on  ne  peut 
les  passer  sur  le  palisson  comme  les  peaux  de 
moutons ,  et  on  se  sert  pour  les  ouvrir ,  les  re- 
dresser et  les  paror,  d'une  lunette  qui  ne  cou^>e 
pas  et  d'une  espèce  d'astrec  plus  fort  que  celui 
dont  se  servent  les  mégîssiers;  la  peau  étant 
pendue,  le  bout  supérieur  fixé  entre  deux  tra- 
verses de  bois,  louvrier  y  donne  un  coup  avee 
une  lunette  qui  ne  coupe  pas,  ce  qu'on  nomme 
recouler^  avant  qu'elles  soient  parfaitement  sè- 
ches; lorsqu'elles  sont  sèches,  il  fait  la  môme 
chose  avec  un  astrec  qui  ne  coupe  pas  pour  les 
assouplir,  puis  avec  un  astrec  aiguisé  pour  don- 
ner le  velouté  à  la  surface  de  la  peau  des  deux 
côtés. 

SI  on  veut  blanchir  le  buffle,  on  le  mouille  et 
on  l'expose  à  la  rosée  ;  quelquefois  aussi  on  y  In- 
corpore du  blanc  d'Espagne. 

Parcheminier. 

835.  On  donne  le  nom  de  parchemin  à  une 
peau  passée  à  la  chaux ,   écharnée ,  raturée  et 


1076  WBSTANCasS  AtmtàîJRK 

•cJoucie  Mfee  Ur  pierre  ponoe.  Oô  «niplMe  lé  jftft- 
dieniifi  pour  écrire,  peinâre,  ocAirrir  des  rdinreSi 
fidre  des  caisses  de  Umbcmn  ^  des^crlbles  y  et  i 
plusieurs  autres  usages*  On  a)»pelle  YëtiA  du  par- 
^emin  fait  arec  des  peaux  de  jeunes  teaut  et 
prëpar^  avec  beaucoup  dé  sohi  |  on  nomme  par- 
chemin vierge  celui  qu'on  pr^re  avec  la  peau 
des  agneaux  tirÀ  à  u  ventre  de  leur  mère,  ou  ^od- 
quefoii  des  veaux  |  dans  le  même  ca8« 

lie  .travail  des  plains  etide  l'-ëpilatibn  est  U 
même  ou  du  moins  peut  étire  té'iîlème  que  celoi 
des  peaux  ro^lssëeSi  puisque  Iwaocoap  de  pair^ 
dieminiers  tirent  leurs  peaux  tcfates  d^piWes  ds 
fim  le  mégissier»  et  ils  n'ont  pliù  4pi'&  kè  pttm*i 
les  raturer  et  les  poncer.  On  ckoisSipbfir  le  par- 
diemin  les  peaux  de  moutons  les  ^ns  petites^ 
mais  exemptés  de  défauts* 

Les  peaux  étant  donc  sorties  du  dernier  plaia 
on  les  rince  et  on  les  tend  sur  la  herse  ;  la  herse 
est  un  cadre  de  bois  de  dix-sept  centimètres  sur 
treize>  dont  les  mont  ans  et  les  traverses  sont  gar- 
nies de  chevilles  saillantes  auxquelles  on  doit  at- 
tacher les  ficelles  qui* tendent  la  peau  ^  on  pas^e 
dans  les  bords  de  la  "peau  de  petites  chevilles 
nommées  ùrochetlesj  qui  doivent  la  traverser  trois 
ou  quatre  fois  par  des  trous  où  elles  entrent  juste 
afin  de  contenir  sine  partie  plus  étendue  du 
bord  de  Ja  peau ,  on  passe  sous  ces  brochettes 
des  ficelles  qu'on  fait  revenir  par-dessus  et  qu'on 
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attache  aux  chevilles  de  la  herse  3  on  emploie  de 
dix -huit  à  vingt -quatre  brochettes ,  suivant  la 
grandeur  de  la  peau  ;  les  chevilles  tournent  à 
frottement  dans  leurs  trous  et  portent  à  un  bout 
une  tête  quarrée,  au  moyen  de  laquelle  on  les 
tourne  pour  tendre  la  peau. 

Les  peaux  tendues ,  on  les  ëcharne;  pour  cela 
on  emploie  un  fer  à  acharner  ou  espèce  de  gratv 
toir  compose  d'i^ne  lame  carrée  ^  de  quinze  cenr 
timètres,  munie  d'un  manche  perpendiculaire  à 
son  plan^  elle  a  un  tranchant  de  deux  côtés  qui 
sont  un  peu  courbes  y  et  le  Cl  en  est  rabattu  du 
côté  du  manche  avec  un  fusil.  On  prend  ce  man* 
che  et  on^ppuie  Pinstrumcnt  sur  la  peau  tendue, 
en  la  raclant  du  côté  de  la  chair  de  haut  en  bas, 
un  peu  obliquement  et  on  enlève  une  espèce  de 
copeau  qu'on  nomme  chamure^  on  a  soin  d'en 
enlever  davantage  aux  endroits   épais  et  de  ne 
presque  pas  toucher  les  endroits  faibles;  un  côté 
du  fer  à  écharner  qui  ne  coupe  pas  sert  à  frotter 
la  fleur  pour  en  ôter  les  inaipropretcs  et  l'eau  de 
^haux  dont  elle  est  imprégnée.  Ensuite  on  sau- 
poudre la  peau  avec  delà  poussière  fine  de  chaux, 
,eton  frotte  sur  celte  chaux  ave«  une  pierre  ponce 
dressée^  puis  on  frotte  ensuite  du  côté  de  la  fleur, 
maisxela  ne  se  fait  ordinairement  que  pour. le  v^r- 
lin.  Ensuite  on  laissé  sécher  le  parchemin  ^Tom^ 
bre,.eton  en  secoue  la  poussière  de  chaux  qui  y 
^sj  restée.  Lorsqu'il  est  sec  op  Tôje  de  dessus  la 
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herse  en  en  coupant  une  bande  tout  autour  pour 
ne  pas  se  donner  la  peine  d'ôter  les  brochettes, 
les  bords  d'ailleurs  n'étant  jamais  bien  unis.  Âtcc 
ces  rognures  et  avec  les  raclures  on  fait  de  la 
colle  nommée  colle  de  brochette ,  employée  par 
les  doreurs  et  les  peintres.  Après  cela  on  ratura 
le  parchemin  pour  l'amincir  et  enlever  les  iné* 
galités  de  la  fleur  )  le  fer  à  raturer  est  fait  à  |)<ni 
près  comme  le  racloir  ;  c'est  aussi  une  lame  per- 
|>endiculaire  au  manche  qui  sert  à  le  conduire. 
Pour  raturer  un  parchemin  on  le  place  sur  une 
|ieau  tendue  verticalement  sur  une  herse,  cettie 
peau  se  nomme  sommier  ;  on  fixe  vers  le  haut 
la  peau  qu'on  veut  raturer ,  au  moyen  d'une  es- 
pèce de  mâchoire  qui  embrasse  la  traverse  delà 
presse  avec  la  peau  i  cet  instrument  se  nomme 
mordant  9  et  l'ouvrier  racle  la  peau  à  peu  près 
comme  lorsqu'on  l'a  écharnce,le  côté  de  la  fleur 
qu'où  nomme  le  dos  du  parchemin  est  ordinai- 
rement le  seul  qu'on  rature.  Apres  cela  on  po^e 
le  parchemin  sur  uftbanc  qu'on  nomme  sel/e  à 
poncer^  avec  deux  ouf  trois  peaux  dessous,  et  on 
le  frotte  avec  une  pierre  ponce  qu'on  dresse  et 
dégraisse  de  temps  en  temps  en   la  frottant  sur 
une  pierre  de  grès,  on  peut  aussi  se  servir  d'une 
autre  pierre ,  en  interposant  du  sable  fin. 

Le  parchemin  une  fois  poncé  est  terminé  s'il 
n'a  pas  de  trous;  dans  ce  cas  on  y  ajuste  des 
pièces  qu'on  amincit  sur  les  bords  5  on  amincit 
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;gaIemeDt  les  bords  du  trou  j  on  y  colle  la.  pièo« 
ivec  de  la  gomme ,  et  on  frolte  avec  le  dos  de 
['ongle  ou  avec  un  instrument  poli ,  et  même  on 
y  frappe  quelques  coups  s'il  y  a  quelques  inéga- 
litéâ ,  une  pièce  mise  proprement  ne  doit  pas  pa- 
raître du  tout.  Il  ne  reste  plus  qu'à  équarrir  le 
parchemin  ,  c'est-à-dire  le  couper  dans  la  gran- 
deur et  la  forme  qu'on  désire» 

En  hiver  il  ne  convient  pas  de  travailler  le 
parchemin ,  le  froid  le  gale  souvent  de  manière 
qu*il  ne  peut  plus  servir  à  rien,  el  celui  qu'on 
réussît  à  préparer  dans  cette  saison  est  presque 
toujours  de  mauvaise  qualité. 

Le  parchemin  destiné  aux  caisses  de  tam- 
bours se  fait  avec  des  peaux  de  veau  moins  jeune 
que  pour  le  vélin;  on  les  prépare  avec  moins  de 
soin  et  pn  les  écharne  peu  afin  de  leur  laisser 
plus  d'épaisseur.  « 

Le  parchemin  pour  les  cribles  se  fait  ordi- 
nairement avec  des  peaux  de  porcs  ;  on  se  coU" 
tente  de  les  écharner  grossièrement  et  on  sup- 
prime tontes  les  façons  subséquentes. 

Il  est  facile  de  colorer  le  parchemin  de  quelle 
couleur  on  voudra  en  employant  une  matière 
colorante  convenable;  on  peut  employer  les 
mêmes  que  nous  avons  indiquées  pour  les  peaux 
maroquinées;  le  plus  souvent  c'est  en  vert  qu'on 
les  colore ,  pour  cela  ou  emploie  du  verdet. 


•  ■    .  .  .  •  . 

Dû  chagrin;  '  "  ' 

.  La  peau  de  chagrin  qpefliqiwti^^ 
imBoi  duLevanit  <e  fiut.avw  i€$pmnxi,ditm^ 
kU a  d'itiD^ou de ch^Taus, Oa  VempkMgwk 
partie  qui  couvre  la  eroufe,J^màMfpmAKftui 
^  enlevée  de  de^pa  raiQiiiiMJ,|sl  jf^'on  m  a  eoppé 
.  la  queue  ejt  la  partie  antéri«iiqe  yO^  la  ttvrit  4À 
Teau  chaude  jusqn'i  i^  que  le  jpd3  a'mlèTeiftci- 
lement  ^  on  ëpile  les  peaui^  MI^)|a4Ppbliit.|  é^  lei 
lave  bien  et  on  leaxacle  dn^dMide  U,  chair  peur 

jenkver  les  partiejibooprneael;.4gp£aer  i'^*^^ 
on  les  tend  sur  dea  châssis,  oo  }/f$  j)iiM»aMil  jI^Lqb 

les  couvre  du  càïé  de  U  flnyr ,  \^iSfm(^  IM»k 
4*arroche  ou  de  graine  4e  W^^^pfhJm»^ 
jcouvre  d*un  feutre  et  on  les  foi^le  anx  pièds-pow 
faire  entrer  la  graine  dans  la  peau  hqmidef  on 
£i!t  sécher  h  Tombre  jusqu'à  ce  que  la  graineise 
d^tai^ne  facilement }  on  place  la  peau  sur  une 
surface  solide,  revêtue  d'un  tissu  de  lMine9X>nla 
pare  et  on  l'ctire  avec  des  instrumens  conveuahlei» 
tels  que  les  couteaux  à  revers  ^  butoirs  et  &iv£S 
jàes  corroy  eurs;  on  net  oie  les  peaux  avec  de  l'eau 
.chaude  et  on  les  mouille  ensuite  avec  une  lesùve 
alcaline  y  on  les  empile  tontes  chaudes ,  ce  ^ 
fait  ressorti^  le  graiq;  op  les  passe  alors  dans  une 
dissolution  saline  ou.d.e  ^1  et  d'alun,  comme  1^ 
icuir  de  Hpngriç,  on  les  en  imbibe  bien,  et  il  oe 
peste  plus  qu'à  donner  la  couleur^ 
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'On  donne  la  couleur  verte  en  imbibant  les 
peaux  d'une  dissolution  de  sel  ammoniac  et  les 
saupoudrant  delimaille  de  cuivre^  puis  on  les  met 
en  presse  1«8  unes  sur  les  autres ,  fleur  contre 
fleur;>sî.je>n  ne  trouve  pas  la  couleur  assez  intense, 
on  recommence  une  seconde  fois. 

On  donne  la  couleur  bleue  avec  de  Tindigo,  et 
Ë  noire  avecde  la  noix  de  galle  et  du  sulfate  de 
fer. 

<)n  imite  souventia  peau  de  chagrin  avec  des 
peaux  de  chèvres  travaillées  par  le  corroyeur  ou 
maroqoinëes,  en  les  tendant,  mouillées ,  sur  des 
planches^  avec  des  dons  ;  on  les  met  en  couleur 
et  on  leur  donne  un  grain  imitant  celui  du-cha- 
grin^  en  y.apj^Iiquant  fortement  une  planche  de 
cuivre  chaude ,  gravée  à  cet  effet. 

836.  "Les  os  séparés  des  parties  molles  qui  les 
entourent  ou  qui  sont  contenues  dans  leur  canal 
intérieur ,  constituent  la  partie  solide  des  ani- 
maux; ibsontcomposés  principalement  de  phos- 
phate de  chaux  (417)  et  de  gélatine.  Ils  contien- 
nent en  ontredu  carbonate  de  chaux,  de  la  graisse, 
une  espèce  d%uile  (8 1 6)  et  quelques  traces  d-a- 
Inmine,  de  silice,  d'oxides  de  fer  et  de  manga- 
nèse, et  de  phosphate  de  magnésie  5  par  la  cal- 
cination  à  l'air  on  en  expulse  Thuile ,  la  graisse 
et  la  gélatine 9  le  résidu  qui  fait  la  moitié  des  os 
employés,  contient  0,7^  de  phosphate  de  chaux, 
•0,20  de  carbons^e  de  chaux,  o,3  de  phosphate  de 

46 
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magnésie,  etc. ,  et  s'emploie  pour  eu  extraire  le 
phosphore  (46). 

Lorsqu'on  traite  les  os  par  l'eau  bouillaDte  a 
100**  on  ne  peut  en  extraire  qu'une  partie  de  la 
gélatine,  delà  graisse  et  de  l'huilei  àmoios  ^'on 
ne  les  ait  râpés  et  qu'on  soutienne  l'ébullitioa 
pendant  long-teoips,  mais  dans  un  autoclaye 
(78  p.)  l'eau  dissout  complètement  la  géb^e 
que  contiennent  les  os,  et  qu'oif  peut  ÊicUemient 
extraire  par  ce  moyen;  on  obtient  en  même 
temps  l'huile  et  la  graisse. 

On  a  également  essayé  d'extraire  la  gâatlne 
des  os  en  les  faisant  digérer  dans  l'acide  hydro- 
chlorique  faible  qui  dissout  les  sels  contenus  dans 
les  os  ,  les  rend  transparens  ;  on  peut  ensuite  £1- 
cllcment  les  dissoudre  dans  l'eau  bouillante  ^  inais 
cette  méthode  fournit  une  gélatine  qui  est  tou- 
jours acide,  malgré  les  lavages  qu'on  lui  £aii  su- 
bir, ce  qui  la  rend  impropre  à  plusieurs  usages; 
par  cette  raison  et  quelques  autres  ,  la  méthode 
des  autoclaves  doit  être  préférée. 

1j' iifoire  ou  dents  d'éléphant  qui  sont  em- 
ployées par  les  tabletiers  pour  faire  divers  objets, 
sont  de  là  même  nature  que  les  os  ^  il  en  est  de 
même  des  cornes  ou  bols  de  cerfs. 

Les  coquillages  et  Vos  de  sèche  en  -diffèrent  en 
ce  qu'ils  contiennent  beaucoup  plus  de  carbonate 
de  cliaux  et  beaucoup  moins  des  autres  subs- 
tuiccs. 
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Les  'OS  ont  un  grand  nombre  d'usages  :  ceux 
qui  sont  assez  épais  et  compactes  sont  employés 
par  les  tabletiers  aux  m^èmes  usages  que  l'ivoire; 
ou  en  extrait  le  phosphore  (46)  ;  on  en  fait  des 
coupelles  (852);  concassés ,  on  s'en  sert  souvent, 
principalement  en  Angleterre  ^  comme  engrais  , 
qui  ne  produit  son  ^et  qu'au  bout  de  quelques 
années;  on  en  extrait  la  gélatine  soit  par  la  cha- 
leur 9.  soit  par  l'acide  hydro-chlorique ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  ci-dessus,  et  cette  gélatine 
s'emploie  soit  pour  faire  des  bouillons,  soit 
<;om]3Hbe  colle,  sous  le  nom  de  colle  d'os,  elle  peut 
^galemieikt  être  employée  pour  le  collage  des 
vins  (7'86)« 

837*  Eu  calcinant  les  os  dans  des  cylindres 
de  fente 9  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  toute  la 
mati&re  animale  se  réduit  en  charbon,  qui  reste 
très  divisé  par  les  seb  que  contiennent  les  os,  ce 
qui  donne  à  ce  charbon  des  propriétés  que  n'ont 
pas  left  autres  charbons  (43)  et  le  font  em- 
ployer avec  avantage  dans  les  fabriques  (64o)  et 
raffineries  de  sucre  (642);  en  opérant  cette  cal- 
cin^tibn,  il  s'exhale  des"  cornues  divers  produits 
qu'on  laisse  souvent  perdre,  mais  dont  on  peut 
avantageusement  tirer  part!. 

Pour  cela  on  dispose  les  cjdindres  ^  fonte 
où  on  doit  calciner  les  os,  honSontalementdans 
un  fourneau ,  de  manière  que  l'une  Ses  extré-^^ 
mités  s'ouvre  k  volonté  pour  en  extraire  les  os  et 
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de  l'autre  extrémité  part  un  tube  qui  transporte  les 
produits  dans  un  tonneau  rempli  au  |  d'eau  et 
bien  fermé;  de  la  partie  supérieure  de  ce  ton- 
neau, part  un  tube  qui  aboutit  dans  un  secfmd 
également  aux  |  plein ,  il  y  en  a  également  un 
troisième  et  quelquefois  un  quatrième.  Du  der- 
nier tonneau  part  un  tube  qui  transporte  les  gaz 
Lors  de  Tatelier ,  ou  mieux  dans  le  foyer  même, 
car  ces  gaz  consistant  principalement  en  hydro- 
gène carboné,  sert  d'aliment  à  la  combustion  et 
économise  le  combustible.  Les  produits  qui  se 
dégagent,  outre  l'hydrogène  earbonë  sont  de 
Veau,  deVhuile  animale  (817),  im  peu  dégraisse, 
beaucoup  de  carbonate  d'ammoniaque  et  un  peu 
d'acétate  et  d'hydro-cyanate  d'anmioniaque;l'eau 
l'huile  et  la  graisse  se  condensent  dans  le  premier 
tonneau,  le  carbonate  d'ammoniaque  s'ydbsout; 
la  partie  qui  échappe  du  premier  tonneau,  se  dis- 
sout dans  les  suivansj  on  connaît  qu'il  n'y  a  rien 
(le  perdu  lorsque  l'eau  du  dernier   tonneau  n'a 
11  oint  ou  peu  augmenté  de  pesanteur  spécifique 
dans  le  courant  d'une  opération  ;  pour  s'en  as- 
surer et  se  rendre  compte  de  la  marche  de  l'opé- 
ration, on  plonge  à  chaque  fois  un  aréomètredans 
le  liquide  des  tonneaux  et  on  note  le  degréqu'il 
indique  dans  chacun.  Lorsqu'une  opération  est 
finie,  si  on  veut  en  commencer  de  suite  uneautre  il 
faut  avoir  d'autres  tonneaux,  parce  que  le  liquide 
qu'ils  contiennent  doit  être  froid,  car  l'eau  chaude 
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tTissout  pctt  de  carbonate  d'ammoniaque  et  Peau 
bouillante  n'en  dissout  pas.  Il  importe  donc  que 
l'appareil  soit  maintenu  le  plus  froi  d  possible ,  à 
cet  effet  on  rafraîchitlesconduitssoit  en  les  faisant 
plonger  dans  Peau  fraicbe ,  soit  en  Élisant  couler 
sur  leur  surface  un  filet  continu  d'eau  la  plus 
froide  dont  on  puisse  disposer.  Lorsque  les  ton- 
neaux sont  refroidis,  on  enlève  l'huile  et  la 
graisse,  et  on  retire  (également  tout  le  liquide  qui 
dépasse  les  deux  tiers  de  la  capacité  des  ton- 
neaux, et  on  recommence  avec  le  reste  du  même 
liquide.  Lorsque  la  même  eau  ayant  été  rechar- 
gée plusieurs  fois  ,  on  s'apercevra  ,  comme  nous 
Pavons  dit^  que  le  dernier  tonneau  gagne  un  de- 
gré ou  deux  à  l'aréomètre,  on  devra  craindi*e  de 
perdre  une  partie  des  produits  dans  l'opération 
suivante  si  on  emploie  encore  la  même  eau,  c'est 
pourquoi  on  retirera  tout  le  liquide  du  premier 
tonneau,  on  y  mettra  celui  du  second,  dans 
celui-ci,  celui  du  troisième^  etc.,  et  dans  le 
dernier  on  mettra  de  Peau  pure. 

S'étant  ainsi  procuré  une  dissolution  aussi 
concentrée  que  possible  de  carbonate  d'ammo- 
niaque ,  on  le  met  en  contact  avec  du  sulfate  de 
chaux  ou  plâtre  cru  ou  cuit  ;  avec  le  cru  Po- 
pération  est  plus  tôt  faite  et  on  peut  faire  passer 
le  liquide  au  travers  d'une  couche  d'une  cer- 
taine épaisseur;  avec  le  cuit,  au  contraire,  le  li- 
quide ne  pourrait  passer  au  travers ,  il  est  plus 
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dit  (559). 

838.  Là  gélatine  ou  co& ^Eirfe  est  oonlenue 
dans  toutes  les  parties  molles  et  adides  des  sbî* 
maux;  nous  avons  déjà  tu  qo'eHe&it  la  moitié 
du  poids  des  os,  elfe  est  ^atement  contenue  dans 
la  chair ,  les  peaux ,  les  cartilageB)  les  tendons, 
les  membranes.  Elle  est  solubie  dafis  l*eanbom\- 
lanie^  mais  elle  se  ramollit  sans  se  cUssoudre 
dans  l'eau  froide^  néanmoins  loriqa'eHe  est  dis- 
soute dans  l'eau  chaude,  elle  ne  s'en  précipite  pas 
par  le  refroidissement,  mais  la  dissolution  se 
prend  en  gelce  quand  elle  ne  contiendrait  que 
deux  pour  cent  de  gélatine ,   c'est  la  base  de 
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toutes  les  gelées  animales  connues  comme  subs- 
tances afimentaires.  L'alcool  et  l'ëther  ne  la  dis- 
solvent pas,  et  même  l'akool  versé  dans  une  dis- 
solution aqueuse  de  gélatine  ,  en  s'unissant  à 
l'eau ,  prëcrpîte  une  partie  de  la  gélatine  sans 
altération.  Le  tannin  forme  dans  les  dissolutions 
de  gélatine  un  précipité  abondant ,  mou  ,et  élas- 
tique d'abord  9  mais  friable,  lorsqu'il  est  sec  \  ce 
précipité  composé  de  gélatine  et  de  tannin  est 
imputrescible  quoique  la  gélatine  seule  soit  un 
des  corps  qui  se  corrompt  le  plus  facilement  ; 
c'est  ce  composé  qui  se  forme  dans  les  peaux  ^ 
dans  l'opération  du  tannage  (833) ,  et  qui  les 
rend  presque  inattaquables  par  l'eau  et  imputres- 
cibles. 

La  gélatine  prend  dans  le  commerce  divers 
noms,  suivantla  substance  d'oii  on  l'extrait.  Nous 
avons  donné  (836)  la  préparation  de  la  colle  d'os. 
La  bonne  coUa  de  poisêon  n'est  que  la  partie 
intérieure  de  la  vessie  des  poissons  et  principa- 
lement de  l'esturgeon.  Pour  la  préparer,  il  suffit 
de  séparer  la  partie  intérieure  de  la  vessie  qui  est 
blanche ,  de  la  partie  extérieure  qui  est  noirâtre, 
de  la  fiiire  à  moitié  sécher,  de  la  rouler  ,  puis 
sécher  complètement}  elle  est  blanche,  demi- 
transparente,  formée]|h%sque  entièrement  de  gé- 
latine; le  prix  en  est  beaucoup  plusf  élevé  que  celui 
de  toute  autre  espèce  de  gélatine.  On  fabrique 
aussi  de  la  colle  de  poisson  en  faisant  bouillir  la 
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tète  9  k  qoene  et  las  iitgeoinBp^le  dit»  i»^^ 
et  principalemeDt  des  UWneiV'dau  fow»  de 
même  que  ponr  pnSpuer  hedle  «Fm  svèe  k-. 
quelle  celkMJiecoiÂpdpfriipiéi  fan  orfb  ù 
Flandre  se  prépare  oomme  U-ceIkifiMtê  dam 
nous  allons  paiier,  aiaiB  on  y.  Aqpioieâcs  ro- 
gnures de  peaux  d^auimauf  jfnBOi»  mmitoiii  j 
agneaux  ^elc«  9  ou  du  paidieBBniy  «Us^D^est  pi 
aussi  solide  que  la  ocdfe  fortes  Qliiidfe  est  |îiii 
IraDsparente»  La  co2bd  foiçâWn^èsIlptedsU 
;  ooUo.de  Flandre,  ou  de  la  ooDo'  ^ée-'^ou  a  po- 
rifiëe  avec  sob.,  etoiioa  a  idîsaoés  itai  pende 
sncice  et  divers  parfums  ponr  lui  dj—eg  uii  goAt 
agréaUe» 

.  Les  coUeê  de  ganu  et  de  breeheUe.mjKè^ 
parent  pour  l'usage  de  la  peinltiire  (f  07)  par 
celui  mâme  qui  doit  les  employer. 

La  colle  forte  s'extrait  pour  lés- besoins  da 
commerce  des  sabots  et  «ceilles  de  bœn&»  de 
chevaux^  de  montons^  de  veaux*  Oa  nétoie  d'a- 
bord ces  substances,  et  on  les  sépare  de  leur 
graisse  et  de  leur  poil,  au  nioyea  d'eau  de  chaux; 
*  npcès  cela  on  les  (ait  bouillir  dans  l'eau  pendant, 
long-temps  :  à  mesure  qu'il  se  forme  des  ëcumcs 
on  les  enlève.  I^our  connattre  le  temps  conve- 
nable à  la  caisson  ,  ou  le  déterminera  par  une 
expérience  prëalable,  les  résidus  bouillis  dans 
L  eau  ne  doivent  lui  communiquer  aucune  téna- 
cité lorsqu'on  la  prend  entre  les  dcMgts.  Lorsque 
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Isr  cuisson  est  acl&evëe,  on  passe  la  décoction  à 
travers  une  toile  forte  et  claire.  Après  cela  on  la 
laisse  déposer  tes  impuretés  qu'elle  contient,  et 
on  la  décante  par  des  ouvertures  latérales,  en  en 
Élisant  à  diverses  hauteurs;  les  parties  supérieures 
sont  d'une  meilleure  qualité  que  lies  inférieures. 
On  concentre  la  liqueur  décantée  jusqu'h  consis- 
tance de  sirop,  on  la  verse  dans  des  moules  plats 
qu'on  a  humectés  ou  huilés  d'avance  pour  éviter 
qu'elle  s'y  attache^  en  refroidissant,  elle  se  solidifie 
en  plaques  molles  qu'on  coupe  en  tablettes  plus 
ou  moins  grandes,  et  on  expose  ces  tablettes 
sur  des  filets,  dans  un  local  chaud,  sec  et  aéré. 

La  gélatine  est  composée  de  o,48  de  carbone , 
0,08  d'hydrogène,  0,27  d'oxigène  et  0,1 7  d'azote. 

Les  usages  de  la  gélatine  sont  nombreux  ;  npus 
venons  déjà  d'en  indiquer  plusieurs;  on  l'em- 
ploie aussi  à  la  clarification  des  vins  et  de  la  bière 
sur  lesquels  elle  agit  de  la  même  manière  que 
l'albumine.  Lorsqu'on  la  fait  tremper  dans  l'eau 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  ramollie  jusqu'au  centre , 
qu'on  jette  l'eau  excédente,  qu'on  là  fait  fondre 
en  la  cliauffant  au  bain-marie,  et  qu'on  y  ajoute 
un-  poids  de  mélasse  égal  k  celui  de  la  colle  em- 
ployée,  ce  mélange  coulé  dans  des  moules  de 
frjrme  convenable  et  préalablement  huilés,  se 
prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  molle 
et  élastique  qu'on  emiploiepour  la  confection  des 
rouleaux  destinés  à  encrer  les  caractères  d'im- 

46. 
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primene^  et  aiwi  dM  tampoiu  pour  tmater  h» 
timbres» 

859.  Valbumùw  est  une  des  mb^MMaoes  let 
plus  rëpaodoes  dans  réconomie  animale»  die 
constitue  presque  entièrement  le  Uanc  d'œnf , 
en  grande  partie  le  sérum  du  sang,  la  liqueur  du 
péricarde^  ded  ï^ydropiques,  des  Tentriaulea  do 
cerreauy  des  briÛures,  des  Tésicatoirea,  etc. 

L'albumine,  telle  que  nous  la  présentent  kt 
Uancs  d'oBu6  ou  le  sérum  du  sang ,  est  trani^pa- 
rente,  visqueuse*  La  chaleur  coagule  l'albu- 
mine en  un  corps  Uanc,  opaque,  ferme  et  âas-^ 
tique;  dans  ce  cbangement  la  compoaitioo 
chimique  n'est  point  altérée ,  et  cependant  auenu 
moyen  ne  peut  rendre  soluble  l'albnmiiie  une 
ibis  coagulée  par  la  chaleur;  tandis  que loraqi^on 
la  dessèche  à  Pair,  elle  est  demi-transparenfe  et 
peut  se  dissoudre  de  nouveau.  En  s'uniasant  aux 
acides,  l'albumiue  devient  pareillement  insoluble) 
mais,  en  neutralisant  Facide  par  un  alcali,  elle 
reprend  ses  premières  propriétés.  En  s'unissant 
au. tannin,  elle  devient  encore  insoluble  et  ne 
peut  plus  recouvrer  sa  solubilité. 

L'albumine  se  compose  de  o,53  de  carbone , 
Oj24  d'oxigène,  0,07  d^ydrogène  et  0,16  cPa- 
zote ,  et  quelques  traces  de  soufre. 

L'albumine  soit  sous  forme  de  blancs  d'ceuÊ, 
9oit  sous  forme  de  sang  ou  mieux  de  sérum, 
s'emploie  pour  clarifier  les  vins,  la  bière ^  le» 
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sirops  et  autres  liquides;  lorsqu'on  l'emploie  & 
chaud ,  comme  dans  la  clarification  des  sirops , 
la  chaleur  la  coagule ,  elle  forme  dans  le  liquide 
une  espèce  de  réseau  ^  et  en  se  déposant  au  fond 
ou  eu  se  rassemblant  à  la  surface  y  elle  entraîne 
avec  elle  les  impuretés  et  rend  la  liqueur  lim^ 
pide  en  agissant  ainsi  mécaniquement  k  la  ma- 
nière d'un  filtre.  Lorsqu'on  Pemploîe  à  froid, 
comme  ^ur  les  vins  et  la  bière ,  elle  se  coagule 
en  se  combinant  avec  le  tannin  que  contiennent 
ces  liquides,  et  agit  ensuite  de  la  même  manière 
que  précédemment. 

84o.  Les  tissus  qui  composent  ou  qui  enve- 
loppent les  matières  molles  composant  les  corps 
des  animaux ,  ont  été  peu  e:saminés  sous  le  rap- 
port chimique  ;  tous  consistent  principalement 
eo  azote ,  oxigène ,  hydrogène ,  carbone;  tous , 
par  l'action  de  l'eau  bouillante,  se  transforment 
en  partie  en  gélatine ,  et ,  par  l'action  de  la  po- 
tasse et  de  la  chaleur,  en  acide  hydro-cya- 
nique. 

Le  tUau  cellulaire  est  d'une  finesse  extrême 
et  transparent,  c'est  lui  qui  réunit  les  fibres 
musculaires^  Veau  bouillante'le  transforme  faci- 
lement et  presque  complètement  en  gélatine* 

Les  membranes  ou  tissus  membraneux  sont 
les  parties  minces  qui  servent  d'enveloppe  aux 
viscères,  aux  liquides,  ou  de  séparation  à  di- 
verses parties  du  corps  :  les  unes  sont  transpa- 
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rentes,  les  autres  opaques.  Ellesse  dissolvent 
moins  facilement  dans  Teau  bouillante  que  les 
précédentes. 

Les  tendons  sont  des  cordons  brillans ,  flexi- 
bles y  capables  de  supporter  un  grand  poids  sans 
se  rompre  ^  ils  terminent  les  muscles,  sont 
fiscs  d'autre  part  au  périoste ,  c'est-*à-dire  à 
Tcnveloppe  des  os,  et  servent  à  mouvoir  ceux«ci 
lorsque  les  muscles  se  contractent.  Les  tendons 
desséchés  sont  durs,  jaunes  etdemi-transparens^' 
dans  l'eau  ils  reprennent  leur  premier  état.  Il  en 
entre  beaucoup  dans  la  fabrication  de  la  colle 
forte  (838). 

Le  tissu  musculaire  ou  les  muscles  forment 
ce  qu'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de 
cliair;  ils  sont  composés  immédiatement  de  fi - 
l)res  ayant  les  propriétés  de  la  fibrine  (827),  réu- 
nis par  le  tissu  cellulaire  et  terminés  par  les  ten- 
dons ,  de  vaisseaux  sanguins  et  autres,  de  nerfs, 
etc.. Traites  par  Tcau  froide,  on  en  extrait  Tal- 
Imminc  des  vaisseaux  sanguins,  la  matière  ex- 
tractive  et  une  petite  quantité  de  divers  sels,  en- 
suite Veau  bouillante  en  séparera  la  graisse,  en 
dissoudra  la  gélatine  et  laissera  pour  résidu  la 
fibrine.  Le  bouillon  qu'on  obtient  en  faisant 
bouillir  la  cliair  dans  Teau  contient  donc  de  la 
î^élalinc,  de  la  matière  extractive  et  une  très 
pelilc  quantité  de  sels;  car  l'albumine  qui  se 
coagule  par  la  chaleur  s'en,  va  dans  les  écumes. 
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C'est  la  gélatine  qui  en  (ait  la  partie  nutritive  et 
la  matière  extractiye  qui  lui  donne  le  goût;  cette 
dernière  nommde  osmazone  n'est  que  |  de  la 
gélatine.  Lors  donc  qu'on  diminuera  la  quantité 
de  viande  employée  pour  faire  un  bouillon  et 
qu'on  y  ajoutera  de  la  gélatine,  le  bouillon  aura 
un  peu  moins  de  goût^  mais  il  sera  aussi  nour- 
rissant. Cette  substitution  a  été  faite  dans  quel- 
ques hôpitaux:  pour  300  litres  de  bouillon,  au 
lieu  de  100  kil.  de  viande ,  on  n'en  a  mis  que  25 
avec  3  kil.  de  gélatine  sèche,  et  les  7 5  kil.  de 
viande  économisés  ont  été  donnés  rôtis  aux  ma- 
lades, et  surtout  aux  eonvalescens  qui  ont  été 
fort  satis&its  de  ce  changement  de  régime,  ne 
s'apercevant  pas  de  la  différence  du^  bouillon  ,  et 
préférant  beaucoup  la  viande  rôtie  au  bouilli. 

84 1.  Les  cheifeuxy  poite^  ongles  j  cornes  sont 
composés  à  peu  près  de  la  même  manière  ;  ils 
contiennent  une  matière  animale  mucilagineuse, 
de  l'huile,  du.  phosphate  et  du  carbonate  de 
chaux^  du  manganèse  et  du  fer ,  de  la  silice ,  et 
enfin  d'une  quantité  notable  de -soufre;  les  che- 
veux noirs-  et  rouges  contiennent  de  plus  une 
huile  noire  semblable  à  du  bitume  à  laquelle  ils 
doivent  leurs  couleurs. 

Ces  substances  et  la  corne  en  particulier  se 
ramollissent  dans  Heau  bouillante,  de  manière 
qu'on  peut  alors  lesapUtir,  les  mouler  et  leur 
donner  ainsi  diverses  formes  qu'ils  conservent  si 
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d^anîmauXy  il  j  en  a  qui  sont  particuliers  i 
quelques«-uns  ;  nous  ne  parlerons  que  d'un  petit 
nombre. 

Le  musc  est  une  matière  extrêmement  odo- 
rante 9  elle  est  renfermée ,  sous  forme  de  gru- 
meaux )  dans  une  bourse  que  porte  un  animal 
du  Tibet  et  de  la  Grande-Tartarle,  ressemUant 
au  cherrenil,  et  qu'on  nomme  chevrotin.  La 
propriété  caractéristique  du  musc  est  qu'à  la 
dose  d'un  grain  et  mémo  moins ,  il  répand  une 
odeur  sensible  dans  une  chambre  pendant  plu-- 
sieurs  années  9  même  lorsqu'on  renouvellerait 
l'air  tons  les  jours.  Dans  le  commerce,  il  n'est 
presque  jamais  pur,  on  l'altère  avec  des  graisses 
et  des  résines. 

La  civeUe  est  une  substance  analogue  au  musc, 
d'une  forte  odeur,  et  employée  aussi  comme 
parAim;  elle  est  jaune,  de  consistance  de  miel, 
et  se  trouve  dans  une  vésicule  située  près  de 
l'anus  d'un  quadrupède  dont  on  trouve  diverse» 
variétés  en  Afrique^  en  Arabie  et  aux  Indes. 

Dans  les  aines  du  castor,  on  trouve  deux  po- 
ches contenant  une  matière  analogue  à  la  précé- 
dente et  qu'on  nomme  castoreum  j-clle  s'emploie 
en  médecine» 
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845^  NoiiiaT0iisd^adiè(7B5)^^7.aiut 
«patra  espèces  de  fermoititieB^  «Ijmnm  emi 
perië  des  trois  preiiiiè«es|  lu  ^oMnème  dont 
naos  «Tons  pariié  se  distingue  ^pior Jk^feodiicliim 
d'une  asses  grande  quantité  d*aeiJe  cefftwiniif 
et  d'hjfdcogène  eaitenëy  et  fÊf  Séimt  tS&k 
cm'flDe  exhale* 

Les  T^gftanx  de  peu  &  ooiuielHM»9  JMt  su- 
oeptiUes  de  la  fermentatioa  potride  hesnaHip 
plus  que  ceux  dont  le  tissu  est  aeccd»  et  Jes  ma^ 
tières  animale»'  encore  plus.  La  firmenUtioii 
putride  est  soumise  à  peu  près  aux  .mêmes  ood^ 
diiions  que  les  autres  fermentations  (tBS)^  c'est- 
à-dire  qu'il  faut  de  l'humidité  et  une  tempera*- 
ture  de  i5?  à  3o*.  L'air  a  paiement  une  grande 
influence  sur  la  putréfaction;  lorsqu'il  est  sans 
mouvement  9  il  la  fiiyorise,  parce  qu^  entretient 
l'humidité  et  qu'il'  conserve  la  chaleur^  et  ea 
même  temps  il  fournit  de  l'oxigène  aux  matières 
€n  putréfaction;  lorsqu'iLest  en  mouvement,  au 
contraire ,  il  la  ralentit  et  quelquefois  l'arrête, 
garce  qu'en  se  chargeant  successivement  de  va- 
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peurs  aqueuses  il-  enlèveaux  corpsl'eau  qui  est 
nécessaire  à  leur  décomposition. 

Les  substances  très  hydrogénées  n^éprou- 
vent  pas  cette  espèce  de  fermentation^  les 
corps  osigénés  rarement  :  ce  sont  donc  ceux 
où  L'hydrogène  et  Ppxigène  sont  dans  un  rapport 
convenable  pour  former  l'eau,  qui  l'éprouvent 
principalement. 

Dans  cette  décomposilion,  il  se  forme  d'une 
part  des  corps  oxidés  et  acides ,  de  l'acide  carbo- 
nique, de  l'acide  acétique;  d'autre  part,  des, 
corps  hydrogénés  et  combustibles ,  de  l'hydro- 
gène carboné ,  de  l'azote ,  un  peu  d'huile  et  une 
substance  charbonneuse  noirâtre;  en  outre,  une 
grande  partie  de  l'oxigène  et  de  l'hydrogène  de 
la  substance  en  putréfaction  s'unissent  et  for.- 
ment  de  l'eau.. 

Les  matières  animales  se  putréfient  bien  plus 
Êicilement  que  les  végétales^  et  leur  décomposition 
donne  lieu  à  quelques  produits  de  plus  qui  con.— 
sistent  priiicipalement  en  ammoniaque  et  quel- 
quefois en  graisse.  L'odeur  qu'elles  exhalent  est 
bien  plus  fétide  que  celle  des  matières  végétales. 

844.  Ces  exhalaisons  étant  très  malsaines, 
on  a  cherché  à  s'en  préserver;  et,  comme  elles 
sont  principalement  dues  h  de  l'hydrogène  car* 
boné  contenant  en  dissolution  quelque  matière 
animale  qui  n'est  pas  encore  bien  connue  et 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  miasme  putridcy 
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ks  dâmil  flup-k-ditBip'i  le  dhktv  .ttt  éStÊthh 
lioDf  ou  wJMiT  le  cUonwe  oe  cImiéji  fien^ 
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«j  eoef  inimenK  eguenmc  lec  ^veewcBf  ocs 
neonfénms  gqi  cb  lenniBiMMBta  lie  chkctic 
de  cniU  cel  tonvcnt  AiqonnrMi  tmfÊtujé  t  oct 
uiÉge.  Outre  cette  manièce  de  ae  |lréMftterdei 
eflêts  dangerenz  de  la  twtoéfasUofr,  tl  y  en  a 
plnsiems  autrea  enployéi  à-iméetttt  wa  nia* 
tièret  animales  et  T^gétaka^  IpdtlalBÉnerit  la 
anbstanoes  afimentaivetf  ;  leua  toilÉiieé>  d^ipr 
ont  été  pen  éJtndiéesy  nom  né  fstMtt  (parles 
citer  : 

.LÊLde§9iocaiion  est  de  ce  nonface,  tft  liVaéeiite 
soit  en  exposant  les  matlèrea  an  aoteft  et  1  nn 
courant  d'air,  soit  par  le  moyen'  d^Ée  daiace 
ciialeiir* 

Le  Jroid  arrêtant  la  pntréfiuAton  est  aussi 
utile  pour  la  conservation  de  plnsienrar  régétaux 
et  même  de  yiandes;  c'est  ainsi  qu'en  été  plu- 
sieurs substances  se  conserrent  bien  k  la  care ,  et 
ne  se  conserveraient  pas  à  la  température  de 
l'atmosphère.  Gest  aussi  par  la  n»6me  raison 
qu'en  Russie  on  expose  de  la  viande  k  nn  Iroîd 
suffisant  pour  la  geler,  et,  en  cet  état^  on  pent 
la  transporter  où  l'on  veut,  sans  crainte  qu'eDe 
se  gâte  jusqu'au  dégel. 

845.  Les  acides ^  comme  nous  l'avons  dit, 
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sont  presque  tous  exempts  de  putrëÊiction ,  et 
même  s'opposent  à  celle  des  autres  corps  :  ils 
sont  donc  propres  a  la  consenration  des  sub^ 
stances  v^étaleset  animales,  toutes  les  fois^'ils 
ne  sont  pas  assez  forts  pour  les  attaquer^  c'est 
géoéj^alement  l'acide  acétique  ou  le  vinaigre 
qu'on  emploie  dans  ce  but.  Les  acides  sulfurique 
et  hydro-dblorique  y  seraient  également  pro* 
près  s'ils  n'étaient  nuisibles  dans  plusieurs  cas  à 
l'économie  animale; qu'on  en  mçtte  seulement 
un  cinquantième  dans  de  l'eau,  qu'on  y  plonge  un 
mortïean  de  viande  pendant  dix  minutes,  et  on 
pourra  ensuite  le  conserver  plus  de  vingt  jours , 
surtout  si  le  liquide  était  chaud»  Il  paraît  que, 
dans  ce  cas,  c'est  en  altérant  la  surface  de  la 
viande  qu'elle  la  rend  incorruptible  et  que  les. 
parties  intérieures  ne  se  corrompent  pas  non 
plus,  quoique  non  altérées,  parce  qu'elles  sont 
préservées  du  contact  de  Pair  par  les  parties  ex- 
térieures. 

846*  LsLCuisaon  suspend  aussi  la  putréfaction^ 
et  l'arrête  pendant  quelque  temps}  cet  effet  est- 
il  produit  parce  que  la  chaleur  coagule  l'albu- 
mine, parce  que  Toxlgène  se  combinant  à  la 
substance  en  change  ^  les  propriétés  ,  c'est  ce 
qu'on  n'a  point  déterminé. 

M.  Appert  est  parvenu  à  conserver  encore 
plus  long-temps  les  substances  alimentaires ,  en. 
les  préservant  du  contact  de  l'air  après  les  avoir 
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fait  cuire  :  pour  cela ,  on  les  enferme  berméti' 
quemcnt  dans  une  botte  de  fer-blanc  souciée  de 
toutes  parts,  onTezpose  k  la  chaleur  pour  les 
cuire,  sans  cependantleur  fiiîre  subir  une  tempé- 
rature assez  haute  pour  les  brûler  et  en  dégager 
des  gaz  ou  des  vapeurs  qui  feraient  crever  l'eo- 
vcioppe;  ensuite  on  les  laisse  refroidir ,  bientôt 
les  faces  de  la  boite  deviennent  concaves^ce 
qui  prouve  qu'une  partie  de  l'air  a  été  absorbée 
par  la  substance.  Quelques-unes  de  ces  boîtes 
eopendant ,  par  des  causes  inconnues ,  ne  sont 
point  exemptes  de  corruption  ;  on  les  reconnaît 
extérieurement  à  ce  que  les  faces  qui  étaient  con- 
caves deviennent  convexes  à  cause  des  gazqaise 
développent  dans  l'intérieur. 

817.  L'nl>sencc  de  l'air  suffit  seul  pour  arrêter 
la  corruption  y  et  plusieurs  liquides  paraissent 
ne  Teni  pécher  qu'en  dérobant  les  corps  h  ce  con- 
tact :  tel  est  l'alcool,  le  sirop ,  le  sucre ,  quelques 
huiles,  etc. 

Bi8.  Quelques  sels  rendent  aussi  les  matières 
animales  ou  végétales  incorruptibles;  tout  le 
monde  sait  que  les  viandes  et  le  beurre  salé  se 
conservent  beaucoup  plus  long-temps  que  lors- 
qu'ils ne  le  sont  pas.  Lorsqu'on  met  un  corps 
animal  dans  une  eau  saturée  de  suLlimé  cor- 
rosif,  ce  sel,  en  se  combinant  avec  les  cbairs, 
les  raflernHt,  les  préserve  des  insectes;  par  ce 
niov.en  les  chairs  deviennent  dures  comme  dn 
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bois ,  et  deviennent  si  incorruptibles  qu'on  peut 
les  ei^poser  à  la  pluie  et  au  soleil  sans  les  altérer. 
Le  sul&te  àe  fer  agit  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière, et  l'emploi  en  est  moins  dangereux  que 
le  précédent  qui  est  un  poison  violent  ;  mais  ces 
deux  derniers  sels  ne  peuvent  s'employer  pour 
la  conservation  des  substances  alimentaires. 
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ANALYSE  CHIMIQUE. 


Bég.  Cette  partfe  ^  la  <Umie  est  la  pks 
compUqoéei  car  elle  reofemie  la  oonnaimuioe 
■iiià  la  ckinûe  entière.  Ce  que  nona  ea  diroaiiara 
très  incomplet  iaiii  doute,  mais  cependant nffi* 
aant  pour  les  beaoini  orduiaires  dn  mambc- 
turîer. 

Nous  commencerons  i  (aire  la  description  des 
principaux  appareils  dont  nous  n'avons  pas  en- 
core parle  dans  le  courant  de  cet  ouvrage  ou  dans 
la  i|||kic[ue. 

Alambic.  Voyez  page  369  p. 

Alonge.  On  donne  ce  nom  à  on  tube  renflé 
au  milieu  destiné  à  éloigner  le  récipient  du  feu. 
(  a.  fig.  1 ,  p.) 

Capsule.  Demi-sphère  011  segment  de  sphère 
creux  en  verre ,  grès ,  porcelaine ,  et  quelquefois 
en  métal,  qu'on  emploie  pour  l^évaporation  ^e^ 
liquides  et  quelquefois  pour  la  calcination  des 
solides. 
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CorTzzie.  Vase  composé  d'une  espèce  de  sphère 
accompagnée  d'un  bec ,  destinée  à  la  distillation 
(fig-  1 ,  p.).  U  y  en  a  de  verre ,  de  grès  et  de 
métal. 

Coupelle.  Voyez  (852). 

Creuset.  Yase  conique ,  quelquefois  triangu- 
laire^et  rarement  cylindrique ,  dans  lequel  on 
fond  ou  on  calcine  toutes  sortes  de  substances  ; 
il  y  en  a  de  terre  (Siô),  de.  plombagine  (172) , 
de  métal,  le  plus  souvent  argent  ou  platine. 

Creuset  brasqué*  Souvent  on  remplit  le 
<:reuset  d'un  mélange  de  charbon  et  d'argile 
détrempés,  c'est  ce  qu'on  appelle  brctequCf 
comme  dans  le  travail  du  fer  (570). 

Eudiomètre.  C'est  un  tube  épais  de  verre 
fermé  à  l'une  de  ses  extrémités  par  un  robinet 
qui  permet  d'y  introduire  des  ga^,  et,  à  l'autre, 
par  un  couvercle  de  cuivre  dans  lequel  sont 
scellés  deux  petits  tubes  de  verre  dans  lesquels 
passent  deux  tiges  métalliques  terminées  par  de 
petites  boules  destinées  k  produire  une  étincelle 
électrique,  lorsqu'on  met  l'une  des  tiges  en  com- 
munication avec  un  corps  électrisé  et  l'autre 
avec  la  main. 

Fourneau.  U  y  a  plusieurs  sortes  de  (bur* 
niaux  employés  dans  les  laboratoires  de  chimie, 
les  seuls  dont  nous  ayons  à  nous  occuper. 

1®  he  fourneau  é^aporaloire  représenté  fig. 
a ,  p.  ,  en  supposant  qu'on  supprime  la  par- 
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lie  qui  contient  la  cornue  qui  est  au-deissus  delà 
portey^  et  qui  n^est  que  posée  sur  la  partie  inR- 
rieure. 

3**  Le  fourneau  à  réiferbère  se  compose 
(fig.  1,  p.  )  d'un  fourneau  ëvaporatoire/. 
surmonte  d^un  cylindre  c  nommé  laboratoire, 
et  celui-ci  est  surmonté  d'un  dôme  hémisphé- 
rique portant  à  la  partie  supérieure  un  trou  K 
un  conduit  par  où  s'échappent  les  produits  deii 
combustion*  Par  ce  moyen ,  on  augmente  b 
chaleur  en  la  concentrant  dans  le  laboratoire  sor 
la  cornue  ou  sur  le  creuset  qu'il  contient;  quel- 
quefois le  laboratoire  est  muni  d'une  porte  par 
laquelle  on  peut  introduire  un  creuset  ou  toot 
autre  vase. 

3°  Le  fourneau  de  coupelle  ne  difiSre  dn 
précédent  qu'en  ce  que  le  laboratoire  est  percé 
d'une  large  ouverture  en  forme  d'arcade,  dans 
laquelle  on  introduit  une  moufHe  cpii  est  soute- 
nue sur  une  ou  deux  traverses  intérieures;  le 
dôme  a  aussi  une  ouverture  bouchée  avec  une 
porte  par  où  on  introduit  le  charbon  qui  souvent 
recouvre  la  mouffle. 

4°  Le  fourneau  de  forge  dont  nous  avons 
parlé  (584). 

Lut.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  substances 
qu'on  emploie  pour  boucher  les  joints  des  ap- 
pareils ,  ce  qu'on  nomme  luter. 

Le  lut  gras  est  composé  d'argile  sèche  broyée 
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et  tamisée  9  et  d'huile  de  lin  siccative  (672);  011 
broie  ces  deux  substances  ensemble  jusqu'à  ce 
<ju'elles  ferment  une  p&te  bienhomogèue  ^  ferme 
et  ne  collant  plus  aux  doigts  ^  on  forme  avec  cette 
pâteiiD  bourrelet  autour  des  joints  des  appareils 
qu'on  maintient  souvent  avec  un  linge  imbibé 
de  lut  à  l'albumine. 

ÏAi  hUâ  Valbutnine  est  fonne  de  blanc  d'œuf 
et  de  chaux;  on  ne  le  fait  qu'àPinstant  de  sVn 
servir  9  car  il  se  durcit  très  promptement. 

\j&  lut  de  farine  de  graine  de  lin  s'emploie 
comme  le  lut  gras,  mais  ne  résiste  pas  à  une 
forte  dialenr  :  il  se  compose  de  farine  de  graine 
de  lin  broyée  avec  de  la  coUc  d'amidon  ou  de 
&rine. 

Le  lui  d? argile  et  sable  n'adhère  pas  sî  bien 
aux  vases  que  le  lut  gras,  et  la  chaleur  y  forme 
des  fissures  qu'on  est  obligé  de  remplir  avec  de 
nouveau  lut. 

Matroâf  vase  de  verre ,  fig.  2  p.,  composé 
d'une  sphère  surmontée  d'un  tube  plus  ou  moins 
long. 

MouffUj  vase  de  terre  dont  le  bas  est  formé 
d'une  sur&ce  plane;  le  dessus  et  les  côtés  d'un 
demi-cylindre  s^appuyant  k  droite  et  à  gauche 
sur  la  surface  du  bas  y  le  derrière  d'une  surface 
plane  verticale,  demi-cirçulaire ,  et  le  devant  est 
ouvert.  La  moufile  s'introduit  dans  le  fourneau 
de  coupelle  (voyez  ci-dessus) ,  et  est  destinée  à 
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contenir  les  coupelles  dont  on  se  seit  dans  les 
analyses  d'or  et  il'argent. 

2*ét,  vase  plus  plat  qu'une  capsule,  qu'on 
emploie  pour  calciner  diverses  sobstances. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ANALYSE   DES   GAZ. 

85o.  Cette  analyse  est  une  des  plus  diflkiles; 
nous  ne  pouvons  4onc  en  parler  que  d'une  ma- 
nière très  imparfaite.  Nous  ne  supposerons  la  pré- 
sence que  des  gaz  qui  se  rencontrent  ordinaire- 
ment y  et  nous  excepterons  tous  ceux  dont  l'exis- 
tence est  douteuse  ou  qui  ne  se  rencontrent 
presque  jamais.  Les  gaz  que  nous  supposerons 
pouvoir  être  contenus  dans  un  mélange  donné 
sont  : 

Hydrogène  phosphore ,  Acide  carbonique , 

Deutoxîde  d'azote,  —     sulfureux, 

Hydrogène ,  —     hydro-chlorique , 

Hydrogène  carboné,  —     hydro-sulfurique, 

Oxîgène ,  Cyanogène , 

Azote,  Ammoniac, 

Protoxide  d'azote,  Chlore. 

Observons  cependant  qu'ils  ne  pourront  ps 
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y  être  tous  à  la  fois.  Par  exemple,  l'hyclrogènfe 
et  le  chlore  ,  l'acide  sulfureux  et  liydro-sulfu^ 
reux  ,  les  acides  et  4'ammoniaque  sont  incom- 
patibles. Ayant  mis  le  gaz  à  éprouver  dans  une 
cloclie  ou  flacon  gradue  sur  la  cuve  hydrorgiro^' 
pneumatique  (126  p.) ,  en  ayant  exactement  me*- 
sure  le  volume,  on  y  introduira  goutte  à  goutte  de 
1  acide  sulfarique  concentré,  en  observant  s'il  y 
a  absorption,  et  on  s'arrêtera  dès  qu'il  n'absor- 
bera plus  rien.  Après  avoir  attendu  quelque 
temps,  le  volume  absorbe  représentera  l'ammo- 
niaque. Dans  le  cas  où  il  y  en  aurait ,  on  en  con- 
clurait de  suite  qu'il  n'y  a  ni  chlore ,  ni  acides. 
Pour  seconde  épreuve  (épreuve  qui  serait  sup- 
primée si  la  première  avait  indiqué  de  l'ammo- 
niaque), on  mettra  leflacon  au  soleil  et  on  intro- 
"duira  de  Thydrogène  bulle  à  bulle  :  s'il  y  a  dé- 
tonation, on  en  conclura  qu'il  y  a  du  chlore; 
on  continuera  l'introduction  de  l'hydrogène  en- 
core après  que  les  détonations  auront  cessée 
et  s'il  y  a  du  chlore,  il  n'y  aura  pas  d'hydro- 
gène, ni  [Jiosphoré,  ni  carboné,  ni  sulfuré,  m 
pur  autre  que  celuy  qu'on  a  introduit.  Pour 
troisième  épreuve (el cette  épreuve  serait  encore 
supprimée  si  on  avait  trouvé  de  l'ammoniaque), 
on  mettra  le  flacon  renversé  dans  un  vase  d'eau, 
et  s'il  y  a  une  absorption ,  elle  représentera  les 
acides  sulfureux  et  hydrè*-chlorique.  En  neutra- 
lisant le  liquide  par  de  la  potasse,  puis  y  versant 
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dasal&teâefrr»ailyBnnpr&îpitô,oeken.fti  . 
nilfite  de  fer  qni,  tétkétA  paA,  domun, dé- 
lires la  compocilion  connue  âeiKilfites,Wp(ndi, 
et  par  aulte  le  volume  de  l'acide  aalfiimDit'-le 
mte  «eAde  t'aode  hjàso^UotUpiafp^aaftétn 
d'aUleun  metmtt  vâiépeaàammaA  «.oiijinnBrt . 
dans  leliqtûde  eien^  d'acide  «olfiirfiU'Jiuii- 
trate  d'argent.  Le  -  précipité  lune  gui  ••  fcnpBrB  i 
Aantdu  ^orav  d'ai^ent  iliiimi  la  la  njwl'l'' 
de  clilore,  et  par  mite  cdle  deraddit  lQii^D- 
chloriquef  mai*  wt  adde  pom-ra  titre  formé  de 
deux  partieB,  l'uiLe  (t'U  n'y  a  pas  eu  d'ammo- 
tùaqaa]  étût  «ontcnoe  primitivement  dans  les 
gai;  TaUlre  («'il  y  a  eu  tlu  clilore}  a  été  formtfe 
par  l'unité  Un  chlore  avec  l'hydrogène  intro- 
duit} mais,  dans  ce  cas,  comme  la  présence  du 
chlore  dans  le  gaz  primitif  indiquera  qu'il  n'y 
avait  pas  d'hydrogène,    celui  qu'on  trounra 
après  étant  le  résidu  de  celui  qu'on  a  emjJfôyé, 
la  quantité  qui  aura  été  absorbée  indiquera  If 
quantité  d'acide  hydro-cUoriqne  due  i  cette  fiir>' 
mation  (l'autre  se  trouvera  par  aqutraedfm) 
laquelle  indiquera  à  son  tour  combien  il  y  avt 
de  chlore.  Pour  quatrième  épreuve ,  on  meti 
le  gaz  eu  contact  avecde  la  potasse  catistiqnef 
la  quantité  absorhée  représentera  l'acide  cad 
nique ,  l'acide  hydro-sulfurigue  et  le  cyanogir 
la  liqueur  ayant  été  neutrâisée  par  de  l'ai 
nitrique  jusqu'à  .ce  que  les  precni^  bulles .' 
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Ide  carbonique  se  manifestent,  on  ajoutera  du 
itrate  de  plomb;  le  précipité  noir  qui  se  for- 
i^  sera  du  sulfure  de  plômb,  son  poids  dou- 
era celui  du  soufre ,  et  par  suite  celui  de  l'hy- 
rogène  sulfuré.  Par  soustraction,  on  obtiendfa 
ilui  du  cyanogène. 

Dans  le  résidu  gazeux  ^  il  pourra  y  avoir  quel- 
aes-uns  des  gaz  suivans  i 
Hydrc^ène  phosphore,       Oxigène^    • 
Deutoxide  d'azote ,  Atoie , 

Hydrogène,  Protoxide  d'azote. 

Hydrogène  carboné, 

Si  on  a  trouvé  du  chlore,  on  saura  déjà  qu'il  n'y 
pas  des  quatre  premiers.  On  séparera  le  ga^^  en 
tns  parties  pour  les  essayer  séparément.  Pour 
inquième  épreuve,  on  exposera  la  première 
artie  au  soleil ,  on  y  introduira  du  chlore  bulle 
bulle,  et  ensuite  de  la  potasse  caustique  en 
issolution  dans  l'eau;  l'absorption  représentera 
is  volumes  réunis  des  quatre  premiers  gaz.  Pour 
xième  épreuve ,  le  résidu  étant  agité  avec 
alcool,  l'absorption  représentera  le  protoxide 
azote.  Pour  septième  épreuve,  le  nouveau  ré- 
dû  traité  par  l'hydrogène  phosphore  en  pré  - 
nce  d'un  peu  de  potasse,  Pabsorption  reprc- 
iutera  l'oxigène  ;  si  ensuite  on  absorbe  l'excès 
"hydrogène  employé  par  le  chlore  et  la  potasse 
toujours  au  soleil),  le  résidu  représentera  l'a- 
>le.  Cela  fait,  pour  huitième  épreuve,  on  pren- 
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dra  la  seconde  des  trois  portions  de  gaz  qa^on  a 
séparées  9  on  y  introduira  deToxigène;  on  agi- 
tera avec  de  Teau^  et  l'absorption  représentera 
les  volumes  réunis  du  deutoxidc  d'azote  et  de 
rbydrogcne  phosphore.  Alors  connaissant ,  d'une 
part,  les  volumes  réunis  des  quatre  premiers 
gaz  y  et  d'autre  part  celui  des  deux  premiers , 
une  soustraction  donnera  celui  d«-  l'hydrogène  , 
soit  pu{,  soit  carboné.  On  prendra  la  troisième 
portion  de  gaz  ;  et  pour  neuvième  épreuve  y  on  y 
introduira  à  l'ombre  du  chlore  et  de  l'eau,  puis 
de  la  potasse;  l'absorption  excédant  le  chlore 
employé  représentera  ledeutoxide  d'aeote*  Con- 
naissant ainsi  lè^  volume  du  second  gaz  comme 
oa  connaît  celui  des  deux  premiers,  une  sons- 
traction  donnera  le  premier,  et  il  ne  reste  plus 
qu'à  déterminer  combien  II  y  avait  d'hydrogène  et 
de  carbone  dans  le  gaz  hydrogène  plus  ou  moins 
carboné  que  contenait  le  mélange  :  pour  cela ,  on 
prendra  la  moitié  du  résidu  delà  huitième  épreuve, 
et  en  répétant  la  septième  épreuve,  on  saura  con:- 
bien  il  y  a  d'oxigène;  cela  fait,  on  prendra  l'autre 
moitié  de  ce  résidu,  on  l'introduira  dans  un 
eudiomètre  (849)  avec  un  volume  égal  d'oxigène, 
et,  après  y  avoir  fait  passer  un  grand  nombre 
d'élincelles  électriques,  on  mettra  le  résidu  en 
contact  avec  la  potasse.  Si  on  fait  chauffer  le  li- 
quide, qu'on  l'introduise  dans  un  flacon  ou  une 
clocbc  graduji't^  sur  la  cuve  à  mercure ,  et  qu'on 
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y  mêle  un  excès  d'acide  stilfurique,  le  gaz  qui  se 
produira  sera  de  Facide  carbonique  ;  sou  volume 
indiquera  combien  il  contient  de  carbone ,  ce 
sera  la  quantité  de  carbone  qui  était  combinée 
avec  rbydrogène.  Si  dans  le  résidu  gazeux  de  la 
dernière  épreuve  on  mesure ,  par  le  moyen  de  la 
septième,  combien  il  reste  d'oxigène,  cette  quan- 
tité et  œlle  qu'il  y  avait  primitivement  dans  le 
gaz  y  résidu  de  la  huitième  épreuve ,  et  qui  est 
déjà  connue,  retranchées  de  celle  qu'on  a  em- 
ployée dans  la  dernière  exj>érieDce,  fera  con- 
naître le  volume  d'oxigène  absorbé  dans  l'eudio- 
mètre.  Ce  volume  doublé  représentera  celui 
qu'occuperait  Thydrôgène  pur  et  carboné  s'il 
était  sans  carbone,  volume  qui  sera  plus  grand 
que  celui  qu'ils  occupent  dans  le  gaz  en  expé- 
rience, parce  quête  gaz  hydrogène  carboné  est 
ntoins  volumineux  que  lorsqu'il  est  séparé  de 
son  carbone. 


CHAPITRE  IL 

COUPS  COMBtrSTlBIiliS. 

85 1*  On  a  rarement  besoin  de  faire  l'analyse 
des  corps  combustibles  non  métalliques,  c'est 
pourquoi  nous  en  parlerons  en  peu  de  mots.  Les 
corps  de  cette  classe  qja'on  peut  rencontrer  à-l'é- 


1112  ANALYSE  CHIMIQUE. 

lat  de  pureté  sont  Hiydrogene,  le  bore ,  le  car- 
lx>ney  le  phosphore  ^  le  soufre  j  Hode  et  le 
chlore.  En  distillant  un  mélange  de  quelques- 
uns  quelconques  de  ces  corps  et  faisant  passer  le 
col  de  la  cornue  dans  un  récipient  maintenu  froid, 
et  un  tube  partant  de  celui-ci  sous  un  récipient 
placé  sur  la  cuve  à  mercure ,  par  la  distillation 
ou  obtiendra,  i**  dans  la  cornue  ^  du  bore  et  du 
carbone;  2^  dans  le  récipient,  du  phosphore,  du 
soufra,  de  l'iode  ;  3^ sous  le  récipient^  de  Vby- 
drogène  plus  ou  moins  carboné ,  phosphore  ou 
chloré.  On  reconnaîtra  les  gaz,  comme  nous  l'a- 
vons expliqué  (85o  ).  Pour  le  produit  de  la  dis- 
tillation soit  dans  cette  opération ,  soit  dans  une 
nouvelle  distillation  ^  l'iode  se  séparera  du 
soufre  et  du  chlore  et  se  condensera  dans  le 
col  de  la  cornue  ^  sous  forme  de  paillettes  noires; 
pour  reconnaître  le  soufre  et  lephosphore,  on  les 
l)rûlera  avec  du  salpêtre  pur  et  les  quantités  d'a- 
cides sulfuriquc  et  phosphorique  que  contiendra 
(  858  )  le  résuhat,  indiqueront  la  composition  de 
ce  mélange. 

852,  Quant  aux  combinaisons  de  métaux  ou  a/- 
liagcs  5  l'aspect  de  l'alliage  proposé  fait  déjà  con- 
naître b  peu  près  les  métaux  qui  peuvent  y  en- 
trer, c'est  pourquoi  nous  ne  résoudrons  pas  le 
problème  de  leur  analyse  en  général,  maïs  seu- 
,  Icment  quelques  cas  particuliers  qui  se  présen-^ 
IrnI  le  pins  fréqnem nient  dans  les  arls. 
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(  A  )  Amalgames  (félain,  de  bismuth^  cVay* 
g(nt,  d'or.  Que  le  mercure  coutienne  un  ou  plu- 
sieurs de  ces  métaux;  on  commencera  par  le  chauf- 
fer jusqu'au  rouge  dans  une  cornue  :  le  mercure 
se  distillera  et  le  résidu  représentera  les  autres 
métaux  »  en  traitant  ce  résidu  d'abord  comme 
ceux  où  entrent  l'or  et  l'argent  (  C  )  et  ensuite 
comme  celui  d'or  et  argent  (  C  ) ,  et  on  connaîtra 
les  quantités  respectives  de  trois  métaux  et  les 
quantités  ré^unies  des  deui  autres;  pour  cou* 
naître  la  quantité  d'étain  ,  on  réduira  une  partie 
de  l'alliage  privé  de  mercure  >  en  limaille  fine , 
on  la  traitera  par  l'acide  nitrique  cbaud,  le  résidu 
sera  l'or  et  du  peroxide  d'étain:  connaissant  déjà 
le  premier  on  connaîtra  alors  le  second ,  et  par 
suite  Tétain. 

(B)  Etain,  cuivre  et  plomba  Ces  trois  mé- 
taux ou  bien  les  deux  premiers  seulement  en- 
trent dans  le  bronze  et  le  métal  de  cloche ,  le 
premier  et  le  dernier  dans  la  soudure  et  souvent 
dans  l'étain  du  commerce.  Quoi  qu'il  en  soit  on 
traitera  l'alliage  en  limaille  par  l'acide  nitrique' 
à  chaud  ,  le  résidu  sera  du  peroxide  d'étain  qui 
fera  connaître  la  dose  de  ce  métal.  La  dissolution 
contiendra  des  nitrates  de  plomb  et  de  cuivre,  el 
quelquefois  de  zinc;  on  y  versera  une  dissolu- 
tion de  potasse  ou  de  soude  ,  d'abord  elle  neu^ 
tralisera  l'excès  d'acide,  ensuite  précipitera  les 
trois  bascs^  ensuite  lorsque  l'alcali  sera  en  grand 
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excès  il  n^^soudra  le  plomb  et  le  zinc^  le  cuivre 
seul  restera  à  Tétat  de  protoxide  qui  fera  con- 
naître la  dose  de  ce  métal.  Après  l'avoir  séparé 
on  neuti^llsera  l'excès  d'alcalî  par  dé  nouvel 
acide  nitrique  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  un  petit 
excès ,  alors  on  versera  du  sulfate  de  soude  oit 
de  potasse,  et  le  plomb  se  précipitera  à  l'état 
de  sulfate  qui  fera  connaître  la  quantité  de 
plomb.  La  dissolution  contenant  encore  le  zloc, 
s^il  y  en  avait  dans  l'alliage  y  on  le  précipitera  à 
Tétat  de  carbonate  par  du  carbonate  de  soude. 
Si  l'on  soupçonnait  que  Falliage  contint  un  peu 
de  fer,  il  serait  dans  le  premier  précipité,  on 
redissoudrait  celui-ci  dans  l'acide  nitrique,  puis 
on  verserait  de  l'ammoniaque,  le  cuivre  et  le  fer 
seraient  d'abord  précipités  l'un  et  l'autre,  maïs 
un  excès  d'ammoniaque  redissoudrait  le  cuivre 
et  laisserait  le  fer  à  l'état  de  protoxide. 

Si  le  premier  résidu  que  nous  ayons  supposé 
de  Toxide  d'étain  contenait  aussi  de  l'antimoine, 
le  tout  traité  par  l'acide  hydrochlorîque,  laisse- 
rait dissoudre  l'oxide  d'étain  ,  et  le  résidu  serait 
du  deutoxide  d'antimoine. 

Ce  que  nous  venons  de  dire ,  joint  aux  ob- 
servations que  nous  avons  faites,  fournit  les 
moyens  d'analyser  r  i°  les  caractères  d'im- 
primerie qui  contiennent  du  plomb,  de  l'anti- 
iiioine ,  quelquefois  très  peu  de  cuivre  ou  d'é- 
tain ;    2°  le  laiton  qui  contient  du  cuivre  et  du 


zinc,  quelquefois  du  plomb  et  même  quelque 
peu  de  fer. 

G  Argent,  cuivre  et  or*  Les  deux  premiers 
eomposeut  les  monnaies  et  bijouteries  d'argent , 
les  deux  derniers ,  les  monnaies  et  bijouteries 
d'or,  les  trois  ensemble  l'alliage  qu'on  relire  des 
cendres  d'orfèvre.  D'abord  observons  que  si  la 
couleur  blanche  de  l'alliage  ne  fiiisait  pas  pré- 
sumer qu'ii^  eût  plus  de  la  moitié  d'argent ,  il 
faudrait  en  ajouter  et  fendre  le  tout;  on  en  tien- 
drait compte  ensuite* 

On  aplatira  l'alUage  sort  avec  un  marteau ,  soilf 
sous  le  laminoir ,  ensuite  on  le  traitera  dans  un 
petit  matras  à  plusieurs  reprises ,  par  de  l'acide 
nitrique  bouillant,  on  versera  lentement  l'acide 
nitrique  du  matras,  puis  on  le  remplira  d'eau 
qu'on  laissera  séjourner  sur  la  feuille  légère  d'or, 
résidu  de  l'opération ,  on  réunira  cette  eau  à  la 
diçsolution  nitrique;  on  remplira  de  nouveau  le 
matras  d'eau  pure,  puis  on  le  renversera  dans  un 
creuset  lui-même  plein  d'eau ,  de  manière  que 
le  col  y  plonge ,  l'or  en  tombant  ainsi  au  travers 
du  liquide  ne  s'attachera  pas  aux  parois  et  ne  se 
brisera  pas.  Lorsqu'il  sera  au  fond  du  creuset  on 
retirera  le  matras,  on  videra  l'eau  du  creuset  par 
inclinaison  et  on  le  fera  chauffer  jusqu'à  ce  qu'il 
SQÎt  un  peu  rouge ,  alors  on  pourra  prendre  l'or 
et  le  peser.  On  versera  dans  la  dissolution  ni- 
trique peu  b  peii  de  l'acide  hydro-chlorique  jus- 
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qu'à  ce  qu'il  ne  produise  plus  de  précipité;  ce 
])récîpitc  lavé  et  séché  sera  du  chlorure  d'argent 
qui  indiquera  le  poids  de  celui-ci.  Par  soustrac- 
tiou  on  pourra  connaître  la  quantité  de  cuivre, 
mais  on  pourra  aussi  la  mesurer  directement  en 
versant  dans  le  liquide  une  dissolution  de  po- 
tasse ou  de  soude  qui  en  précipitera  le  cuivre  .à 
Tétat  de  deutoiiide. 

Les  alliages  des  métaux  précieux  (pr  et  argent) 
avec  le  cuivre  s'analysent  le  plus  souvent  par  une 
autre  voie  à  laquelle  on  a  donné  le  nom.  de  com- 
pilation, dont  nous  avons  donné  la   description 
en  grand  (5^  6):  en  petit  elle  se  fait  dans  la  mouffle 
d'un  fourneau  de  coupelle (849).  On  fait  d'abord, 
au  moyen  d'un  moule  de  bois,  une  coupelle , 
c'est-à-dire  une  petite  capsule  très  épaisseet  po- 
reuse ,  avec  des  os  calcinés  juscp'au  blanc  et  pi- 
lés.  On  allie  un  ])oi(ls  connu  de  l'alliage  à  essayer 
?i  un  poids  égal  de  plomb ,  puis  on  met  cet  al- 
liage dans  une  coupelle,  dans  la  mouffle  d'un 
iburneau,  chauffée  au  rouge  ,  et  on  laisse  l'accès 
à  l'air  extérieur  en  plaçant  la  porte  de  devant  Je 
fourneau  à  une  petite  dislance  en  avant.  L'alliage 
ôD  fond  et  s'oxidc  peu  \  peu ,  les  oxldes  sont  ab- 
sorbés par  la  coupelle  et  le  résidu  est  l'or  et  l'ar- 
guent,  comme  nous  l'avons  expliqué  (5 7  6).  On 
doit    retirer  la  coupelle    aussitôt    qu'on    voit 
k  6ow/o«  devenir  brillant  sur  toute  sa  surface. 
853.  Les  composés  coiiibuiliblcs  en  partie  nié- 
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f alliques  qu'on  rencontre  ordinairement  sont  les 
sulfures  y  les  chlorures  et  quelquefois  lesjluo^ 
rures.  Les  sulfures  se  reconnaissent  parce  que 
les  cicides  en  dissolvant  le  mdtal  dégagent  de  l'hy- 
drogène sulfuré  reconnaissable  à  son  odeur;  pré- 
cipitant ensuite  l'oxide  métallique  par  un  alcali 
on  connaîtra  la  quantité  de  métal.  Les  chlor^ires 
solubles  se  reconnaissent  en  versant  du  iiitrate 
d'argent  dans  la  dissolution ,  on  obtient  un  pré- 
cipité de  chlorure  d'argent  qui  est  soluble  dans 
l'ammoniaque  et  insoluble  dans  les  acides.  Quant 
aux  fluorures  on  ne  rencontre  guère  que  celui 
de  chaux  ^  dont  nous  avons  donné  les  caractères 
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CORP&  BEUIiÉS. 


854.  Parmi  les  oxides  non  métalliques  il  y  en; 
a  beaucoup  de  gazeux  :  nous  les  avons  déjà  exa- 
minés (85o),  Celui  de  phosphore  seul  est  solide 
rouge  et  par  la  combustion  se  transforme  en  acide 
phosphorique.  Ceux  d'hydrogène  sont  liquides , 
mais  l'eau  est  assez  connue  de  tout  le  monde 
pour  être  reconnue,  et  le  deutoxîde  (270)  ne  se 
rencontre  jamais. 


iii8  dUfA&TSB  cffimsra. 

855.  Le  tablen  tiriTUit  reiifemie  les  cincr- 
tères  de  tooleilei  luttes  adifialdii^aa  mmibre  dès^ 
ijndles  sont  ki  osides  mëlalIkiiieB.  Pour  les  re- 
ooonaltre  k  l'sidé  de  ee  teUen,  il  frodni  les 
duMNicDFe  Q  âboiQ  cMoes  m  eoiM*  FMMue  iiitnffiie' 
per  eiemple  rI\mcb^iNft^  AÉMlMtiie  «C  la 
ÉiKeeiie  aen|^  jpM  dfasoiM,  mÂi  l^àdfe 
utsfMjue  leMefint  m  nSee  S6uu  pour  iPésiaQ  et 
en  ttnSt  per  oiMiséijaeBt  eêteiltre  le  qi9iitiké; 
PoÉïde  d^Aeni '  et' uetmtifltoiiie'  se  meemement . 
pttrlesmoyeaeqto'iumè  cnM»  è^èMnAf^]^ 

n  y  s  qucl^psas  Inds  seliSaMBSpoarfcsysile» 
lesezpërienoss  oiMiiprissea«tafaleea  ieisimif  An» 
le  doatê ,  les  obserrâtions  qai  IrpiiëoMeiit  sont 
destinées  A  lever  ce  doolr. 
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OBSERVATIONS. 

P,  signUie  que  le  précipité  esï  pulvérulent  :  les 
autres  sont  gélatineux  ou  floconneux ,  du  moios 
dans  les  dissolutions  concentrées;  K,  signifie  que 
le  précipité  est  redissous  par  un  excès  du  préci- 
pitant; C,  signifie  un  changement  de  couleur  plu- 
tôt qu'un  véritable  précipité  ;  G ,  indique  qu'il  n'y 
a  pas  de  précipité,  La  glucine  précipite  en  blanc 
|)ar  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  se  redissout 
dans  un  excès  ;  V alumine  ne  se  redissout  pas  ;  la- 
potasse  et  V ammoniaque  sont  précipitées  en  jaune 
par  le  chlorure  de  platine  et  non  la  soude.  La. 
présence  de  Vanunoniaque  se  manifeste  par  soa 
odeur  ^  lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dans  la  li- 
queur et  qu'on  chauffe.  Une  dissolution  d'uii  sel 
de  baryte  est  troublée  par  le  succinate  d'ammo- 
niaque ,  et  ne  l'est  pas  si  c'est  un  sel  de  atrontitine. 
Un  sel  de  baryte ,  dissous  dans  l'alcool  >  donne  àr 
la  flamme  une  teinte  verte;  un  sel  de  strontumey 
une  teinte  rouge.. 
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c'eii=:i:.<erocu  ici  qne  les  prîncîpaiEs  ^cà^as  se* 
tÀ:i  :u  H.^jiiei:  n-MXS  âTons  àf^i  pArLc'  i  cc:x 
q:s.  ioat  px«txx    i5o  - 

VSzcidt  f*  TÇL^  5C  fond  A  la  ci^-ear  rv«£«.  yt 
cicssoGt  un  peu  din*  Ycmu  cbacde  et  se  dr'z-ot?«î  ti 
kir.ei  pAT  le  r^froidisseiBent  :  se  disBCXit  beaococ:' 
xniruT  dans  ox^  di&sohition  alcaline  et  se  dô*:^ 
en  1  imes  ciistallhies  par  Pad<ÎTt:  :«  d'un  «âif .  k 
solniriqT^e,  fur  exemple. 

\S zcid*  phoiphoriqve  se  ritrifie  aiissî  par  U 
cbïlcur:  aaia  il  e^t  bcaoconp  pîas  soinbie.  in- 
crLsUliiàibi: ,  el  p^r  ciasc'qTienl  ne  se  iêpose  p?.s 
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lorsqu'on  verse  on  autre  aCide  dans  nn  phos- 
phate alcalin. 

\J acide  aulfurique  plus  ou  moins  concentre 
se  reconnaît  parce  que,  versé  peu  à  peu  dans 
une  dissolution  de  nitrate  de  baryte ,  il  produit 
nn  précipité  qui  ne  se  redissout  pas  dans  un  ex- 
cès d'acide.  Chauffé  avec  du  charbon  y  il  exhate 
une  odeur  d'acide  sulfureux  hiiti  reconnaissable. 

Uaoide  nitrique  à  chaud  ou  même  à  froid  en 
contact  avec  du  cuivre  produitd  es  vapeurs  rotiges.. 

Pour  le&  aulres  acides,  'on  devra  consulter 
l'arlîcle  où  il  est  traité  de  chacun  d'eux  en  parli- 
culier.  Si  l'acide  qu'il  s'agit  de  reconnaître  au 
lieu  detre  libre  est  combiné  aux  bases,  on  dis- 
soudra le  sel  dans  l'eau  ;  on  versera  dans  la  dis- 
solution du  nitrate  de  baryte;  le  précipité  blanc 
qui  se  formera,  s'il  n'est  attaqué  par  l'acide  sul- 
furique ,  sera  du  sulfate  de  baryte  qui  indiquera 
dans  le  composé  en  expérience  de  l'acide  sulfu- 
rlque.  Pour  éprouver  un  sel  qui  ne  contiendra 
pas  d'acide  sulfurique,  on  le  dissoudra  dans  l'a- 
cide sulfurique ,  ce  qui  mettra  l'autre  acide  en 
Kberté ,  et  on  pourra  le  reconnaître  à  ses  carac- 
tères particuliers. 

Toutes  les  fois  qu'on  ne  tombera  pas  dans  l'un 
des  cas  précédens,  on  ne  pourra  parvenir  à  un 
résultat  qu'en  consultant  les  articles  qui  traitent 
des  corps  ayant  l'apparence  extérieure  du  corps 
en  expérience. 


al 
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Conservations  des  matières  animales;  1097,  110.  —des 
sobttancef  alimentaires ,  1097. 
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Cbpal,  770. 

Cbr/wtimpletyS. 

Comyêuff  io45. 

Comê ,  1093. 

Cbnmëf  ito5. 

0N^la#îbii,  509,  iii6. 

Oo^pelUf  iio5. 

GNi^aniM  bkno ,  55i.  —  Terte,  549. 

Orv^iWy  i44. 

Ownefiy  i46y4979  iio3« 

Crisialf  444. 

Cm^ Ternit,  io5a. 

Ouipre,  65,  5o4. — ianne  >  9i9.  —  blanc ,  2i4. 

O^iiiio/èiTiirM,  oytnolenitef^  1016. 
Cyanflgé/t#,  166. 
Cyanure»  f  101 4* 

*  D. 

Damas,  i4i. 
Daphnine ,  608. 
Daturine  ,  608. 
Décreusage  f  834. 
Delphine ,  6o5. 
Départ,  $16,  iii5. 
Désuintage ,  832. 
DeutOy  8. 
Diamant,  3i,  44G. 
Dorure,  76  ,4i4. 

E. 

^au  ,  211. — oxlgénëe,  ia8.  —  minérale  ,    gazeuie,   24. 

régale  ,  3oo. —  de  cristallisation,   307. 
EaU'de-vie  de  grain,  958.  — de  pommes-de- terre ,  9G9 
Écarlate^  848. 
Eclairage  au  gaz ,  89. 
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Bcorces  ,  906.  —  d'aulne,  869. 

Émail ,  426 ,  449. 

Eméraude ,  433  ,  447. 

Émétine  ,601. 

Encre,  ôS^>  —  d'imprimerie,  710.  — de  sympaiLîe,  462. 

tnge  de  platine  ^  519. 
\ration  des  huiles ,  703. 
Essence  d'amandes ,  755.  —  d'absynihe  ,  'jbS,  —  d'aulnée  , 
768.  —  de  bergamoïc ,  753.  —  de  cëdrat ,  753.  —de  citron, 
753.  —  de  camomille ,  755.  —  de  cannelle,  754.  —  de  co- 
riandre ,  755.  —  de  fenouil ,  757.  —  de  girofle  j  754.  — -. de 
giroflée  ,   753.  —  d'héliotrope  ,   753.  —  d'hyacinte  ,  755. 

—  de  jasmin,  753. —  de  jonquille^  753.— de  lavande, 
761.  —  de  lys,  753. — de  marjolaine,  761.  —  de  matrî* 
caire ,  761.  —  de  menthe,  758.  — de  moutarde ,  755.  —  de 
muguet  >  753.  —  de   muscades  ,  756.  —  de  narcisse ,  753. 

—  de  neroli ,  756.  —  d'orange ,  753.  —  de  persil ,  758.  — 
de  réséda^  753.—  de  romarin  ,761.  —  de  rose,  757. —  de 
sassafras  ,    755.  —  de  sauge  ,    762.  —  de  térébenthine  , 
de  thym  ,  762.  —  de  tubéreuse,  753.  —  de  yaléri&ne^  76^, 

Etamage,  206. 
Étain,  58,  5o2. 
Ether,g'jg. 
Eudiomètre  ,  1 1  o3 . 
Euphorbe ,  781. 

F. 

Faïence ,  424. 

Fard,  390. 

Farine  de  pommes-de-terre  ,  685. 

Fécule,  668,673. 

Feldspath ,  435. 

Fenderie ,  543, 

Fer,  57,  467. 

Fer-hlanc  ,  208. 

Fermentation ,  ^'6 ,  io(^Ç>, 

Feutre ,  1094. 


*^ 
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Fibrine,  io23t 
Fiel ,  1026. 
Fileriês ,  548. 
Flamme,  34. 

Fleurs,  giS.  —  d'antimoine  »  281.  —  mtnialet ,  ifS. 
Flint  ^\n8ê ,  4A5,     . 
Fluor,  bi. 
Fluorures ,  igS. 

Foie  d'antimoioe ,  i5d. — de  tonfre ,  i49« 
Fondeur,  58o. 

jumeau  de  coupelle ,  iio4.  —  ërapontoire ,  1  io3.  — •  de 
forge  y  655.  -^à  manche  ,  5o5.  —  à  xéyeMte,  536 ,  iio3. 
•r-  i  la  Wllkînaon ,  559. 
Froid  artificiel ,  5o8. 
Fromage  i  1027. 
'  Frofnent,  924. 
pruits ,  923. 

Feuilles ,  920. 
Fusion,  535^ 

G. 

Gaiac  ,  782. 
Galbanum ,  782. 
Galipotf  'j'j^. 
G  ail  aies ,  584. 
Gazef  fe5,4ii. 
Gaz  pourrëcUiragey  89. 
Gaz  tODnant^  27. 
Germination ,  633. 
Glaces,  44i. 
Glucine ,  266. 
Gobleterie  f   44 1, 

Qommes ,  681.— ammoniaque,  781.— animée  ,765,—copile, 
770.  —  élasiiquc,  771.  —  élémi  ,  766.r-guife,  777.  - 

laque ,  767. 
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I. 

Impression  fax  toiles^  88a. 
Indigo  f  818,  861. 
Introduction,  u 
Inulins,  600. 
lodates  ,  597  1  46o. 
lode^  49. 
lodureSf  192, 
Ipéûucucmha ,  6oi. 
Iridium  f^i* 


1. 


Jalap^  896. 

/«iiffie  de  Kapleii  466, 


Kaolin ,  4oo  • 
Kermès,  x5j,  85i« 
Kirshofosser,  934. 


K. 


L. 


Lampe  de  sûretë^  25. 

iai^,  1027. 

Laiton,  2i3. 

Laque ,  767,  791,  827,  846. 

Lazulite,  434. 

Lichens,  qSi  . 

Ligneux,  900. 

Lignite ,  984. 

ZfiVz^  911, 

Liniment  volatil,  735. 

Liquation ,  197,  2o5. 

Liqueur  fuihanle,  178,471, 

I^tharge,  282. 
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Lilhiiie,  37 1 , 
Lithographie,  731. 


Magnésie ,  2%. 

JBai4,9i8. 

Malachilt,  3iC. 

Matâtes    574. 

Manganèse    55. 

Manioc ,  G71. 

itfonne,  ^Sl. 

Jlfames,  4oo. 

Maroquinier,  id6S. 

Martinet» ,  643. 

Massicot,  381. 

Mas  lia    yfig. 

Matières  cuéute  ,  io;;7.  —  c^tëlmle ,  loiB,  - 

790.  —  v^gilalci ,  553. 
Mat  ras  ,   iia5. 
Mégisserie ,  1057.' 

Mercure,  6g fulminaot,  285,977. 

Métal  de  cloche ,  308. 

JI/Jfa//ur£(>,4C6. 

Métaux,  55. 

JI/iW,CG7. 

Mine  de  plomb,  i43. 

Minium,  285. 

Jt/iroi>j  mëtalliquu,  306. 

M(«Wméu11ic,u«,3io. 

Molybdates,  45l,4G4. 

Moljbdéne  ,  Gi. 

Mf>rffan«,  835. 

Morphine,  âg6. 
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Mortier,  436,  . 
Mouffle,  iio5. 
Moulage ,  520. 
3ÎUSC ,   1095. 
Myrrîie,  778, 

N. 

Narcoiine,  697. 

Nickel,  67. 

Nitrate  d 'alumine,  36o.  —  d'ammoniaque  ^  459*  — -  d'ar- 
gent ,  392.  —  de  hitjte,  56o.  —  de  bismuth,  590.  «-  de 
chaux  ,  36i.  —  de  cobalt ,  388.  —  de  ciiiyre ,  .590,  — > 
d'éuin,  387. —  de  fer,  387.  —  de  g1ucine,(  36o.—  de 
magnésie,  36o. — de  manganèse ,  586.  —  de  mercure,  390. 
— de  nickel,  390.  — d'or,  393.— de  palladium,  392.—  da 
|i!atine,  393.—-  de  plomb ,  890  — >  de  potasse,  391.  -*de 
rhodium,  392.  «—  de  soude,  386. — de  strootiane,  36o.— 
d'uxane ,  389»  — >  d'yttria  y  36o.  —  de  zinc  |  387.  «-  de 
zîrcone ,  559« 

Nitre, 562. 

Nitrites ,  393. 

Noir  d'Allemagne,  798.~de  composition,  799.  —  de  fumée , 

777.  —  d'os,  io83. 
Noix  de  galle  ,  908. 
Noix  vomique,  918. 
Nomenclature,  5. 


0. 


()' (Trions,  839. 

Oîeïne ,  692  ,  996.  • 

Oliban ,  778. 

Ongles,  1093, 

Onguent  c\\.v\n  ^  998.  —  gris,  998.  —  napolitain,  998. 

Opoponax  f  782. 

Or,  74. 

Or  rausiiif,  i55. 
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Or  vert ,   216. 
Orcanette,  910. 
Orge,  927. 
Orpiment,   i56. 

Orseilie,  828,845. 

Os,  1081. 

Osmazone ,  1095. 

Osmium,  76. 

Outremer,  434. 

Oxalates,  677. 

Oxides,  7,  17,  220,  264. 

Oxide  d'aDtimoine,  280. — d'argent,  286. — d'arsenic,  279.— 
d'azote,  235.  — de  bismuth,  281.  —  de  cadmium,  278.  — 
carbone  ,  23i.  —  de  cérium,  ?8l .  —  de  cbloré ,  233.  — 
de  chrome,  279. —  de  cobalt,  281. — derolombium,  280.— 
de  cuivre  ,  282.  —  d'ëtain  ,  277.  —  de  fer ,  276,  469.  — 
d'iridium  ,  288.  —  de  manganèse  ,  274.  —  de  mercure  , 
a84.  — de  molybdène,  279.  —  de  nickel,  282.  —  d'or, 
287.  —  d'osmium^  285.  —  de  palladium,  286.  —  de 
phpsphore  ,  253,  —  de  plaline  ,  286.  —  de  plomb,  282. 
—  'derhodinm,  286.  —  de  tellure,  282..— de  titane, 
280, — de  tungstène  ,  280.  —  d'urane,  281. 

O  xi  gène,  22. 

p. 

Vain  ,  926. 

Palladium ,  72. 

Papier ,  912. 

Parcheminier,  ioj5. 

Parement ,  682. 

Pastel ,  862. 

Peau,  1028. 

Peinture,  792, 

PJiosphates y  328. 

Phosphate  d'alumine  ,  319.  — d'ammoniaque ,  458.  —  d'ar- 
gent, 332.  —  de  baryte,  33i. —  de  chaux,  33o.  —  de 
cobali,  332.  —  decuÎMC,  332. ^de  fer,  33i. — de  magné- 
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aie  y  53o.  —  de  mm^iiite ,  SSi*  —  de  plomb  ,  3S2.» 
depotaMe^SSi,  —  deaoudt,  53i.  — de  itrontMiie,  33i. 
— .  d'unuie^  532. 

/'AospAortf,  37.  — de  Bologne,  34a.  ^delliiiiilierg,i6& 

PAosphuns  y  147. 

Phosphitr0  de  cfalorey  lai.  —d'iode,  laa*  —  de  loiifrti 

lao. 
MHcrofaxine,  607. 

Pierre  à  cautère ,  27a .  —  iofenule ,  3^ .  •—  nobe  ^ié33.  — 
poDce ,  436.  —  à  xaaoir^  433. 

Pipe9\  423. 

Plaime,  73^5x8. 

Plâtre,  343. 

Plomd,  67,508* 

Plombagine  f  i43. 

Pàidê  atotmiquef  ^  |6. 

Poils,  1093. 

Poiré,  95 1. 

Pbiure,  928. 

Poix ,  775. 

Polenta ,  685. 

Porcelaine ,  4o2. 

Potasse,2f2,5i'j, 

Poterie,  436.— anglaise,  417. 

Poudre ,  367.  —  fulminante,  SgS. 

Pourpre  de  Cassiui ,  189. 

Proportions  f   i5. 

Putréfaction,  1097. 

Pyrites,  i53  ,  160. 

Pyrophorefd^-j, 


Qitercitron  ,  853. 
Quinine,  5(j8. 
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R. 


Racines ,  894. 
Racine  de  noyer ,  858. 
Raffineries,  653. 
RéalgaTy  167. 
Réglisse  ^  897. 
Résines  ,  763. 
Rhodium ,  72. 
Rhubarbe ,  896. 
Rhum,  956. 
Hû,  927. 
/îocou  ^  824  ,  852. 
Rosette  ^  So'j, 
Rouge  d'Andrinople ,  ^5j, 
Rouissage,  911. 
Rubis,  447. 


s. 


SagoUfS'jo, 

Sain-dowt ,  997. 

Salep^^yi, 

Salpêtre ,  362. 

Sandaraque, 769. 

Sang,  1023. 

Sangdragon,  767. 

Saphir,  447. 

Sarrette ,  858. 

Sapons ,  734. 

<5<ffZ  ammoDUc,  462.— d'Angleterre,    458.  —  de  duobus  , 

346.  —  d'epsum  ,  34i.  —  de  Glaober ,  346.  —  marin  , 

169. — de  nilre,  362.— d'oseille,  577. —  de  sagesse,  i83. — 

de  Saiurne,  571. — de  Sedlltz,  34i.  *-  de  seignette,  590.-— 

Tégëtal ,  090. 

^léniates,  358. 
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Sélénium^  4a. 

Séléniures ,  i65. 

Sels ,  21 ,  3o3. — aiDmoDijicauz^457. 

Siccatifs  ,  807. 

Silicates ,  598. 

Silice,  263. 

«Si7/cii<m^52. 

Similor,  21 3. 

Solanine ,  G07. 

Soude ,  273,  320. 

Soudure^  2o3. 

Soufre,  4o. 

Soufre  doté ,  167. 

Smaltf  4Î8. 

Spath  fusible  ,195. 

Stalactites ,  3x6. 

Stéarine ,  G92. 

Storax ,   783. 

Strass ,  44G. 

Stronliane  f  270. 

Strychnine ,  Go5. 

Styrax  j  ;8i. 

Sublimé  coiiosi^  f  182. 

iS^crc  ,  G09.  —  de  beltcraves  ,  61G.  —  de  cannes,  611.  — 
de  cliinbus  ,  GG6.  —  d'érable  ,  G5i .  —  de  fécule  ,  GGi.  — 
de  lait ,  1027.  —  derait>iu  ,  G60. 

tSw//,  998.^ 

Sulfates  ,  555.  —  d'ammoniaque,  459,  io^5 .  —  d'alumine, 
355.  —  d'argent ,  555.  —  de  baryte,  542.  — de  liisniulU  , 
55 1. —  de  cadmium  ,  55 1. — de  cériuni,  35 1.  —  de  cbaux  , 
342.  —  de  cobalt,  55i,  —  de  cuivre  ,  552.  —  d'étain,  55 1. 
—  de  fer,  3-49,  857.  —  de  gluciue  ,  5éi,  —  de  litbine  , 
346,  —  de  magnésie,  34i.  —  de  manganèse  j  o^j.  —  de 
mercure  ,  354.  —  de  nickel ,  353.  —  d'or  ,  355.  —  de 
platine  ,  355.  •—  de  plomb,  353.  —  de  potasse  ,  346.  — 
de  soude  ,  346. — de  siroutiane,  343.  —  de  tellure  ,  353. 
— d'yltria,  34i. —  de  zinc,  3*8.— de  zircone,  335. 
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*ytt//îftfs,  356,459. 

SulfO'hydrates  f  i5o. 

Sulfures,  1 48. —d'antimoine,  157.  —  d'argent,   i64.— 
d'arsenic,  l55.  —  de  barium,  148.— de  bismuth ,  160. — . 
de  cadmium,  i53. — de  calcium,  i48. —  de  chlore,  ;23.-:- 
de  colombium,  167. — de  cuivre  ,  160. —  d'étain  ,  i54. 
—  de  fer,  i53.  —  d'hydrogène,  123.  —  d'iode,  124.  — 
d'iridium  ,  i65.  -—  de  magnésium,  i48. —  de  manganèse  , 
i52.  —  de  mercure,  162,  —  de.  molybdène^  157.  —    de     j? 
palladium  ,  i65.  — de  platine,  iG5.  — de  plomb,  161. — 
de  potassium,  149.  — >  deihodiun?  ,   i65.  —  de  sélénium, 
123. —  de  sodium,  162. — de  strontium,  i48. —  de  titane, 
157.  — de  tungstène ,  157.  — *  de  zinc,  162 . 
Sumac  ,  859  ,  908.  ;   , 

T, 

Tabac  y  921. 

Tan ,  854. 

Tannage  y  1029, 

TartrateSy  589. 

Tarfr^  martial,  591. 

Teinture  ,818, 

Tellure ,  66. 

Térébenthine ,  773, 

Teroueuy  686. 

Terre  à  foulon  ,  4o2.  —  de  pipe ,  ^1%, 

Terre  mérite  ,  826. 

Tét,  1106. 

Titane ,  62, 

Titaniates ,  454. 


Titane ,  63. 
Uraniates ,  456. 
Urée  y  1022, 
f/riney  1021. 


u 
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V. 


i 


Végétation ,  555. 

yératrine ,  6oo. 

Ferdet,  56g. 

Vermeil ,  2i6, 

Vermillon ,  i63. 

Vernis ,  785. 

Verre ,  539»  —  d'antimoine  ,  i58. 

Vert  de  gril ,  569.  —  de  Schecle ,  45i.  —  de  ▼eisie,  795. 

Vin  y  941.  —  de  fruits  ,  953. 

Vinaigre,  56o. 

ri/rio/blanc,348.  — de  Chypre,  352. 


Yttria ,  266. 


Zinc ,  56 ,  466. 
Zircon ,  399. 
Zircone  ,  237, 
Zirconium ,  Sa. 


Y. 


z. 
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IMPRIMEUR  DE  LA  COUR  DE  CASSATION  , 

rue  des  Noyer» ,  n»  37, 


